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NOTICE 



SUR 



GUILLAUME DE NANGIS 



« INous n'avons, dit M. de Sainte -Palaye, presque 
« point d'historien qui nous soit moins connu et 
« qui ait moins cherché à l'être que Guillaume de 
a Nangis ; je n'ai rien trouvé qui concerne sa per- 
« sonne dans tous les écrivains de son temps, et 
« il ne nous en apprend guère davantage dans les 
« ouvrages historiques qu'il nous a laissés. Nous 
« ne savons de lui que son nom et l'état dans le- 
« quel il a vécu; il se nomme lui-même dans la 
« préface dé sa Vie de saint Louis : FraJter Gwttel- 
« mus de Nangis, ecclesiœ Sancti Dionysii in Fran 
<f cia indignus monachus x . » 

De cet écrivain à peu près inconnu il nous reste 
trois ouvrages import ans, une Vie de saint Louis, 
une Vie de Philippe le Hardi, et la Chronique 
que nous publions. Les deux premiers , dans une 
préface qui leur est commune, sont dédiés à Phi- 

1 Mémoire sur la vie et les ouvrages Je Guillaume de Nangis et 
de ses continuateurs, par M. de Sainle-Palay e , dans les Mémoires d 
V Académie des inscriptions, lom. vm, pag. 560-578. 



AVIS. 

Ii«t tome* m et iv d'Onaaic Tital formeront ensemble une livraison avec 
laquelle sera publiée le, Notice sur cet auteur. 
MM. lea souscripteurs «ont invités a lire VAvit placé sur le rerera de la. couver- 
ture de ce volume, et que Ton trouve répété à la fin de la. Chronique de Guillaume 
de Nangit t page 397. Ceux d'entre eux qui n'auraient paa souscrit directement ches 
moi à la Collection des Mémoire*, et qui désirent voir figurer leur nom dans la 
liste qui sera imprimée à la luite de la table, sont priés de m'en faire parvenir 
franco l'indication exacte d'ici au i5 février 1826. 



CHRONIQUE 



DE 



GUILLAUME DE NANGIS 



[m 3.] La mort deSigebert* raoine de Gemblours, 
excellent narrateur des temps et des affaires des 
royaumes, a mis fin à sa chronique. Elle a été con- 
tinuée par le frère Guillaume de Nangis, moine de 
Saint-Denis, en France. 

En cette année saint Bernard avec ses compagnons, 
au nombre de plus de trente, entra dansCîteaux, sous 
l'abbé Etienne* la vingt-deuxième année de son âge. 
La langue de l'homme pourrait à peine exprimer avec 
quelle religion, quelle dévotion et quelle ferveur il y 
vécut. Aussitôt qu'il y fut entré il s'appliqua à faire su- 
bir à son corps une si rigoureuse discipline, qu'ensuite 
il fut attaqué pendant toute sa vie d'un grand nom- 
bre de maladies. Il arriva que* dans l'espace de peu 
de temps, l'abbaye de Cîteaux, auparavant pauvre et 
stérile de biens et d'habitans, enfanta un grand nom- 
bre de très-nobles, abbayes. 

[iii4*] Dans le pays de Brabant, aux environs 
de Tournai, il tomba, le a3 avril, une telle abon- 
dance de neige, que, par son poids, elle brisa les 
arbres des forêts. Au mois de juin, à Ravenne et 
à Parme, villes d'Italie, une pluie de sang tomba 
dans les champs et dans les villes. Aux ides de 
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novembre, dans le faubourg d'Antioche, la terre 

s'étant entrouverte dans la nuit, engloutit beaucoup 

de tours et maisons avec leurs babitans. Baudouin, 

roi de Jérusalem, avec Roger, comte d'Antioche, 

marcha tontre les Turcs-, itaâift Rogier tétant resté avec 

son armée auprès d'un certain fleuve, le roi marcha 

en avant avec les siens pour épier l'arrivée des Turcs. 

Les ennemis, postés sur une montagne, dressèrent des 

embuscades en quatre endroits, et envoyèrent à cha- 

etittë qifcâtre mille chevaliers* qùi^ à l'improviste, en- 

velbppètfèht die toutes paru le roi Baudouin. Quinze 

cèftte des signé ayant été tués, il s'échappa par une 

déptoWbl'e fiiite. Les Turcs détruisirent de fond en 

comble un monastère situé sur le mont Thaboi% en 

macérèrent les moines., et pillèrent tout ce qu'ils y 

trouvèrent. Daï» ce temps Conon, légat dn Siège 

apostolique, tint en France trois conciles, le premier 

à Rhehfib, je second & Beativais, et le troisième à 

Châlofis. 

Louis, roi de France* assiégea le château de Gour- 
nài, sittWé sttfr le fleuve de la Marne, appartenant à 
Htigtteséé iPompone, seigneur de Crécy, qui, s'adon- 
àant afe pillage, dépouillait les vaisseaux des mar- 
chands qui pâs&iétit paF le flenvè, et transportait son 
bttfcïh à Gottrnài. Ledit Hugues fut secouru par Guy 
le Roux de Roohefort, son père, et par Thibaut, 
Comte de Chàta pagne ; mais le loi, les ayant vigoureu- 
seïû^ht attaqués, les fofrça dé fuir, et recevant le châ- 
teau, t^tti se rendit, Je côrttia mx Garl&nde. Ives, 
éVêÇaè dte Chartres^, antenr du livre appelé les Dé- 
crets d'Ives, mourut, et en* pour successeur GeoflYoi, 
httmtïré d\tne vre respectable , 
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DE GUILLAUME DE NANGIS. 3 

[m 5.] Louis, roi de France, fut, vers le même 
temps, tellement serré de près par les barons et les che- 
valiers ses voisins, qu'il pouvait à peine sortir en sû- 
reté de Paris ; mais enfin, marchant contre ses enne- 
mis, par la puissance de Dieu et le secours des bien- 
heureux martyrs Denys, Rustique et Eleuthère, qu'il 
invoquait à tous momens, il dompta puissamment Hu- 
gues du Puiset dans le BÏaisois, ainsi que Thibaut, 
comte de Blois, et détruisit de fond en comble le 
château du Puiset. Ensuite il dépouilla pour toujours 
Eudes, comte de Corbeil, Hugues de Crécy, Guy de 
Rochefort et le tyran Thomas de Marie, qui lui faisaient 
la guerre, et ayant aussi soumis Âymon, seigneur de 
Bourbon, il rétablit sous son pouvoir les forteresses 
•et les châteaux de tous ceux que nous venons de 
nommer. Il combattit à plusieurs et diverses fois 
Henri, roi des Anglais, et le vainquit dans de mer- 
veilleux combats. 

Lambert, de bonne mémoire, évêque d'Arras, moa- 
rut. Depuis le temps de saint Waast jusqu'à lui, 
l'église d'Arras, privée d'évêque particulier, avait été 
soumise à l'évêque de Cambrai. 

Le monastère de Clairvaux fut fondé par Bernard, 
qui fut son premier abbé. Clairvaux n'est pas loin de 
la rivière d'Aube. C'était anciennement une caverne 
de voleurs, et on l'appelait la Vallée de l'Absynthe, à 
cause de l'amertume de douleur de ceux qui tom- 
baient entre les mains <les voleurs. Dans le même 
temps les moines qui demeuraient dans ce mona- 
stère se nourrissaient souvent avec des ragoûts de 
feuilles de hêtre -, leur pain était semblable au pain 
du porphète, fait d'orge, de millet et de vesce, et 

1. 
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paraissait plutôt composé de terre que de farine. 

[ii 16.] Pendant qu'un certain prélre célébrait la 
messe dans le monastère de Dol, un enfant lui appa- 
rut sur l'autel à la place de l'hostie. Dans ce temps, 
le fondateur de Tordre des Prémontrés, né en Lorraine, 
distingué par ses richesses, sa naissance et sa faconde, 
enflammé dune ferveur divine, se fit ordonner prê- 
tre, revêtit la tunique de pauvreté du Christ, et, sui- 
vant le Seigneur, tout nu, et répandant partout, les 
pieds nus, la parole du Christ, il rappela de l'erreur 
un grand nombre de gens. 

[1 117.] En cette année, mourut Anselme, très-fa- 
meux docteur de la ville de Laon, illustre dans la 
science des lettres. Parmi d'autres ouvrages, il avait 
joint à un psautier des gloses marginales et interli- 
néaires. Alexis, empereur des Grecs, mourut, et eut 
pour successeur Jean, son fils. 

[1 1 18.] Baudouin, premier roi de Jérusalem, mou- 
rut, et eut pour successeur Baudouin du Bourg, son 
parent, comte de la ville de Roha, appelée autrefois 
Edesse. Au mois de janvier, il arriva en plusieurs 
lieux des tremblemens de terre, ici moins fâcheux, 
ailleurs plus violens, qui, dit-on, firent crouler des 
portions de quelques villes. Le fleuve de la Meuse, 
auprès d'une abbaye appelée Sustule, fut vu hors de 
son lit comme suspendu dans les airs. 

La même année, la ville de Liège fut accablée d'un 
grand nombre de désastres. Le troisième jour du mois 
de mai, pendant qu'on chantait les vêpres dans la 
grande église, un coup de tonnerre, accompagné d'un 
violent tremblement, renversa subitement tout le 
monde à terre. La foudre, entrant par le côté gauche 
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de l'église, brûla les tapis de l'autel, et, sautant ci et 
là, pénétra dans la tour, où elle brisa un grand 
nombre de poutres. Elle laissa après elle une puan- 
teur insupportable, que l'odeur d'un grand nombre 
d'aromates put à peine détruire. Le 7 du mois de 
juin, environ vers la neuvième heure, une nuée d'o- 
rage fondit tout- à -coup d'une montagne appelée la 
montagne de Robert, enveloppa et écrasa entière- 
ment là partie de la ville qui se trouvait dessous-, en 
sorte que beaucoup de maisons furent renversées, 
une immense quantité de vivres détruits, une femme 
et deux enfans tués, se tenant embrassés $ et que 
huit autres hommes, en différens endroits, furent 
blessés. Le samedi, pendant qu'on chantait vêpres, 
une femme qui lavait la tête à son enfant vit ses 
mains rougir de sang, qui coulait au lieu d'eau. 
11 naquit à Namur un monstre, à qui jamais, ou rare- 
ment, on ne vit de semblable : c'était un enfant à 
deux têtes , portant les deux sexes , et cependant 
n'ayant qu'un seul corps. 

Le 20 décembre, à la première heure de la nuit, 
des bataillons de feu apparurent dans le ciel, de- 
puis Je nord jusqu'à l'orient, et, s'étendant ensuite 
partout le ciel, émerveillèrent et saisirent de stu- 
peur ceux qui les virent. Le pape Pascal étant mort, 
Géjase 11, le cent soixante-deuxième pape, fut créé 
le chef de l'Église romaine. Mais Henri, empereur des 
Romains, n'ayant pas assisté à l'élection, établit à sa 
place un Espagnol, nommé Bourdin. Le pape Gélase, 
chassé du saint Siège par la tyrannie de l'empereur 
et des Romains, eut recours à l'appui et à la protection 
de Louis, roi de France, et à la compassion de l'Église 
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gallicane, comme avaient coutume autrefois de le 
faire ses prédécesseurs le? pontifes de Rome, et il 
convoqua un concile à Rheims. Dans ce temps, fut 
fondée l'abbaye de Preuilly, par Thibaut, comte de 
Champagne, et Adèle, sa nièce, fille de Guillaume 
le bâtard, et qui avait épousé Etienne, comte de 
Chartres. 

[ An 1 1 19.] Le pape Gélase étant mort à Cluny , où 
il fut enterré, Gui, archevêque de Vienne, frère d'É- 
tienne, comte de Bourgogne, fut, sous le nom de Ca- 
lixte n, le cent soixante-sixième pape qui gouverna 
l'Eglise de Rome. 11 célébra le concile convoqué à 
Rheims par son prédécesseur. On y excommunia les 
simoniaques et ceux qui exigeaient un paiement pour 
la sépulture, le saint chrême et le baptême -, et on y 
défendit expressément aux prêtres, diacres et sous- 
diacres, de vivre avec des femmes ou des concubi- 
nes. On y traita, avec les envoyés de l'empereur des 
Romains, de sa réconciliation avec l'Eglise, et le pape 
Calixte, n'ayant pas réussi, excommunia l'empereur 
avec ses fauteurs. Baudouin, comte de Flandre, ne- 
veu, par sa sœur, du pape Calixte, voulant mettre en 
possession de l'héritage de son père, Guillaume, fils 
de Robert, duc de Normandie, que Henri, roi d'An- 
gleterre, retenait prisonnier, après s'être emparé d'une 
grande partie de. la Normandie, mourut d'une blessure 
à la tête, que lui firent dans un combat des chevaliers 
du roi d'Angleterre. Son cousin-germain Charles, fils 
de Canut, roi des Danois, lui succéda en son comté. 
Guillaume, fils de Robert, duc de Normandie, prit 
en mariage la sœur de Louis, roi des. Français, et la 
Flandre lui fut accordée après la mort du corn teCharles. 
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[11 20.] Naissance de Tordre des Préœoatf es, fondé, 
ainsi que le couvent, par Norbert, homme de Dieu, 
Dans le même temps fut créé Tordre dos chevaliers 
du Temple, sous Hugues , leur grand-maître, A Vé- 
zelai, la veille de la fête de sainte Ma rie -Madeleine, 
on ne sait par quel jugement de Dieu, l'église ayant 
pris feu tout-à-coup, nu crépuscule de Ja jauH, une 
innombrable quantité de personne? de tout s«*e, de 
tout âge, de tout rang) furent brûlées. Guillaume et 
Richard, fils de jfcnri, rpi dea Anglais, la fille pt (a 
nièce de ce roi, et beaucoup de grands et dp nobles 
d'Angletejre, ayant voulu quitter la Normandie pour 
passer en Angleterre, furent subptevgés daua la jner, 
quoiqu aucun yeqt n'en troublât le calme. On disait, . 
et c'était avec vérité, qu'il? étaient presque tous sqnil- 
lés du crime de sodomie. Presque tous furent privés 
de sépulture. 

Le pape Ca)ixte, après le concile de I\heinvs f partit 
pour Rome, et fut reçu avec honneur par tout le sé- 
nat et le peuple. A peine siégeait -.il 4epuis quelque 
temps, que les Romains attachés à squ parti par sa 
grande noblesse et sa générosité, assiégèrent Boqrdin, 
schismatique et anti-pape, qui faisait sa résidence à 
Sorrente, et qui forçait les clercs qui passaient aux 
tombeaux des apôtres à fléchir le genou devant lui, 
le conduisirent par le milieu de la ville, couvert de 
peaux de chèvres fraîches et encore sanglantes, et, 
par Tordre du seigneur pape Ca|ixte s le condamnèrent 
à rester pour toujpurs eu prison dans les montagnes 
de la Campanie. Pour conserver la mémoire d'un si 
grand châtiment , ils le représentèrent , dans une 
chambre du palais, foulé aux pieds du seigneur pape* 
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[liai.] Henri, roi d'Angleterre, épousa, à cause 
de sa beauté, Adèle, fille du duc de Lorraine, car elle 
était très-belle. Foulques, comte d'Anjou, et sa femme 
Eremburge, fondèrent, dans le diocèse d'Angers, 
l'abbaye de l'Oratoire. 

[i 122.] Dans ce temps, l'église d'Autun était gou- 
vernée par le seigneur Hugues, pieux abbé de Saint- 
Germain d'Autun , neveu de saint Hugues de Cluny, 
et homme remarquable et à jamais vénérable par ses 
vertus. Suger, moine de Saint-Denis en France, re- 
nommé dans la science des écritures, élevé seulement 
au rang de diacre à ston retour de Rome, où il avait 
été envoyé par Louis, roi de France, fut élu abbé 
après la mort de son abbé Adam. Dès qu'il fut revenu, 
il fut d'abord ordonné prêtre, et ensuite, en présence 
du roi, consacré abbé dans son église de Saint-Denis 
par l'archevêque de Bourges. 

[iizi.y Le pape Calixte célébra à Rome un con- 
cile composé de plus de trois cents évéqiies , dans 
lequel la paix fut rétablie entre la royauté et le sacer- 
doce, sur la querelle des investitures épiscopales. On 
y cassa le privilège que l'empereur Henri avait extor- 
qué du pape Pascal, au sujet des investitures, et on 
le réduisit à rien par un perpétuel ana thème. Suger, 
abbé de Saint-Denis en France, réforrtia , par sa sa- 
gesse, et à cause de la négligence des abbés ses pré- 
décesseurs et de quelques moines de ce monastère, 
les règles de l'institution, qui étaient tellement mises 
en oubli, qu'à peine les moines conservaient-ils l'ap- 
parence de la vie religieuse. Daimbert, archevêque 
de Sens, étant mort, Henri surnommé le Sanglier, 
lui succéda. Le feu de la guerre s'alluma entre le 
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clergé de l'église Saint-Martin de Tours et les bour- 
geois de la 1 ville. 

[1124.] Le pape Calixte étant mort, Honoré h, 
cent soixante -septième pape, gouverna l'Église de 
Rome, Foulques, comte d'Anjou, assiégea et prit sur 
Girard Berlay le château de Montreuil. Baudouin, 
roi de Jérusalem , fut enveloppé et pris par les Sar- 
rasins-, mais après une longue captivité, il fut pour 
argent mis en liberté. Henri, empereur des Romains, 
ayant conçu depuis long - temps en son cœur de la 
rancune d'esprit contre le roi de France Louis, parce 
que c'était dans son royaume, à Rheims, que s'était 
tenu le concile où le pape Calixte l'avait enchaîné 
du lien de l'anathème, rassembla une nombreuse ar- 
mée, et se prépara à attaquer la France, dans l'inten- 
tion de détruire la ville de Rheims ; mais Louis, roi 
des Français, étant venu à sa rencontre avec une 
forte armée, l'empereur redouta la valeur des Fran- 
çais et retourna promptement chez. lui. Le roi des 
Français l'ayant appris put à peiné s'empêcher, à ls* 
seule prière des archevêques, des évëques et des re-? 
ligieux , de dévaster la terre de l'empereur. 

[ii25.] L'hiver, par une gelée plus rigoureuse 
qu'à l'ordinaire et par des amas de neige qui tom-r 
baient très-rsouvent, fut excessivement dur et incom- 
mode. Un grand nombre d'enfans, de femmes et dç 
pauvres périrent du trop grand froid. Dans beau- 
coup de rivières les poissons périrent engloutis sous la 
glace si épaisse et si forte qu'on pouvait faire passer 
dessus des chariots chargés, et y chevaucher commç 
sur la terre. Dans le Brabant, d'innombrables an-* 
guilles sortant de leurs marais à caupe de la glace, 
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chose merveilleuse, s'enfuirent et se cachèrent dans 
des granges à foin ; mais l'excessive rigueur du froid 
les fît périr, et elles pourrirent. Il y eut aussi qnegrande 
mortalité sur les animaux. À l'hiver succéda, jusqu'au 
milieu de mars, une intempérie de l'air, causéetantôt 
par la neige, tantôt par la pluie, et par la gelée alter- 
nativement, et qui fit un grand dommage; à peine au 
mois de mai suivant les arbres étaient-ils fleuris, et 
les herbes et les graines commençaient-ils à pousser 
de la verdure. Une pluie tomba ensuite continuelle- 
ment pendant plusieurs mois, et noya presque entiè- 
rement la semence dans les champs; le froment et 
l'avoine trompèrent grandement l'espérance de la ré- 
colte. Beaucoup de gens furent consumés par le feu 
du ciel. La ville de Tyr, assiégée des Chrétiens par 
mer et par terre, fut prise et soumise à l'empire du 
Christ. Une grande famine ravagea aussi le royaume 
de France. - 

[n 26.] En Espagne, une femme de bas lieu en- 
fanta un monstre formé de deux corps, lesquels 
étaient attachés dos à dos, portant à la face antérieure, 
dans tout le corps et les membres, la ressemblance 
d'un homme, tandis que la face postérieure présen- 
tait, de même dans tout le corps et les membres, les 
formes du chien. Dans le Bpabant, une autre femme 
enfanta quatre enfans mâles dans une seule couche. 

Henri , empereur des Romains, conduit par la pé- 
nitence, abandonna l'empire et disparut de la société 
des hommes, sans y avoir été depuis ni vu ni connu. 
Cependant quelques-uns disent qu'il futvu et reconnu 
de sa femme dans un hôpital de pauvres à Angers, 
avoua qui il était, mourut dans cet hôpital, et y fqt 
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enterré. On lit autre part qu'étant veau à Utrecht 
pour y célébrer la Pentecôte, il y mourut d'un chan- 
cre au bras, chez lui un mal de naissance, et que son 
corps, dont on avait retire les intestins, et qu'on avait 
saupoudré de sel, fut transporté à Spire. L'empereur 
ainsi disparu , l'impératrice Mathilde , sa femme, n'ayant 
pas d'eofans, retourna vers son père Henri, roi d'An- 
gleterre. Alors croissait à Paris Hugues, chanoine de 
Saint-Victor, renommé pour sa piété et sa science, et 
qui n'avait pas son semblable dans ce temps pour l'ha- 
bileté dans les sept arts libéraux. Parmi le grand 
nombre de choses utiles qu'il écrivit, il fit sur les sa- 
cre m en s en ouvrage en deux volumes grandement 
utile. L'empereur Henri étant mort, ou ayant dis- 
paru, comme nous l'avons dit plus haut, comme quel- 
ques princes de la Souabeet de l'Allemagne voulaient 
élever au trône Conrad, son neveu, d'autres créèrent 
roi Lothaire, duc de Saxe, homme sage et valeu- 
reux. 

[i 127.] En Syrie, l'armée des Chrétiens livra deux 
batailles aux Sarrasins. Dans le premier combat, tom- 
bèrent deux mille cent païens et seulement quinze 
Chrétiens; mais dans le second, les Chrétiens n'obtin- 
rent qu'une sanglante victoire 5 quoique la pi us grande 
partie des leurs eût péri, ranimés cependant par le 
secours de Dieu , ils renversèrent et vainquirent une 
innombrable quantité d'ennemis. Norbert, fondateur 
et premier abbé des, Prémontrés, fut élu archevêque 
de la ville de Parthénople, c'est-à-dire Magdebourg. 

Charles, comte de Flandre, fils de Canut, roi des 
Danois, qui par droit de parenté avait succédé à Bau- 
douin , fils de Robert, roi de Jérusalem, pendant qu'il 
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entendait la messe dans le temps du carême, à-Bruges, 
dans relise de Saint -Donatien martyr, fut tué en 
trahison par Bouchard, neveu de Bouchard, prévôt de 
l'église de Bruges 1 . Ce crime fut aussitôt vengé par 
Louis, roi de France $ car il punit par différens sup- 
plices les traîtres; meurtriers de Charles. Guillaume, 
fils de Robert, duc de Normandie, que son oncle 
Henri, roi d'Angleterre, avait dépouillé de son héri- 
tage, après avoir renfermé son père dans une prison, 
succéda à Charles dans le comté de Flandre, par le 
secours de Louis, roi de France. Henri, roi d'Angle- 
terre, excitant les principaux de Flandre contre ledit 
Guillaume son neveu, fit, par leur moyen, appeler 
contre lui Thierry, cousin-germain de Charles d'Al- 
sace, Gilbert, archevêque de Tours, mourut et eut 
pour successeur Hildebert, auparavant évéque du 
Mans, fameux dans Fart d'écrire et de faire des vers, 
et dont quelqu'un a dit ; 

Fameux pour la prose , et le premier entre tous pour la poésie , 
Hildebert exhale partout une odeur de rose. 

[n 28.] Beaucoup de gens dans le royaume de 
France, brûlés du feu du ciel, s'étant rassemblés à 
Soissons dans l'église de Sainte-Marie, mère de Dieu, 
furent guéris par les mérites et les prières de la très- 
sainte Vierge. A La on, des religieux de l'église de 
Saint-Jean, ayant été chassés par le conseil du roi de 
France et des princes, pour l'infamie de leur vie, on 
en mit d'autres à leur place. Drogon, homme recorciT 
mandable par sa dévotion et sa faconde, fut ordonné 

1 Voir la Vit de Charles le Bon, comte de Flandre, par Galbert^ 
tla.ns cette collection. 
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premier abbé en cet endroit par Barthélémy, évéqtie 
de Laon, et dans la suite il fut créé, par le pape de 
Rome Innocent n, cardinal évéque d'Ostie. Foulques, 
comte d'Anjou, abandonnant le comté d'Anjou à son 
fils Geoffroi, partit pour la Syrie, et prit en mariage 
Mélisende, fille aînée de Baudouin, roi de Jérusa- 
lem. Louis, roi des Français, fit marcher une armée 
contre Thomas de Marie, seigneur de Coucy* Raoul, 
comte de Yermandois, vint au secours du roi, et 
livrant combat audit Thomas, le remit blessé à mort 
entre les mains de Louis. Peu de temps après, ayant 
reçu la divine eucharistie, il exhala sa méchante 
ame. II avait fait souffrir aux églises de ce pays de 
cruels ravages, et dépouillait de leurs biens les mar- 
chands voyageurs* 

[1129.] L'archevêque Norbert ayant renvoyé dé 
l'église de Sainte-Marie à Magdebourg les chanoines 
séculiers, y plaça des frères de l'ordre des.Prémontrés. 
Philippe, fils aîné de Louis, roi des Français, fut sacré 
roi à Rheims, le jour de Pâques, en présence de son 
père et de Henri, roi d'Angleterre. Thierry d'Alsace 
étant arrivé en Flandre, et ayant, au moyen des per- 
suasions du roi d'Angleterre, acquis à son parti quel- 
ques Flamands, disputa la Flandre au comte Guil- 
laume qui, ayant rangé son armée en bataille, marcha 
à sa rencontre, et le combattit vigoureusement» Les 
ennemis presque entièrement défaits, le château où 
ils étaient cachés étant au moment de se rendre, le 
noble Guillaume, blessé à la main, se retira du com- 
bat, et mourut peu de temps après. Ledit Thierry lui 
succéda. 
D'infâmes religieuses qui avaient long-temps pos- 
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séàé, par la puissance d'une s«eur de Charlemagne, 
roi des Français, l'église de Sainte-Marie d'Argenteui 1 , 
en furent chassées par la sagesse de Suger, abbé de 
Saint-Denis en France, et l'église fut rendue aux 
moines de ce lieu, auxquels elle avait appartenu au- 
paravant. En ce temps furent fondées les abbayes 
dX)ursdiamp et de Clairvaux, de Tordre de Cîteaux. 
L'impératrice Mathilde, fille du roi des Anglais, fut 
donnée en mariage au comte d'Anjou, dont elle eut 
Henri, dans la suite roi d'Angleterre, Guillaume Lon- 
gue-Épée, et Geoffroi Plantagenet, qui prit en ma- 
riage la fille de Conan , comte de Bretagne, et en 
reçut le comté de Bretagne. 

[n3o.] Le pape Honoré étant mort, Innocent u, 
cent soixante-huitième pape, gouverna l'église de 
Rome. D'un autre côté, on lui opposa Pierre de Léon, 
et l'église de Rome fut troublée par un funeste schis- 
me; mais Pierre, soutenu par sa parenté, étant resté 
à Saint-Pierre, Innocent sortit de Rome, et vint en 
France. Le roi et les prélats de France ayant, à Foc- 
casion de son arrivée, assemblé un concile à Étampes, 
saint Bernard, abbé de Clairvaux, conseilla d'accueillir 
Innocent. Après qu'il eut été reçu honorablement 
par le roi a Orléans, Geoffroi, évêque de Chartres, 
homme de grande vertu, le conduisit à Chartres, 
où Henri, roi des Anglais, vint au devant de lui 
avec honneur. En visitant l'Eglise française, ainsi 
que l'exigeait la circonstance, il passa vers le pays 
des Lorrains. Lothaire, empereur des Romains, vint 
au devant de lui à Liège, avec un grand cortège d'ar- 
chevêques, d'évêques et de grands du royaume d'Al- 
lemagne, et s'offrant très-humblement à lui pour son 
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défenseur, marcha à pied a» milieu de la sainte pro 
cession, tenant d'une main une baguette pour le dé- 
fendre, et de l'autre la bride de son cheval blanc, et 
il le conduisit ainsi comme son seigneur vers l'église 
épiscopale. Lorsque le Pape descendit de cheval, Lo- 
tliarre le soutint tout le temps par le pied, manifestant 
ainsi aux yeux de ceux qui le savaient et de ceux qui 
ne le savaient pas, toute la grandeur de la dignité du 
saint Père. De là te Pape revenant en France, célébra 
à Saint-Denis la fêté de Pâques. Un monastère fut 
fondé à Beaumottt, au dessus de Mortemar, sous 
Alexandre, qui en fut le premier abbé, par Robert 
de Candes. 

[iiSi.] Philippe, fils de Louis, roi de France, ré- 
cemment sacré roi des Français, étant à chevaucher 
par la ville de Paris, un porc se jeta soudainement 
entre les pieds de son cheval, le fit renverser sur lui, 
et sa tête s'étant brisée dans sa chute, il resta étendu 
mort sur le pavé. Les Français déplorant cette subite 
et déplorable mort, enterrèrent son corps à Saint- 
Denis. 

Dans le même temps, comme on le voit dans la vie 
de saint Bernard -de Clairvanx, le roi de France Louis, 
père de Philippe, irrité contre quelques évéques de son 
royaume, les avait chassés de leurs villes et de leurs 
sièges ; et saint Bernard, qni avait inutilement envoyé 
au Toi plusieurs évéques pour rétablir la paix entre 
eux, n'avait pu réussir. Il arriva dans la suite qu'en 
présence du saint homme Bernard, un grand nombre 
d'évêques désirant fléchir l'indignation du roi, sr 
prosternèrent en tonte humilité jusqu'à terre, ]<■ 
suivirent ainsi prosternés, et ne purent cependant 
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obtenir gcâce. Sur quoi le lendemain, l'homme de 
Dieu, Bernard, animé d'une ardeur religieuse, répri- 
manda longuement le roi de ce qu'il méprisait les mi- 
nistres du Seigneur, et lui déclara sans aucune feinte 
ce qui lui avait été révélé la nuit même. Cet endur- 
cissement, lui dit-il, sera puni par la mort du roi Phi- 
lippe, ton fils aîné : ce qui arriva, comme on Ta vu 
plus haut. Le pape Innocent n tint à Rheimsun grand 
synode» dans lequel, après beaucoup de dispositions 
faites pour l'honneur de Dieu, il couronna roi, à la 
place de son frère Philippe, tué par un porc, Louis, 
autre fils de Louis, roi des Français. 

L'église de Saint-Médard de Soissons fut consacrée 
par le pape Innocent. Baudouin, roi de Jérusalem, 
mourut, et eut pour successeur Foulques, comte 
d'Anjou, son gendre. 

[n32<] En ce temps mourut le saint homme Hu- 
gues, évéque de Grenoble, dont Gui, prieur de la 
Chartreuse, a écrit la très-pieuse vie. A cette époque, 
l'Eglise portait une face brillante et belle, et elle se 
voyait entourée d'un grand nombre d'ordres de rè- 
gles diverses : d'un côté les moines de Cluny et de 
Cîteaux, de l'autre, les chanoines des Prémontrés et les 
chanoines réguliers, comme aussi des nonnes de 
divers habits et professions, et des femmes consa- 
crées à Dieu, vivaient, selon les règles, dans la con- 
tinence et la pauvreté, sous le joug de l'obéissance, 
rivalisant de ferveur religieuse, et fondant à l'envi 
de nouveaux monastères dans différens endroits. 
Avec eux aussi les moines chartreux se multipliaient 
plus considérablement en France. Plus continens 
que tous les autres, ils mirent des bornes à l'ava- 
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rice, dont nous voyons beaucoup de gens atteints 
sous l'habit religieux; se fixèrent, pour la quantité en 
biens en terre et le bétail, de certaines limites qu'ils 
ne pouvaient dépasser. Ils avaient chacun une petite 
cellule, et se rassemblaient rarement, si ce n'est pour 
le service de Dieu, ou pour jouir des consolations 
d'une mutuelle charité-, ils aimaient mieux mourir 
plus parfaitement en ce monde et vivre d'autant plus 
près de Dieu, qu'ils étaient plus éloignés des autres 
hommes. En outre, les chevaliers du Temple de Jé- 
rusalem et les frères de l'Hôpital, vivant dans la con- 
tinence sous l'habit 'religieux , se multipliaient et 
étendaient leur ordre de tous côtés. Les évéques des 
églises et les princes du siècle donnaient aux religieux 
le plus prompt consentement, offrant de leur propre 
mouvement leurs terres, leurs prés, leurs bois et autres 
choses nécessaires pour la fondation des monastères. 

Presque toute la ville de Noyon, y compris l'église 
de Sainte-Marie et l'évêché, fut consumée par un in- 
cendie. Ce fut, dit-on, par un juste jugement de 
Dieu, parce qu'un grand nombre de ceux de la ville 
avaient reçu d'une manière peu convenable le sou- 
verain pontife Innocent. 

Le jour de Pâques, Clairvaux donna naissance à 
deux monastères, Long-Pont et Riéval, et peu de 
jours après à celui de Nan celles. 

[n33.] Lothaire, empereur des Romains, ayant 
fait des préparatifs de guerre pour passer en Italie, 
conduisit à Rome, avec des archevêques, des évéques 
et d'autres prélats, le pape Innocent contre Pierre de 
Léon, qui avait fortifié l'église de Saint-Pierre, et le 
plaça avec honneur à Latran sur le siège pontifical. 
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Lothaire fut sacré empereur à Rome par le pape. 

[1 i34-j En ce temps mourut l'archevêque Norbert, 
fondateur de Tordre des Prémontrés. Hildebrand, ar- 
chevêque de Tours, termina aussi son dernier jour. 
L'abbaye d'Asnières fut fondée dans l'évêché d'An- 
gers. 

[1 i35.J Fondation du monasAèrç.du Pré. Henri, roi 
d'Angleterre, mourut en Normandie, et fut enterré à 
Radingues, en Angleterre. Après, sa mort, Etienne, 
comte de Boulogne, son neveu par sa sœur, fils d'E- 
tienne, comte de Blois, et frère de Thibaut, comte 
de Champagne, passa en Angleterre, et, aidé par l'é- 
vêque de Winchester, son frère, fut couronné roi 
d'Angleterre. L'impératrice Mathilde, fille du défunt 
Henri, roi d'Angleterre, avec le comte d'Anjou, son 
mari, s'opposèrent à lui ? et ne le laissèrent pas régner 
en paix*, mais, aidé de se$ adhérens, il défendit mer- 
veilleusement ses intérêts en Angleterre. 

[1 i36 r ] Il souffla, le vingt-huitième jour d'octobre, 
un vent très-impétueux qui renversa un grand nom- 
bre de tours. La mer d'Angleterre sortit de son lit, et 
submergea une partie de la Flandre avec ses habitans. 
Jean, empereur de Constantinople, mourut, et eut 
pour successeur Manuel, son fils. Guillaume, comte 
de Poitou et prince d'Aquitaine, étant parti en pèle- 
rinage pour Saint-Jacqiles, mourut la veille de Pâ- 
ques, et. fut enterré près 4e l'autel de Saint- Jacques. 
Il laissait deux fillçs, Eléonore et Pétronille. Avant 
de mourir, il certifia aux grands qui l'accompagnaient 
qu'il voujait qu Eléonore, sa fille aînée , fût donnée 
en mariage à Louis le Jeune, roi des Français, avec 
le duché d'Aquitaine. 
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[1x37.] Il y eut, depuis le mois de mars jusqu'au 
mois de septembre, une sécheresse inouïe, au point 
que les sources, les puits et un grand nombre de ri- 
vières furent taris. Le roi des Français Louis, ayant 
appris la mort de Guillaume, duc d'Aquitaine, envoya 
en Aquitaine Louis, son fils, déjà couronné et sacré 
roi, pour épouser Eléonore, fille dudit duc. Louis, la 
recevant pour femme avec le duché d'Aquitaine, l'é- 
pousa à Bordeaux. Il eut d'elle dans la suite Marie, 
comtesse de Champagne, et Adèle, femme de Thi- 
baut, comte de Blois. Un mois après le mariage du 
roi Louis le Jeune, dans les calendes d'août, mourut 
le roi Louis, son père, qui fut enterré dans l'église de 
Saint-Denis, en France. Son fils Louis, surnommé le 
Jeune, lui succéda. Dans la forêt, de Lyon fut fon- 
dée l'abbaye de Mortemar. L'abbé d'Oiirschamp, l'a- 
doptant pour sa fille, y envoya ses moines. Lothaire, 
empereur des Romains , ayant fait en Italie une se- 
conde irruption, mourut en revenant dans son pays, 
après avoir soumis l'Italie et la Pouille. Il eut pour 
successeur Conrad, neveu' par sa sœur de l'empereur 
Henri. 

[11 38.] Pierre de Léon, qui s'était, par un schis- 
me, emparé pendant huit ans du pontificat, mourut , 
frappé du jugement de Dieu. Alors le pape Innocent 
destitua ceux qu'il avait ordonnés, et les déclara, par 
le jugement de Dieu, incapables d'être élevés aux or- 
dres 4c l'Eglise. Dans ce temps florissait Thibaut, 
comte de Champagne, père des orphelins, le défen- 
seur des veuves, l'œil des aveugles, le pied des boi- 
teux, qui soutenait les pauvres avec une singulière 
munificence, et se montrait incomparablement libé- 
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rat à aider toutes sortes de religieux, et construisit des 
monastères. Il fit bâtir 1 abbaye de Saint-Florent de 
Saumur, l'abbaye d'aumône de Cîteaux, et plusieurs 
autres. II. eut de Mathilde, sa noble épouse, allemande 
d'origine, Henri, comte de Champagne-, Thibaut, 
comte de Blois; Etienne, comte de Sancerrc-, Guil- 
laume, qui fut d'abord élu archevêque de Chartres, 
ensuite archevêque de Sens, et après archevêque de 
Rheims; Adèle, reine des Français, comtesse du Per- 
che, comtesse de Bar, et femme du duc de Bourgogne. 
En ce temps florissait aussi le noble Guillaume, 
comte de Nevers, qui fit éclater sa merveilleuse dé- 
votion, en se rendant, de puissant prince du siècle 
qu'il était, humble pauvre du Christ au monastère des 
Chartreux. Dans ce temps florissait saint Bernard, 
abbé de Clairvaux, et saint Malachie en Hibernie, qui 
ressuscita un mort. Alors florissait aussi maître Gil- 
bert, surnommé Porré, aussi célèbre, et presque 
aussi incomparable dans les arts libéraux que dans la 
science des divines Ecritures. Il continua, d'après les 
saints pères, les commentaires de maître Anselme sur 
le psautier et les épîtfes de saint Paul. 

# [ii 39.] A cette époque mourut Jean Des Temps, qui 
avait vécu trois cent soixante et un ans depuis le temps 
de Charlemagne, dont il avait été homme d'armes. 
Dans ce temps il s'éleva en Allemagne un faux empe- 
reur qui, après avoir vécu pendant quelques années 
dans la retraite à Çoleure, en sortit, et prétendit 
faussement être l'empereur Henri, qui avait disparu. 
Ayant, par ses mensonges, séduit beaucoup de gens, 
il les attacha tellement à son parti, qu'il en advint de 
cruels et meurtriers combats, les uns le recevant, et 
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les autres le proclamant publiquement un imposteur; 
mais enfin son imposture fut reconnue, et il fut 
tondu moine de Cluny. 

[n4o.] En ce temps mourut maître Hugues, cha- 
noine régulier de Saint-Victor à Paris. On construisit 
dans un endroit appelé Montdieu une maison de ser- 
viteurs de Dieu de l'ordre des Chartreux. Le monas- 
tère de Sainte-Marie de Froidemont, de Tordre de Cî- 
teaux, fut fondé dans l'évêcné de Beauvais. Henri, 
frère de Louis, roi de France, se fit moine à Clair- 
vaux, et, peu de temps après, fut élevé à l'évêché 
de Beauvais. Outre ce Henri, le roi de France eut 
d'autres frères, Robert, comte de Dreux, et Pierre, 
seigneur de Courtenai. Le pape Innocent fonda 
le monastère de Saint-Anastase , martyr 5 et y ayant 
fait construire des demeures pour les moines, il de- 
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manda une société de moines et un abbé tirés de 
Clairvaux. On y envoya, avec une société de moines, 
Bernard, autrefois vicomte de la ville de Pise, qui 
dans la suite devint le pape Eugène. 

Dans ce temps des hommes célèbres par leur dévo- 
tion et leur sagesse faisaient fleurir l'Eglise française : 
c'était Milon, évêque des Morins, remarquable par 
sa vertueuse humilité; Éloi, évêque d'Arras, fameux 
par sa libéralité, sa sagesse et sa faconde; GeofFroi, 
évêque de Langres ; Hugues; évêque d'Autun ; Gos- 
lin, évêque de Soissons; GeofFroi, évêque de Char- 
tres; Aubry, archevêque de Bourges, homme savant 
et célèbre par la sagesse de ses conseils; Suger, abbé 
de Saint-Denis en France, homme très-érudit. Parmi 
eux et beaucoup d'autres hommes remarquables par 
leur science, brillait éminemment Bernard, abbé de 
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Clairvaux, homme de la plus éclatante dévotion, qui 
fit un grand nombre de miracles, prêcha avec la plus 
grande ferveur la parole de Dieu , fonda plusieurs 
monastères , et gagna à Dieu beaucoup d'ames ; au 
point que les maîtres des écoles, accompagnés d'un 
grand nombre de clercs, accourant en foule des na- 
tions lointaines se ranger sous son excellente domi- 
nation,' remplirent la maison d'épreuves de plus de 
cent novices, et que quarante se firent moines en un 
our. On voyait aussi fleurir maître Richard, chanoine 
régulier de Saint-Victor de Paris, qui écrivit, dans 
différent livres et traités, beaucoup de choses utiles à 
la sainte Eglise. Dans ce temps brilla aussi Hugues 
de Feuillet, moine de Saint-Pierre de Corbeil, qui 
composa un livre de la prison de Famé et du corps ; 
d'autres disent que ce même Hugues fut chanoine 
régulier dans le territoire d'Amiens. 

L'impératrice Mathilde, fille de Henri, roi d'Angle- 
terre, après s'être emparée de la Normandie par le 
secours de Henri, roi de France, passa en Angleterre, 
et, combattant contre le roi Etienne, ravagea par dif- 
férentes guerres ce royaume, qui lui était dû de 
droit. 

[n4i.] Dans le même temps maître Pierre Abai- 
lard, fameux et très-célèbre dans la dialectique, d'a- 
bord marié, ensuite devenu moine de Saint-Denis en 
France, établi ensuite abbé en Bretagne, où il était 
né, ayant professé perfidement touchant la foi chré- 
tienne, fut, par les soins de saint Bernard, abbé de 
Clairvanx, appelé à Se^s devant les évêques et un 
grand nombre de religieux, en présence de Louis, 
çoi des Français. Là, interpellé par eux sur les 
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articles de la foi, comme il allait réjiolidre selon 
là loi, épouvanté, il en appela à l'audience du Siège 
apostolique; ayant ainsi éludé, il mourut peu de 
temps après dans son voyage vers l'Eglise de Rome, 
à Châlons, dans Saint-Marcel. Il avait fait construire 
dans Tévêché de Troyes, dans tth pré auprès de 
Nogerit- sur -Seine, où il avait coutume de demeu- 
rer, tin monastère qu'il avait nommé le Paraclet. Il 
y fit venir, avec quelques nonnes, son ancienne 
femme, qui s'était faite religieuse à Argenteuil, mais 
qui avait été évincée dû couvent avec plusieurs 
'autres par Suger, abbé de Saint-Denis en' France. 
Elle devint abbesse de ce monastère, après sa mort, 
et, continuant à prier fidèlement et assidûment pour 
lui, fit transporter son corps, du lieu où il était mort, 
audit monastère du Paraclet. On grava cette épitaphe 
sur son tombeau : 

Il suffit d'apprendre que ci-gît Pierre Abailard, 
Qui seul connut tout ce qu'on peut savoir. 

Roger dé Sicile, fils de Robert Guiécard de Nor- 
mandie, qui possédait la principauté de la Pouille et 
<|e la Calabre, excommunié par lé pape Innocent, h 
£ause'dés investitures dés églises qu'il avait usurpées, 
îe fit prisonnier dans un combat $ mais ensuite, ayant 
conclu la paix avec lui, il obtint dé lui qu'il le couron- 
nât roi de Sicile. C'était lie premier des Normands qui 
eût possédé le titre de toi. Il s'empara ensuite de pres- 
que toute l'Afrique. Etienne, roi des Anglais, fut pris 
par l'impératrice Mathiîde, fille du roi Henri; mais 
peu après, tétant échappé de sa prison, il défendit 
vigoureusement contre elle son Royaume. 
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[i 142.] L'Eglise française fut troublée par une dis- 
sension qui s'éleva entre le pape Innocent et le roi de 
France Louis. Aubry, archevêque de Bourges, étant 
mort, le pape envoya en France Pierre, qu'il consacra 
pasteur de l'église de ladite ville ; mais, rejeté par le 
roi Louis, parce qu'il avait été ordonné sans son as- 
sentiment, il ne fut pas reçu dans la ville. Le roi 
Louis avait accordé à Féglise de Bourges la liberté 
d'élire l'évêque qu'elle voudrait, excepté ledit Pierre, et 
il avait publiquement juré que de son vivant il ne se- 
rait pas archevêque, Pierre cependant, ayant été élu, 
partit pour Rome, et fut consacré par le pape Inno- 
cent, qui dit que le roi était un enfant qu'il fallait 
former et empêcher de s'accoutumer à de telles ac- 
tions-, et il ajouta qu'il n'y avait pas liberté d'élection 
quand le prince exceptait quelqu'un, k moins qu'il ne 
soutînt devant le juge ecclésiastique que celui-ci n'é- 
tait pas éligible, auquel cas le prince serait entendu 
comme un autre. Cependant le roi, comme on vient 
de le dire, refusa l'archevêque à son retour; mais 
Thibaut, comte de Champagne, le reçut dans sa terre, 
dont toutes les églises lui obéirent. Le roi, indigné 
de cela, appela presque tous ses grands à faire la 
guerre avec lui au comte Thibaut. Raoul, comte de 
Vermandois , répudiant sa femme , prit en mariage 
Pétronille, sœur d'ÉJéonore, reine de France. C'est 
pourquoi, d'après les instantes sollicitations de Thi- 
baut, comte de Champagne, Ives, légat de l'Eglise 
romaine en France, excommunia le comte Raoul, et 
suspendit les évêques qui avaient fait ce divorce» 

Jean , empereur de Constantinople, ayant assiégé 
pendant quelque temps la vHle d'Antioçhe, fit la paix 
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avec le prince et entra dans la ville. Ensuite, après 
avoir pris un grand nombre de forteresses pendant 
qu'il était à chasser et tendait son arc, il se blessa 
lui-même à la main gauche de sa flèche empoisonnée 
et en mourut. Manuel son fils lui succéda à l'empire. 

[i i43.] Au mois de janvier il souffla un vent ex- 
traordinaire qui renversa des églises et des maisons, 
et abattit à terre de vieux arbres. Louis, roi des 
Français, mena une armée contre Thibaut, comte de 
Champagne, et prit le château de Vitry, où le feu 
ayant été mis à une église, treize cents personnes de 
difïerens âges et de différens sexes y furent brûlées. 
On dit que le roi, touché de miséricorde, en versa des 
larmes, et quelques-uns prétendent que ce fut ce qui 
le détermina plus tôt à entreprendre le pèlerinage de 
Jérusalem. Le roi cependant donna le château de 
Vitry à Eudes de Champagne, neveu du comte Thi- 
baut, qui lui avait enlevé son patrimoine. Le pape 
Innocent étant mort, Célestin n, cent soixante-neu- 
vième pape, gouverna l'Eglise de Rome. Il conclut 
aussitôt la paix avec Louis, roi des Français. 

A la Saint-Martin d'été, Foulques, roi de Jérusa- 
lem , étant à la chasse et poursuivant un lièvre, son 
cheval broncha et le jeta à terre; ayant eu comme 
par miracle le cou rompu, il en mourut. Avant d'être 
roi de Jérusalem, tant qu'il avait été en possession 
du comté d'Anjou, il avait, ainsi que le disent quel- 
ques-uns, persécuté de tout son pouvoir l'église de 
Saint-Martin de Tours. Après sa mort, Baudouin, son 
fils, régna avec sa mère, la reine Mélisende. 
. [1 144«] Le P a P e Célestin étant mort, Luce n, cent 
soixante -dixième pape, gouverna l'Eglise de Rome, 
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Par l'entremise de Bernard, abbé de Clairvaux, la 
paix fut rétablie entre Louis, roi des Français, et Thi- 
baut, comte de Champagne. Un certain Arnaud, de 
la ville de Brescia en Italie, à qui l'austérité de sa 
vie avait attiré un grand nombre de sectateurs qu'il 
séduisait en s'élevant contre les richesses et le luxe 
du clergé de Rome , ayant été pris par quelques-uns, 
fut pendu et brûlé. C'était, comme dit saint Bernard 
dans ses lettres, un homme qui ne mangeait ni ne 
buvait, mais qui, ainsi que le diable, avait faim et 
soif du sang des âmes , qui convertissait en poison 
l'éloquence et la science, qui avait une tête de co- 
lombe et une queue de scorpion, vomi par Brescia, 
abhorré de Rome , repoussé de la France, exécré de 
l'Allemagne. 

[n45.] Edesse on Roha, ville de Mésopotamie, 
qui renfermait les corps des apôtres Thomas et 
Thaddée, et n'avait jamais été souillée des ordures, 
de l'idolâtrie depuis qu'elle s'était pour la première 
Ibis convertie à la foi chrétienne, fut assiégée et prise 
par les Turcs 5 l'évêque de la ville fut décollé et les 
saints lieux profanés 5 plusieurs milliers d'hommes 
forent égorgés, et beaucoup emmenés en servitude. 
Le pape Luce assiégea dans le Capitole les sénateurs 
romains, qui- s'étaient élevés contre les églises-, mais, 
iî mourut peu de temps après. 

Engèae in, cent soixante-onzième pape, gouverna 
l'Eglise de Rome. D'abord vice-seigneur de l'église 
de Pise, ensuite moine de Clairvaux et disciple de 
saint Bernard, puis créé abbé de Saint -Anaslase, 
martyr, il fut tenu pour un homme digne d'hon- 
neur et d'une éternelle mémoire. Les Romains lu^ 



DE GUILLAUME DE NANGIS. wj 

ayatft opposé Jourdan, patrice et sénateur, le chassè- 
rent de la ville -, une sédition s'étant élevée parmi le 
peuple , il secoua la poussière de ses pieds sur les fac- 
tieux, et les laissant , vint en France. Saint Bernard 
Tayant accompagné, fit beaucoup de miracles dans le 
voyage. A Spire, ville d'Allemagne, lui si grand con- 
cours de peuple se pressa autour de lui, à cause des 
miracles qu'il opérait sur les malades, que Conrad, 
roi des Romains, craignant que la foule ne l'étouflat, 
ôta son manteau, et le prenant dans ses propres bras, 
le transporta hors de la basilique. Ledit saint homme 
Bernard écrivit, pour Je pape Eugène, un livre très- 
subtil et très-utile, intitulé de la Considération. 
Dans le même temps, une grande famine désola h 
France. 

[ii 46.] Le roi de France Louis, enflammé de zèle 
à la nouvelle de la prise de Roha, ville de Méso- 
potamie, ou plutôt, comme d'autres empereurs, tou- 
ché en sa conscience de l'incendie de Vitry, reçut la 
croix à Yézelai au temps de Pâques, et résolut avec 
les grands de son royaume et une innombrable mul- 
titude de gens, d'entreprendre le pèlerinage d'outre- 
mer. 

L'église de Tournai, qui, pendant environ six cents 
ans, depuis le temps de saint Médard, soumise à l'é- 
vêque de Noyon, n'avait pas eu d'évéque particulier, 
commença à en avoir un. Anselme, consacré abbé de 
Saint-Vincent de Laon par le pape Eugène, fut conr» 
sacré érçéque de Tournai. Dans le pays d'Allemagne, 
il y avait une admirable vierge, d'un âge avancé, qui 
avait reçu de telles grâces de Dieu que, laïque et 
non lettrée, ravie souvent en des sommeils mira- 
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culeux, elle avait non seulement la révélation de 
choses véritables qu'elle publiait ensuite, mais dictait 
en latin, et faisait ainsi dictant des livres de la doc* 
trine catholique. Telle était, au rapport de quelques- 
uns, sainte Hildegarde, qui, dit-on, fit beaucoup de 
prédictions. ^ 

[1x47.] Conrad ayant été établi empereur des Ro- 
mains à Francfort, le jour de la Purification de sainte 
Marie, saint Bernard, abbé de Clairvaux , donna au 
roi et à tous les princes d'Allemagne la croix de pè- 
lerins d'outre-mer. Alors les pèlerins se multiplièrent 
à l'infini. L'armée navale de Dieu, composée de près 
de deux cents vaisseaux, rassemblés d'Angleterre, de 
Flandre et de Lorraine, partit la veille des ides d'a- 
vril, de Dartmouth, port d'Angleterre, assiégea le 4 
des calendes de juillet, la veille de la fête des apô- 
tres Pierre et Paul, Lisbonne, ville d'Espagne, et par 
la puissance de Dieu et sa propre adresse; s'en em- 
para après un siège de quatre mois : quoiqu'ils ne fus- 
sent que treize mille, ils tuèrent cependant deux cent 
mille cinq cents Sarrasins. Étant ainsi entrés dans la 
ville au milieu des hymnes et des cantiques, ils con- 
sacrèrent une église, et y établirent un évêque et 
des clercs. Trois muets reçurent l'usage de la pa- 
role sur les corps des Chrétiens morts. Conrad, em- 
pereur des Romains, ayant, au mois de mai, pris le 
chemin d'outre-mer avec une innombrable multitude 
de pèlerins, passa heureusement le Bosphore. S'étant 
inconsidérément détourné pour assiéger lconium, les 
grains de la terre furent consumés et les vivres man- 
quèrent. Les hommes étant tourmentés par la famine, 
jl revint sans avoir réussi, et, poursuivi par les 
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Turcs, perdit beaucoup de milliers des siens. Louis, 
roi des Français, prit avec sa femme, la reine Éléo- 
nore, le chemin d'outre-mer, le 3o mai, c'est-à-dire 
le mercredi après la Pentecôte, et partit pour la 
Hongrie avec un grand nombre de milliers d'hom- 
mes tout équipés. Ayant passé le Bosphore, il se 
rencontra avec Conrad, empereur des Romains. Cet 
empereur, abandonné d'un grand nombre des siens 
que la disette forçait à s'en retourner chez eux, et 
accompagné d'un petit nombre de gens seulement, 
fut accueilli avec bienveillance par les Français, et fit 
route pendant quelque temps avec eux. Mais l'ap- 
proche de l'hiver et le désir de faire reposer les siens, 
le ramenèrent à Constantinople. L'hiver étant passé, 
l'empereur des Grecs lui prêta assistance, et lui donna 
des vaisseaux pour le conduire à Jérusalem. Dans le 
même temps, l'administration de tout le royaume de 
France fut confiée à Suger, abbé de Saint-Denis en 
France. 

[n48.] Le pape Eugène tint à Rheims un concile 
dans lequel saint Bernard, l'Achille de son temps, 
réfuta publiquement maître Gilbert, surnommé Por- 
rée, dans une discussion qu'il eut seul à seul avec 
lui. Ce Gilbert, évêque de Pçitiers, était très-instruit 
dans les saintes Écritures ; mais 'dans sa folie il sonda 
dès choses trop profondes pour lui. Ne concevant 
pas simplement l'unité de la sainte Trinité, et la sim- 
plicité de la Divinité, et n'écrivant pas selon la foi 
sur ce sujet, il nourrissait ses disciples de pains cachés 
et d'eaux inconnues. Il n'avouait pas facilement aux 
personnes en autorité toute sa sagesse ou plutôt toute 
sa folie, car il craignait ce que l'on rapporte lui avoir 



3o CHRONIQUE 

été dît à Sens par Pierre Abailard : « C'est de toi 
« maintenant qu'il s'agit, car le feu est à la maison 
« voisine. » 

Enfin, comme déjà le scandale des fidèles augmen- 
tait à ce sujet, et que les murmures croissaient, Gil- 
bert fut appelé en jugement, et sommé de remettre 
le livre dans lequel il avait vomi des blasphèmes gra- 
ves, il est vrai, mais couverts sous certains mots. Saint 
Bernard, découvrant d'abord par de subtiles inter- 
rogations tout ce que Gilbert s'efforçait de cacher 
sous des paroles équivoques, le réfuta pendant deux 
jours que dura la discussion, tant par ses propres 
argumens que par les témoignages des saints. Con- 
sidérant que quelques-uns des juges, bien qu'ils 
condamnassent ses doctrines blasphématoires, répu- 
gnaient cependant à ce qu'il lui fût fait person- 
nellement aucun mal, Bernard s'enflamma de zèle, 
et provoqua une assemblée particulière de l'Eglise 
française. Enfin, dans une assemblée commune des 
pères de dix provinces, les uns évêques, et un 
grand nombre abbés, ils opposèrent à de nouveaux 
dogmes un symbole nouveau, composé par l'homme 
de Dieu, et au bas duquel étaient signés les noms 
de chacun, afin de manifester à leurs confrères leur 
zèle, soit louable, soit blâmable. Enfin, cette er- 
reur fut condamnée par le jugement apostolique et 
l'autorité de toute l'Eglise. L'évêque Gilbert, interrogé 
s'il consentait à cette condamnation, y consentit, et 
rétracta publiquement ce qu'il avait écrit et soutenu 
auparavant. Il obtint ainsi l'indulgence de ses juges, 
et surtout parce que dès le commencement il était 
convenu d'entrer dans cette discussion, à condition 
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qu'il promettrait de corriger librement don opinion 
sans aucune obstination, selon le jugement de la 
sainte Eglise* 

11 arriva après le concile que, pendant que le pape 
célébrait la messe dans la grande église, et que selon 
la coutume romaine un des ministres de l'autel lui 
apportait le calice, je ne sais par quelle négligence 
des ministres, le sang du Seigneur fut répandu sur le 
tapis devant l'autel. Cet événement frappa d'une grande 
terreur les plus savans, qui pensaient avec certitude 
qu'une chose de cette sorte n'arrivait jamais dans au- 
cune église qu'elle ne fût menacée de toutes parts 
d'un grand danger; et comme cet événement était 
- arrivé dans le Siège apostolique, on craignait que l'E- 
glise universelle ne fût en proie à tous les périls. 
Cette opinion n'était certes pas sans fondement, car 
cette même année, Conrad, empereur des Romains, 
comme on l'a dit plus haut, vit son armée détruite 
par les Turcs en Orient, et put à peine s'échapper. 
Le roi. de France Louis, et son armée française, se 
rendant vers la Terre-^Sainte* à travers les déserts de 
la Syrie, éprouvèrent de très-grandes pertes par la 
ruse et là fourberie des. Grecs, et par les fréquentes 
attaques des Turcs, et furent tourmentés par une si 
violente famine, que quelques-uns d'entre eux se 
nourrirent de la chair des chevaux et des ânes. On 
dit qu'alors, à Jérusalem , le tonnerre se fit entendre 
dans le temple- du Seigneur ou sur le mont des Oli- 
viers, comme un présage de cette calamité. Les loups 
même, en beaucoup de lieux et de villes, dévorè- 
rent des hommes. Alphonse, comte de Saint- Gilles, 
s'étant rendu dans la Palestine avec une grande ar- 
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mëe navale, comme on attendait de lui quelque 
grande entreprise, mourut à Césarée, ville de Pa- 
lestine, empoisonné, comme le disent quelques-uns, 
par la trahison de la reine de Jérusalem ; alors son 
fils, encore jeune, craignant pour lui-même, entra 
dans un château du comte de Tripoli, son oncle; 
mais, par la trahison de cette même reine, il fut pris 
avec sa sœur par les Turcs. 

[i 149.] Le pape Eugène revint du pays de France 
en Italie, et livra aux Romains des combats dont les 
succès variés ne lui permirent pas de réussite. L'ar- 
mée de Louis, roi des Français, ayant été défaite 
dans les déserts de la Syrie, il vint à Antioche, où il 
fut reçu avec honneur par le prince Raymond, frère 
de Guillaume, de bonne mémoire, duc d'Aquitaine, 
père d'Éléonore, reine des Français. Lorsqu'il se fut 
arrêté en cette ville pour reposer, refaire et remettre 
le reste de son armée, sa femme, la reine Éléonore, 
trompée par la fourberie de son oncle, le prince d'An- 
tioche, voulut y rester. Le prince espérait en effet 
que le retard du roi de France lui ferait remporter la 
victoire sur les Turcs, ses voisins. Comme le roi se 
préparait à arracher sa femme de ces lieux, elle lui 
représenta sa parenté, disant qu'il ne leur était pas 
permis de demeurer plus long-temps ensemble, par- 
ce qu'il y avait entre eux consanguinité au quatrième 
degré. C'est de quoi le roi fort troublé, quoiqu'il 
l'aimât d'un amour presque immodéré, se détermina 
à l'abandonner; mais ses conseillers et les grands re- 
fusèrent d'y consentir. Elle fut donc forcée malgré 
elle de partir pour Jérusalem avec le roi, son mari; 
mais quoique tous deux dissimulassent autant qu'il 
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leur était possible, ils eurent toujours cet outrage à 
cœur. Conrad, empereur des Romains, et Louis, roi 
de France, s'étant réunis à Jérusalem, partirent, d'a- 
près le conseil des barons, pour assiéger Damas. Cette 
ville ayant été assiégée pendant trois jours par les 
Français, les Allemands et les habita ns de Jérusalem, 
comme les murs extérieurs qui entouraient les jar- 
dins étaient déjà pris, et qu'on avait lieu d'espérer de 
s'emparer bientôt de la ville, on leva le siège. Ce fut, 
dit-on, par la fourberie des princes dé là Palestine, 
mécontens de ce que les rois l'avaient promise, dès 
qu'elle serait prise, à Thierri , comte de Flandre. 
S'étant donc éloignés , le roi des Français et l'empe- 
reur des Romains «assemblèrent de nouveau avec 
leurs troupes à Joppé, à un jour fixé, pour assiéger 
Ascalon ; mais les habitans de Jérusalem ne s'étant 
pas trouvés au jour convenu, l'empereur Conrad se 
rendit par mer à Constantinople, et les barons du roi 
de France étant retournés chez eux, il demeura un 
an à Jérusalem, accompagné seulement d'un petit 
nombre de gens. 

En ce même temps Roger, roi de Sicile, attaqua 
l'Afrique à la tête d'une armée navale, et ayant pris 
la ville appelée Afrique et plusieurs châteaux, ren- 
voya librement/ à son siège l'archevêque d'Afrique, 
qui était venu à Rome comme prisonnier pour y être 
consacré. Conrad, empereur des Romains, et Manuel, 
empereur des Grecs, se réunirent, et préparèrent une 
expédition contre Roger, roi de Sicile ; mais leur ar- 
mée ayant été tourmentée par la famine et l'intempé- 
rie de l'air, Conrad retourna chez lui. Saint Malachie, 
évêque d'Irlande, revenant de Rome, mourut et fut 
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enterré à Clairvau*. Sa vie a été écrite par saint Ber- 
nard. 

[ii5o.] Louis, roi de France, s'étant embarqué 
pour retourner de Palestine dans son pays, tomba au 
milieu de vaisseaux grées qui lui avaient préparé des 
embûches. Comme ils l'emmenaient pour le présen- 
ter à l'empereur Manuel, qui assiégeait Corfou, ils 
furent attaqués par George, commandant des vais- 
seaux du roi de Sicile. George, après avoir ravagé 
et dépouillé les provinces grecques, s'était approché 
de Constantinople même, la viilç royale, avait lancé 
•dans le palais de l'empereur des traits enflammés, et 
incendiant les faubourgs, avait violemment enlevé 
les fruits des jardins du roi. De là, s'en retournant, 
il rencontra les vaisseaux grecs qui avaient pris le 
roi des Français, Louis. Il les attaqua et leur arracha 
le roi, qu'il conduisit avec honneur en Sicile, joyeux 
de son triomphe et de sa victoire. Le roi de Sicile 
avait fait en sorte qu'il en fût ainsi, car il craignait 
les embûches des Grecs, et desirait trouver l'occasion 
de montrer l'affection qu'il portait au roi et au 
royaume des Français. Louis fut par lui conduit avec 
honneur jusqu'à Rome, où ayant été reçu du pape 
Eugène avec joie et magnificence, il s'en retourna 
ensuite heureusement en France. 

Aux calendes d'août Raimond, prince d'Antioche, 
ayant fait une sortie contre les Turcs, un grand nom- 
bre des siens furent pris ou tués, et lui-même périt par 
les embûches des ennemis. Le* Turcs, portant par- 
tout sa tête, s'emparèrent de presque toutes les villes 
et châteaux de ce prince, à Fexception d'Antioche. 
Comme ils incommodaient excessivement cette ville, 
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Baudouin, roi de Jérusalem, entra contre eux en Sy- 
rie, et leur ayant fait beaucoup de mal, s'empara d'une 
de leur forteresse aux environs de Damas, et rendit les 
Damasquins pour jamais tributaires. Les chevaliers 
du Temple, qui rebâtissaient Gaza, ville de Palestine, 
incommodèrent violemment les Ascalonites* Hugues, 
archevêque de Tours, étant mort, Engebaud lui suc- 
céda. • 

[n5i«] 11 y eut en France des assemblées aux- 
quelles assista le pape Eugène, dans le but d'envoyer 
à Jérusalem saint Bernard , abbé de Clairvaux, pour 
en encourager d autres. On prêcha de nouveau dans 
uft très-grand sermon le voyage d'outre-mer, mais 
tout manqua par le fait des moines de Cîteaux. Bar- 
thélémy, évéquè de Laon , dans la trente-huitième 
année de son épiscopat, méprisant l'éclat du monde, 
revêtit l'habit monacal à Fuscy* 

Thibaut, comte de Champagne, mourut et fut en- 
seveli à Livry. Quelqu'un a dit de lui : 

Par ta bonté, excellent comte, tu apparu»* à tous; 
Ainsi fais-tu maintenant par ta renommée crûi te survit. 

Geoffroi , comté d'Anjou , ayant pris le château 
de Montteuil à Girard Berlay, mourut et fut enseveli 
au Mans dans l'église de Saint- Julien. 11 eut pour suc- 
cesseur dans le comté d'Anjou, Henri, son fils, qu'il 
avait eu de l'impératrice Mathilde, fille de Henri, roi 
d'Angleterre, et que le roi de France, Louis, avait au- 
paravant investi, à l'exclusion du roi Etienne, du 
duché de Nûràlandie qui lui revenait de droit. 

[ii5i.] Louis, roi de France, enflammé de jalou- 
sie, alla en Aquitaine avec Éléohore, sa femme, re- 

3. 
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tira ses garnisons et ramena ses gens de ce pays. En 
revenant il répudia, au château de Beaugency, sa 
femme, qu'il affirma sous serment être liée à lui de 
parenté. 11 en avait eu deux filles, Marie que dans 
la suite 'Henri, comte de Troye, prit en mariage, et 
Alix qui fut mariée dans la suite à Thibaut , comte 
de Blois. Le divorce ayant donc été prononcé entre 
le roi de France et Eléonore, sa femme , comme elle 
s'en retournait dans sa terre natale, Henri, duc de 
Normandie et comte d'Anjou, vint à sa rencontre 
et Tépousa : d'où il s'éleva entre lui et le roi Louis 
une violente discorde. Dans la suite, ledit Henri , 
duc de Normandie, eut de ladite reine Eléonore, 
Henri, Richard et Jean, qui devinrent plus tard rois 
d'Angleterre, et GeQffroi, comte de Bretagne. Il en 
eut aussi quatre filles, dont l'une fut donnée en ma- 
riage au roi de Gastille, d'où naquit Blanche, reine 
de France, mère du roi saint Louis; l'autre fut ma- 
riée à Alexis, empereur de Constantinople ; la troi- 
sième au duc de Saxe, d'où naquit Othon, qui devint 
dans la suite empereur des Romains; la quatrième au 
comte de Toulouse, et de ce mariage naquit Rai- 
mond, dont la fille fut dans la suite mariée à Al- 
phonse, comte de Poitou, frère de saint Louis, roi 
de France. La reine de Jérusalem vivant avec les 
ennemis de la foi dans une grande familiarité, le 
roi Baudouin, son fils, se révolta contre elle, et as- 
siégea et prit ses places fortes. Elle l'empêcha de nou- 
veau d'entrer dans la, ville sainte ; mais il y pénétra plus 
tard par force, et l'assiégea dans la citadelle. Ayant 
fait la paix avec lui, elle garda Naplouse pour elle, et 
abandonna paisiblement à son fils le reste du royaume. 
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Dans le même temps, les Mésamutes, que quel- 
ques-uns disent être les Moabites, après s'être emparés 
du royaume de là Mauritanie et en avoir attaché le 
roi à un gibet, tuèrent aussi le roi de Bulgarie, enva- 
hirent son royaume, et menacèrent même d'attaquer l\ 
Sicile, la Pouille et Rome. Le pape Eugène ayant fait 
la paix avec les Romains entra dans la ville de Rome, 
et y demeura cf abord un an avec eux. Raoul, comte 
de Yermandois, mourut, et par le secours de Louis, 
roi des Français, son comté fut dévolu à Philippe, 
comte de Flandre. Conrad, empereur des Romains, 
mourut sans la bénédiction impériale» Frédéric, duc 
de Saxe, son neveu, lui succéda par Élection. En ce 
temps, moururent des hommes fameux par leur piété 
et leur science, Hugues, évéque d'Autun, Josselin, 
évéque de Soissons, et Suger, abbé de Saint-Denis en 
France. 

[n53.] Le pape Eugène étant mort, Anastaseiv, 
Romain de nation, cent soixante-douzième pape, gou- 
verna l'Église de Rome. La même année, saint Bernard, 
abbé de Glairvaux, de vénérable sainteté et mémoire, 
illustre par ses actions, et après avoir gagné beaucoup 
d'ames à Dieu, se reposa dans une heureuse fin, après 
avoir fondé cent soixante monastères de son ordre, et 
s'être manifesté par plusieurs miracles. Tandis qu'un 
grand nombre de ses disciples avaient été élevés à l'é- 
piscopat, à l'archiépiscopat, et même à la papauté, il 
ne voulut jamais qu'on le fit évéque ni archevêque, 
quoiqu'il eût été élu et appelé très-souvent dans plu- 
sieurs lieux. Il ordonna que l'on mît avec lui dans 
son tombeau et que l'on plaçât sur sa poitrine les 
reliques de l'apôtre saint Thaddée, afin qu'il se 
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trouvât uni à ce même apôtre le jour de la commune 
résurrection, comme il Tétait par la foi et la dé- 
votion, 

Louis, roi des Français, ayant attaqué h Norman- 
die, assiégea et prit le château de Vernon pendant 
que le duc Henri était en Angleterre. Henri, duc de 
Normandie et d'Aquitaine, et comte de Poitiers et 
d'Anjou, attaquant vigoureusement Etienne, roi 
d'Angleterre, ce roi, affaibli par les fatigues de la 
vieillesse, privé en outre, par la mort de son fil* Eus* 
tache, de l'espoir d'un héritier, conclut la paix avec 
l'impératrice Mathildc et son fils Henri , aux condi- 
tions suivantes*: a^rès lui, le royaume d'Angleterre 
devait paisiblement revenir à Henri, qui l'adoptait 
pour père, et qu'il adoptait pour fils. Le roi Etienne 
demeura donc en paix sur le trône d'Angleterre, et 
Henri, agissant au nom du roi, rétablit tout en An- 
gleterre sur l'ancien pied. Baudouin, roi de Jérusa- 
lem, s'étant emparé de tout le royaume, prit, après 
un long siège, Ascalon, ville de Palestine -, mais ce 
ne fut pas sans de grands dommages et la perte de 
beaucoup des siens. 

Dans ce temps florissaient en France Pierre, évo- 
que de Lombardie; Eudes, évéque de Soûsftw, et 
Ives, évéque de Chartres. Pierre écrivit un volume de 
sentences, divisé en quatre livres, utilement compilé, 
d'après les diverses paroles des saints et docteurs. Il 
expliqua plus au long et plus clairement les commen- 
taires sur le psautier et les épîtres de saint Paul, or- 
nés par Anselme, évéque de Laon, de gloses iaterli- 
néaires et marginales, et continués ensuite par Gilbert 
Porrée. 
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[i i54<] En ce temps mourut Roger, rôi de Sicile, 
qui se rendit célèbre par d'utiles actions* après avoit 
remporté iur les Sarrasins d'illustres victoires et s'ê- 
tre emparé de leurs terres. Il laissa un fils, nommé 
Guillaume* qui ne lui fut pas inférieur, ei hérita de 
son trône comme de ses victoires. Etienne, roi d'An- 
gleterre, étant rtort, Henri, duc de Normamdie et d'A- 
quitaine, et comte d'Anjou et de Poitou, fut élevé au 
trône. Dans la suite, il s'eitipara de fct plus grande 
partie dé l'Irlande. Le pape Ânastase étabt mort, 
Adrien iv> cent soixante -treizième pape, gouverna 
l'Eglise de Rome. Anglais de nation, il couronna aus- 
sitôt empereur Frédéric, roi des Romains. Les Ro- 
mains s'étant opposés à ce couronnement, ife furent 
puissamment repoussés par les Allemands. Louis,* roi 
des Français, prit en ntoriage k Orléans Constance, 
fille de l'empereur d'Espagne, distinguée par l'honnê- 
teté de ses moeurs. Elle fut eA cette ville sacrée reine 
par Hugues, archevêque de Sens, ee qui fut mal pris 
de Sam son, archevêque de Rheims, qui le supporta 
avec peine, disant que le sucre du roi et de là fcine 
de France lui appartenait, en quelque endroit qu'il se 
fit. Ives,, évéque de- Chartres, très-instruit dans lés 
décrets et les lois, soutint contre lui, autant par des 
raison nem?ns que par des exemples, que le sacre des 
rois de France nu lui appartenait pas exclusivement, 
disant qu'il ne' pourrait prouver par aucun écrit ou 
exemple' que lui*, ou aucun de ses prédécesseurs, eut 
sacré quelque rot ou> quelque reine de Franee hors de 
lai province betgique de Ja France, et qu?il ne loi était 
pas permis^ d'après lie droit commun, de s'approprier 
unt droit particulier dam lai métropole ou le diocèse 
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d'un autre. Le roi Louis eut de la reine Constance une 
fille, nommée Marguerite, qui fut mariée à Henri le 
Jeune, roi d'Angleterre, et, après la mort de celui-ci, 
à Bêle, roi de Hongrie. * 

.[i.i55.] Le dix-huitième jour de janvier, dans le 
pays de Bourgogne, il y eut dans une seule nuit trois 
tremblemens de terre, qui renversèrent un grand 
nombre d'édifices. Guillaume, roi de Sicile, ayant 
conduit une armée en Egypte, dépouilla et ravagea 
la ville de Thanis. A son retour, il attaqua le fourbe 
empereur des Grecs, et, quoiqu'en petit nombre, les 
Siciliens prirent , dépouillèrent et vainquirent cent 
quarante vaisseaux grecs. 

[ii56«] Guillaume, roi de Sicile, prit et exter- 
mina ceux qui s'étaient emparés en Italie du château 
de Pouzzbles. Le roi des Babyloniens fut tué par un 
de. ses grands; et comme celui-ci s'enfuyait avec 
d'immenses, trésors, il fut tué par les chevaliers du 
Temple, et son fils fut pris avec toutes ses richesses. 
Frédéric, roi des Romains, ayant passé les Alpes, 
combattit vigoureusement contre l'Italie, et détruisit 
les châteaux de ses ennemis. Louis, roi de France, 
délivra l'église de Sens des perverses exactions dont 
elle avait coutume d'être accablée à la mort de son 
archevêque. • * 

. [i 1 57 .] Frédéric, empereur des Romains, assiégeant 
avec .une armée innombrable les villes et les châ- 
teaux d'Italie, en prit un grand nombre, mais il de- 
meura près de sept ans au siège de Milan. Engebaud, 
archevêque de Tours, étant mort, Josse, Breton, lui 
succéda. Marguerite, fille du roi de France Louis et 
de la reine Constance, fut fiancée à Henri, fils' aîné 
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de Henri, roi d'Angleterre, et la paix fat conclue en- 
tre eux. 

[ii 58.] Dans le pays de Saxe, une nonne, nommée 
Elisabeth, eut de merveilleuses visions de la Concep- 
tion, la Nativité et l'Assomption de la sainte vierge 
Marie, mère de Dieu, et de la gloire des onze mille 
vierges. Dans ce temps florissait Thibaut, archevê- 
que de Hiantorbéry , auparavant moine du Bec , en 
Normandie. C'était un homme louable et magnifique 
en tout, et aussi expérimenté dans les affaires sécu- 
lières que dans les affaires ecclésiastiques. Par son 
influence, saint Thomas, depuis martyr, archidiacre 
de Cantorbéry, fut créé chancelier de Henri, roi d'An- 
gleterre. Aux nones de septembre, parut dans la lune 
le signe de la croix. On vit, du côté de l'Occident, 
trois soleils, dont deux s'étant dissipés peu à peu, le 
soleil de ce jour-là, qui tenait le milieu, resta jusqu'à 
son coucher. 

[n 59.] Après la mort du pape Adrien, Alexandre m, 
Toscan de nation, cent soixante -quatorzième pape, 
gouverna l'Église de Rome. Les cardinaux divisés, 
favorisés par l'empereur Frédéric, lui opposèrent Oc- 
tavien, et déchirèrent l'Église par un funeste schisme. 
C'est pourquoi les grands du pays furent en discorde, 
les uns favorisant Alexandre, et les autres Octavien. 
Louis, roi de France, et Henri, roi d'Angleterre, avec 
leurs prélats, reçurent Alexandre pour leur père et 
seigneur. 

[1 160.] Il y eut une éclipse de lune, et Constance, 
reine de France, mourut. Après sa mort, le roi Louis 
prit pour troisième femme Adèle, fille de Thibaut, 
comte de Champagne, dont nous avons plus haut 
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rapporte la mort* Hugues, archevêque de Sens, sacra 
Adèle reine de France,|à Paris, en présence de trois 
cardinaux de l'Église romaine. Vers le même temps 
commencèrent les miracles de sainte Marie de Roche 
d'Amant. 

[1161.] Guillaume, comte de Nevers, mourut, et 
eut pour successeur Guillaume, son fils, qui éprouva 
beaucoup de dommages de la part du comte de Joi- 
gny et du comte de Sancerre; mais enfin il rem- 
porta sur eux» Henri, roi d'Angleterre, duc d'Aqui- 
taine et de Normandie, s'avança vers Toulouse, à ht 
rencontre du comte de cette ville. Maïs comme le 
roi de France Louis j était entré pour la défendre, le 
roi Henri se retira, n'osant pas assiéger son seigneur. 

[n6s.] Baudouin, roi de Jérusalem, étant mort 
sans héritier?, son frère Amaury foi succéda. If y eut 
une grande famine par tout le royaume de France. 
Les Milanais, assiégés depuis sept ans par Frédéric, 
empereur des Romains, étant tourmentés dte fe di- 
sette, et voyant que les autres villes d^ftaKe avaient 
renoncé à la révolte, se» rendirent k l'Empereur, 
qui détruisit les murs de la ville, renversa; les tours, 
et dispersa ks> habitais dans les environs. Cela fait, 
Renaud, archevêque de Cologne, transporta dte Miten 
en celte viile les corps dss trois rois Mhgesqui avaient 
adoré te Seigneur Jésus-Christ d&ns Bethléem. Ces 
corp6 avaient été autrefois- apportés de Censtamtinepte 
à Milan. Le pape Alexandre vint en France* et fut 
reçu par les rois de France et d'Angleterre. Saint 
Thomas devin* archevêque dfe Càntorbéry en' Angle- 
terre i 

[ r 16&] A la Pentecôte le pape Atexandte tin* un* con- 
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cileà Tours, et ensuite à lafâte de saint Jérôme, venant 
à Sens, il y demeura pendant un an et demi. Saint Tho 
mas, archevêque de Cantorbécy, exilé d'Angleterre, se 
réfugia en France. S'étant rendu à Sens auprès du pape 
Alexandre, il lui fit connaître les coutumes d'après Iles- 
quelles le roi d'Angleterre l'avait exilé. tt s'expliqua 
devant le pape et les cardinaux avec de si bonnes rai- 
sons, que le pape, admira?* sa sagesse, le reçut avec 
honneur, lui rendant grâce* die ce que, dans des temps 
si dangereux, il avait entrepris de défendre l'Église de 
Dieu contre les attaques des tyranà. Alors le pape con- 
damna pqar jamais ces coutumes anglaises, et enchaîna 
sous un éternel anathème ceux qui les observeraient 
et ceux qui les feraient exécuter, Saint TbfMqas, par le 
conseil dn pape, se- tendit au monastère de Pontian, 
et y demeura pendant près de deux ans; ensuite de* 
meurant à Sens daps le monastère de SaintoColombe, 
il fut soutenu aux frais du roi de France Louis. Le 
pape Alexandre consacra à Sçns, dans l'église de S^rot» 
Etienne, l'autel des saints apôtres Pijerre et ftaul. il 
consacra aussi le monastère de Sainte*Çt>lombet Guil-r 
laume, comte de News, vainquit danç un combat 
Etienne, comte de Saneerre, tua et prit fi» grand 
nombre des siens. 

[i i64*} Le roi d'Angleterre Henri, apprçna«t ayec 
quel honneur saint Thomas, archevêque de Caator* 
béry, avait été reçu par le pape Alexandre, et sachant 
qu'il avait choisi Pontiou pour le lien de sa demeure, 
ne pouvait plus exercer sur ïui sa colère, s'emporta 
contre les siens à des cruautés inouïes 5 il ordonna 
que partout où on trouverait quelqu'un de s& parenté, 
homme- ou* femme, ils fussent dépouillés de leurs 
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biens et héritages, et chasses de son royaume 5 et dans 
la vue d'affliger l'archevêque, il exigea d'eux le ser- 
ment qu'ils partiraient pour Pontion^ et se présente- 
raient à lui. 

[n 65.] Le pape Alexandre retourna à Rome, et 
fut reçu en grand honneur par les Romains. Un des 
jours d'août, jour de dimanche, dans l'octave de l'As- 
somption de sainte Marie, naquit à Louis, roi de 
France, un fils nommé Philippe. On dit que son père 
eut en songe cette vision à son sujet. Il vit que Phi- 
lippe son fils tenait dans sa main un calice rempli de 
sang humain, dans lequel il présentait à boire à tous 
les princes, et tous buvaient dedans. Les actions de 
sa vie expliquèrent ce que présageait une vision de 
cette sorte. Guichard, abbé de Pontion, fut créé ar- 
chevêque de Lyon. 

[1 166.] Dans le pays du Rouergue, il survint une 
calamité qui punit par un rigoureux châtiment le 
peuple de Dieu : des loups féroces, sortant des forêts, 
arrachaient les petits enfans du sein de leur mère et 
les dévoraient de leurs dents cruelles. Henri, évéque 
de Beauvais, frère de Louis, roi de France, que nous 
avons dit plus haut avoir été moine de Clairvaux, fut 
transféré à l'archevêché de Rheims. 

[1167.] Frédéric, empereur des Romains, marcha 
enflammé d'une ardente haine contre Alexandre, pape 
de Rome; mais, par le jugement de Dieu, presque 
toute son armée périt de la peste, et, vaincu ainsi, il 
s'en retourna chez lui avec peu de troupes. En ce 
temps mourut l'impératrice Mathilde, mère de Henri, 
roi d'Angleterre. Guillaume, roi de Sicile, mourut, 
et eut pour successeur son fils, Guillaume. En ce 
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temps mourut Àmaury , auparavant abbé de Char- 
lieu, qui devint ensuite évêque de Senlis. 

[1168.] Il y avait à Jérusalem une telle peste, que 
presque tous les pèlerins moururent. Là, Guillaume, 
comte de Nevers, mourut sans héritier, et eut pour 
successeur Guy, son frère. Il y avait alors en Sicile 
un Français, chancelier du roi Guillaume, qui était 
odieux aux grands de Sicile. En haine de lui, ils en- 
voyèrent dans la Pouille et la Calabre une lettre pour 
que tous les Français qu'on trouverait fussent mis à 
mort : ce qui fut exécuté $ mais le roi de Sicile l'ayant 
su, condamna à un pareil sort les auteurs de cette 
sédition. 

[1 169.] En Sicile, la ville de Gatane fut renversée 
par un tremblement de terre. L'évêque, le clergé et 
l'abbé de Milet périrent avec quarante moines et près 
de quinze mille hommes. Henri, roi d'Angleterre, par 
haine pour saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, 
fit sacrer roi son fils aîné Henri, gendre de Louis, 
roi de France, par Roger, évêque d'Yorck, quoique 
cette fonction appartint exclusivement à l'archevêque 
de Cantorbéry; cela, malgré l'opposition de l'arche- 
vêque, qui vivait exilé en France. 

Hugues, archevêque de Sens, mourut, et eut pour 
successeur Guillaume, fils de feu Thibaut, comte de 
Champagne et frère de la reine de France Adèle, qui 
était élu évêque de Chartres, mais qui n'avait pas en- 
core été consacré. Il fut consacré à Sens par Maurice, 
vénérable évêque de Paris. 

[1170.] Dans le pays d'outre- mer, il y .eut, le 
28 juin, un horrible tremblement de terre qui 
renversa des villes et des châteaux ? et fit périr une 
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[1174*] Amaury, roi de Jérusalem, mourut et eut 
pour successeur son, fils, Baudouin. En ce temps 
mourut aussi Noradin, roi des Turcs, qui régnait à 
Damas. Saladin, qui avait soumis l'Egypte, prit en 
mariage la femme dudit Noradin, et avec elle s'em- 
para du gouvernement du royaume, après avoir mis 
en fuite les héritiers. Ensuite s'étant emparé de la 
terre de Roha et de Gésire, il soumit par la ruse ou 
par les armes les royaumes environnans jusqu'au fond 
de llnde citérieure, composa une monarchie de plu- 
sieurs sceptres, et s'appropria les principautés de Ba- 
bylone et de Damas. Telles vicissitudes voulut opérer 
la puissance de la fortune, qui, en se jouant, d'un 
pauvre fait un riche, d'un homme de peu un grand, 
et d'un esclave un maître. . 

[n 7 5.] Au mois de novembre il y eut une. inon- 
dation d'eau . extraordinaire qui renversa des métai- 
ries, engloutit les semences, et produisit plus tard 
une horrible et violente famine.. C'est pourquoi un 
grand nombre de gens disaient que l'Antéchrist était 
né, et qu'une si grande calamité annonçait sa venue. 
Henri, archevêque de Rheims, frère de Louis, roi de 
France, mourut, et . eut pour successeur Guillaume, 
archevêque de Sens, frère d'Adèle, reine de France, 
et que Guy remplaça dans l'église de. Sens. La paix 
fut rétablie entre Henri, roi d'Angleterre, et ses fils. 

[1 176.] Il y eut en France une très-grande famine; 
c'est pourquoi, afin de soutenir les pauvres, on prit 
les ornemens des églises et l'on brisa les châsses des 
saints : c'est, alors surtout qu'éclata la munificence de 
Cîteaux pour le soutien des pauvres. Dans ce temps 
florissait Maurice, évéque de Paris, qui, par son habi 7 
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lelé et sa science, de l'état le plus bas de pauvreté 
s'était élevé^à Ja dignité pontificale. Pendant qu'il était 
pauvre et obscur, il ne voulut point recevoir un petit 
domaine ecclésiastique qu'il avait demandé, et qu'on 
lui offrit àcondition qu'il ne deviendrait jamais évêque. 

[1177.] Aux ides de septembre il y eut, à la 
sixième heure du jour, une éclipse de soleil. Dans 
ce temps florissait Anselme, évêque de Blois. Après 
sa mort, par la volonté divine, des lampes s'allumè- 
rent d'elles-mêmes à son tombeau, à l'exception d'une 
seule à qui un certain usurier fournissait de l'huile, et 
qui ne put s'allumer. Il vint en la ville d'Avignon un 
jeune homme nommé Benoît, qui se dit envoyé du 
Seigneur pour construire un pont sur Je] Rhône. On 
le tourna en dérision tant qu'il n'eut pas de quoi exé- 
cuter ce projet, et parce que la largeur faisait croire 
la chose impossible ; mais par l'inspiration de Dieu, 
les gens du pays furent excités à faire ce qu'il fallait 
pour le prompt accomplissement de cette œuvre. 

[1178.] Frédéric, empereur des Romains, abjura le 
schisme qui avait duré seize ans et fit une réparation 
publique ; il fit la paix avec le pape Alexandre, et le 
schisme ainsi fini, la concorde se rétablit dans l'Eglise. 
Malgré les schismes nombreux dont on lit que fut 
déchirée l'Eglise romaine, aucun cependant n'y pro- 
duisit un embrasement plus furieux et plus durable 
que celui dont nous venons de parler. Une innombra- 
ble multitude de Turcs vint à Jérusalem, mais ils se 
retirèrent vaincus par les Chrétiens, inférieurs en 
nombre , en forces et en armes. 

[11 79.] Le pape Alexandre célébra à Latran dans 
Rome, après la mi-carême, un concile où se rassembla, 

4 
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de divers pays, un nombre infini d'évêques et d'abbés. 
Dans le pays d outre-mer, des chevaliers du Temple 
s'étant, par le secours du roi de Jérusalem et des 
princes, réunis en un lieu appelé le Gué de Jacob, 
occupèrent un château très-fortifié. Après qu'ils l'eu- 
rent tenu pendant quelque temps , les Turcs s'empa- 
rèrent par sédition des chevaliers et du château, qu'ils 
rasèrent. Agnès, fille de Louis, roi des Français, fut 
conduite à Constantinople et mariée au fils de l'em- 
pereur Manuel. A la fête de la Toussaint, Philippe, 
fils de Louis, roi de France, fut couronné roi de 
France, à Rheims, dans la quinzième année de son 
âge, par Guillaume, archevêque de Rheims, son oncle, 
en présence de Henri le Jeune, roi des Anglais, qui 
avait épousé sa sœur, et du vivant même de son père 
le roi Louis, fut attaqué d'une paralysie. En ce temps, 
mourut le très-fameux docteur Pierre le Mangeur, 
qui partagea toutes ses richesses aux pauvres et aux 
églises. On grava cette épitaphe sur son tombeau dans 
l'église de Saint-Victor, à Paris i 

Celui que couvre cette pierre était Pierre , appelé le Mangeur. 

Maintenant je suis mangé. 

Vivant , j'ai enseigné, et, mort, je ne cesse pas d'enseigner, 

Afin que celui qui me verra devenu cendre dise : 

Ce que nous sommes , il Va été , et nous serons un jour ce qu'il est. 

[1180.] Le jeune Philippe, roi des Français, prit 
en mariage Isabelle , fille de Baudouin , comte du 
Hainaut, et nièce par sa sœur de Philippe, comte 
de Flandre, et reçut avec elle Arras, et tout ce que 
le comte possédait de terre aux environs de la Lys ; 
Guy, archevêque de Sens, la sacra reine à Saint- 
Denis, promesse ayant été faite auparavant qu'il ne 
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réclamerait pour cela aucun droit sur l'église de 
Saint-Denis, en France, qui est indépendante de sa 
juridiction et de celle de l'évéque de Paris. 

Louis, roî de france, succomba sous une paralysie 
et les infirmités de la vieillesse, et fut enseveli dans 
une abbaye de Citeaux par lui construite, sous le 
nom de Saint-Port, dans le lieu appelé Barbeaux, 
près du château de Melun, sur la Seine. Il fut loua- 
ble par son honnêteté, simple et bienveillant envers 
ses sujets, aimant la paix; il fit ou soutint quelquefois, 
mais rarement, la guerre, et gouverna son royaume 
tranquillement et avec bonté. C'est pourquoi sous 
son règne un grand nombre de nouvelles villes furent 
bâties et d'anciennes agrandies. Beaucoup de forêts 
furent coupées et divers ordres religieux s'étendirent 
en différens lieux. Il eut pour successeur son fils, le 
roi Philippe. 

Manuel, empereur de Coustantinople , mourut et 
eut pour successeur son fils Manuel encore jeune, 
qui avait pris en mariage la fille de Louis, roi de 
France. Il s'éleva de violentes discussions gntre Fré- 
déric, empereur des Romains, et le duc de Saxe. 
Beaucoup de gens furent pris et tués, et beaucoup 
de villes et d'églises incendiées et détruites. Gué- 
rin, archevêque de Bourges, et Jean, évêque de 
Chartres, moururent; c'étaient des hommes aussi fa- 
meux par leur sagesse que par la fermeté de leur es- 
prit. Jean écrivit la passion de saint Thomas, arche-; 
vêque de Gantorbéry, dont il avait été le compagnon « 

[i 181.] Henri, comte de Champagne, revenant, par 
l'Asie, de Jérusalem, fut pris par les Turcs; mais il 
fut délivré par l'empereur de Grèce. Cependant dès 

4. 
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. qu'il eut atteint sa terre, il affligea bientôt par sa mort 
les hommes que son retour avait comblés de joie. 
Baudouin, roi dé Jérusalem, fut, dès sa jeunesse, in- 
fecté de la lèpre ; jour de diman- 
che, pendant que le prêtre célébrait la messe, comme 
il avait posé sur l'autel deux hosties, Tune pour le 
sacrifice et l'autre dans l'intention de la serrer pour 
les malades, au moment où il disait, notre père; l'hostie 
qu'il tenait distilla du sang, ce qui rougit ses mains 
et la nappe de la communion, et cette hostie apparut, 
au roi de France et au peuple qui étaient présens, 
comme une chair livide. En Bourgogne, dans la ville 
de Brienne, à Vendôme et à Arras, il arriva de sem- 
blables miracles, et ce ne fut pas sans motifs, d'a- 
près le témoignage de l'Ecriture, qui dit : « Rien sur 
la terre ne se fait sans cause. » En effet, Henri, évoque 
d'Albano, fut envoyé en Gascogne par le pape Alexan- 
dre pour détruire la perfidie des hérétiques, qui ne 
croyaient pas au sacrement de l'autel. Ses prédica- 
tions soutenues d'une innombrable armée de cheva- 
liers et d'kommes de pied, domptèrent les hérétiques. 

La paix fut rétablie entre Frédéric, empereur des 
Romains, et le duc de Saxe, à condition que le duc 
ne recevrait le duché de Saxe qu'après un- exil de 
sept ans. C'est pourquoi le duc avec sa femme et ses 
fils Guillaume et Othon, qui dans la suite devint 
empereur, se rendit en France auprès de Henri, roi 
d'Angleterre , père de sa femme , et demeura long- 
temps avec le roi en ce pays et ailleurs. 

Le pape Alexandre étant mort, Luce m, Toscan 
de nation, cent soixante-quinzième pape, gouverna 

1 II V a ici une lacune. 
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l'Eglise de Rome. Philippe, comte de Flandre, duc de 
Bourgogne, Guillaume, archevêque de Rheims, le 
comte de Blois et le comte de Sancerre, conspirèrent 
ensemble contre le roi de France Philippe, et trou- 
blèrent toute la France. Le roi, se voyant abandonné 
de la plus grande partie des siens, appela les Bra- 
bançons à son secours, et ravagea avec eux la terre 
du comte Etienne. 

[i 182.] Frédéric, empereur des Romains, voulant 
porter secours aux ennemis de Philippe, roi de France, 
leva une armée par tout son empire; mais le roi d'An- 
gleterre Henri avec ses fils ayant porté secours au 
roi et interposé sa médiation, la paix fut rétablie entre 
le roi et lesdits barons. A Constantinople, Andronic, 
né de la race impériale, s'étant emparé par force de 
l'empire, sous prétexte de la tutelle du jeune Ma- 
nuel 1 , empereur, persuada. aux Grecs qu'ils seraient 
exterminés par les Latins et les Francs s'ils ne les 
chassaient de la Grèce. Car l'empereur Manuel, père 
de celui-ci, tant qu'il avait vécu, avait affectionné 
les. Latins et les Francs, au point de les employer 
seuls dans ses expéditions, et de les revêtir des pre- 
miers honneurs du palais. Il avait pris en mariage 
une Française, dont il avait eu un fils, qu'il maria à 
une Française, à la fille de feu Louis, roi des Fran- 
çais. C'est pourquoi les Grecs irrités se jetèrent sur 
les Latins et Jes Francs, et, autant qu'ils en trou- 
vèrent, ils les tuèrent, ou les chassèrent de la ville. 
Andronic s'étant ainsi emparé du palais, les portiques 
furent incendiés, et le feu consuma d'innombrables 
richesses et beaucoup d'édifices. Dans ce temps floris- 

« Le nom du pupille d 1 Andronic n'était point Manuel, mais Alexis. 
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sait Pierre le Borgne, abbé de Clairvaux, à qui saint 
Bernard et saint Malachie apparurent et dirent que 
l'abbé Girard, son prédécesseur, tué par un frère à 
cause d'une correction de discipline exercée contre 
lui, régnait comme martyr avec le Christ. 

[n83.] A Constantinople, Andronic fit noyer dans 
la mer son seigneur le jeune empereur Manuel , et 
usurpa l'Empire. Henri le Jeune, roi d'Angleterre, 
mourut dans le territoire de Limoges, à un château 
appelé Marcel, et fut enseveli à Rouen dans la grande 
église. 

Il s'éleva une dissension entre le pape Luce et les 
Romains, qui chassèrent le Pape de leur ville avec 
beaucoup d'outrages. Ils arrachèrent les yeux à beau- 
coup de gens du parti du Pape, et, leur mettant des 
mitres sur la tête, leur firent jurer qu'ils se présen- 
teraient dans cet état au Pape. A cette vue, le Pape 
n'étant pas de force à soutenir la partie, se rendit 
à Vérone, espérant que l'empereur Frédéric lui por- 
terait secours* Saladin, roi des Turcs,- ayant attaqué 
le pays de Jérusalem, tua et prit un grand nombre 
de Chrétiens, mais peu de temps après il fut repoussé, 
et ayant accepté une trêve, s'en retourna chez lui. 

Philippe, roi des Français, fit détruire dans son 
royaume les synagogues des Juifs dans la plupart des- 
quelles il fit construire des églises. Il enferma d'un 
mur le bois de Yincennes près Paris, et fit bâtir à 
Paris, sur une place appelée Champeaux, des halles 
où il institua un marché. 

Dans la province de Bourges, plus de sept mille 
Cotereaux furent tués par les habitans de ce pays, ras- 
semblés contre les ennemis do Dieu. Ces Cotereaux 
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ravageant la terre de France, en emportaient du bu- 
tin, emmenaient avec eux, dans Tétat le plus misé- 
rable, les hommes qu'ils avaient pris, couchaient, 
ô crime ! avec les femmes des prisonniers et à la 
vue de ceux-ci ; et, ce qui est pire, incendiaient les 
églises consacrées à Dieu, emmenaient captifs avec 
eux les prêtres et les religieux, et durant qu'ils les s? 
tourmentaient se moquaient d'eux, en les appelant 
chanteurs, et leur disant avec insulte : Chantez pour 
nous y chanteurs, chantez, et aussitôt ils leur don- 
naient des soufflets ou les frappaient avec de grosses 
verges. Quelques-uns, ainsi flagellés, rendirent leur 
sainte ame au Seigneur; d'autres, donnant de l'ar- 
gent pour leur rançon, s'en retournèrent chez eux 
à demi morts par. l'effet d'une longue captivité. Ces 
mêmes Cotereaux aussi, on ne le saurait dire qu'avec 
des soupirs et des gémissemens, par un acte encore 
plus détestable, en dépouillant les églisefe, retirèrent 
le corps du Seigneur des vases d'or ou d'argent où il 
était conservé pour le besoin des malades, et le jetant 
ignominieusement à terre le foulèrent aux pieds. Leurs 
concubines faisaient des coiffures avec les nappes de 
la communion, emportaient sans respect les calices et 
les brisaient à coups de pierres. Dans le même temps, 
un grand nombre d'hérétiques furent brûlés en Flandre 
par Guillaume, archevêque de Rheims, légat du Siège 
apostolique, et par Philippe, comte de Flandre. Ils pré- 
tendaient que toutes les choses impérissables avaient 
été créées de Dieu, mais que le corps de l'homme, et 
tout ce qui est périssable, avait été créé par Lucifer. 
Ils rejetaient le baptême des petits enfans et le sacre- 
ment de l'eucharistie, et disaient que les prêtres celé- 
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braient des messes par avarice et par cupidité pour les 
offrandes. 

[1184.] Il s'éleva une dissension entre Philippe, 
roi de France, et Philippe, comte de Flandre, au sur- 
jet de la terre et du comté de Vermandois. Ledit 
comte avait pendant long-temps, du vivant du roi 
Louis, père dudit roi Philippe, après la mort de 
Raoul, comte de Vermandois, possédé cette terre en 
paix et tranquillité, quoiqu injustement, et s'opiniâ- 
trait encore à la vouloir retenir. C'est pourquoi le roi 
Philippe rassembla une armée près de la ville d'A- 
miens; mais le comte, craignant sa puissance et le 
grand nombre de ses troupes, lui rendit tout le Ver- 
mandois ; il demanda cependant qu'on lui laissât, pen- 
dant sa vie seulement, les châteaux de Saint-Quentin 
et Péronne, et obtint ce qu'il desirait. 

Héraclius, patriarche de Jérusalem, se rendit en 
France, avec le prieur de l'Hôpital, auprès du roi 
Philippe, qui leur rendit beaucoup d'honneurs, pour 
lui demander de secourir la Terre-Sainte. Comme le 
roi n'avait pas alors d'héritier, par le conseil des pré-r 
lats et des grands, il envoya pour le secours de la 
Terre-Sainte une grande multitude de chevaliers et 
d'hommes de pied, leur fournissant sur ses propres 
revenus des sommes suffisantes. 

Philippe, roi de France, fit paver de dures et fortes 
pierres toutes les rues de Paris, s'efforçant par là de 
faire perdre à cette ville son ancien nom, car elle 
avait été appelée autrefois Lutèce par quelques hom- 
mes, à cause de la boue .dont elle était empuantie. 
Elle avait été fondée autrefois par les Troyens sortis 
de la Sicambrie avec Ybor, leur prince, huit cent qu&-. 
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tre-vingt-cinq ans ayant l'Incarnation du Seigneur, 
et ils lui avaient donné le nom de Paris, et avaient pris 
celai de Parisiens, d'Alexandre Paris, fils de Pria m, 
roi de h ville de Troie, détruite sous son règne. 

[ii65,] Baudouin, roi de Jérusalem, mourut. On 
créa roi à sa place Baudouin, son neveu par sa sœur 
Sy bille, qui, étant tout jeune encore, fut mis en la 
garde de Raimond, comte de Tripoli, Guillaume, roi 
de Sicile, attaqua, à la tête d'une armée de terre et de 
mer, Andronic, usurpateur de l'empire de Constanti- 
nople, et prit et ravagea Thessalonique et beauooup 
d'autres villes. A la mi-caréme, il y eut un tremble- 
ment de terre en Grèce, dans une ville appelée Ucé- 
tique. La même année, aux nones du mois d'avril 
suivant, la veille du dimanche de la Passion, il y eut 
une éclipse de lune partielle. 

Andronic, usurpateur de l'empire de Constantino- 
ple, fit périr un grand nombre de Grecs, et surtout 
des nobles 5 c'est pourquoi il devint odieux et sus- 
pect à tous. On créa donc empereur un descendant 
de la race impériale, nommé par les uns Gursat, et' 
par d'autres Isaac. Il vint à Constantinople, se con- 
cilia les esprits des citoyens, et obtint d'être couronné 
empereur par le patriarche. Il attaqua aussitôt An-» 
dronic avec les siens, lui fit couper les pieds et les 
mains, le fit conduire ainsi par la ville sur un cha- 
meau, et ensuite lui fit arracher les yeux et couper la 
langue. Le pape Luce étant mort à Vérone, Urbain m, 
Milanais de nation, cent soixante-seizième pape, gou* 
verna l'Eglise de Rome. 

[1186.] Geoffroi, comte de Bretagne, troisième fils 
de Henri, roi d'Angleterre, mourut à Paris, et fut^ 
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par le consentement du roi de France, enseveli dans 
la grande église de Sainte-Marie. Philippe, roi de 
France, délivra le château de Vergy, en Bourgogne, 
assiégé pendant long-temps par le duc de Bourgogne. 
Henri, fils de l'empereur Frédéric, fut créé roi des 
Romains par son père, et prit en mariage une sœur 
de Guillaume, roi de Sicile, nommée Constance. Il 
s'éleva entre elle et le pape Urbain une violente ini- 
mitié. Baudouin, roi de Jérusalem, mourut, encore 
enfant. Il emt pour successeur au trône Gui, comte 
de Lusignan, marié à Sybille, mère du jeune prince. 
Cette élection déplut au comte de Tripoli, qui avait 
été créé tuteur du jeune roi«, c'est pourquoi il com- 
mença par donner au roi et aux siens diverses preu- 
ves de sa haine. La sœur de Philippe, roi de France, 
auparavant femme de feu Henri le Jeune, roi d'An- 
gleterre, fut conduite en Hongrie pour être mariée à 
Bêle, roi de ce pays. 

Renaud, prince d'Antioche, rompit la trêve que de 
part et d'autre avaient promis d'observer les alliés 
chrétiens et le roi des Turcs. Comme une nombreuse 
et riche caravane de Turcs passait de Damas en 
Egypte, sans crainte de faire route dans l'intérieur 
de la terre des Chrétiens, car ils avaient confiance en 
la trêve, tout-à-coup ledit prince fondit sur eux, et 
eut l'infamie de les emmener prisonniers avec tous 
leurs bagages. 

Il vint, du pays de Calabre, vers le pape Ur- 
bain, qui demeurait à Vérone, un abbé, nommé 
Joachim, qui avait reçu de Dieu le don d'intelligence, 
en sorte qu'il expliquait avec éloquence et sagesse 
les difficultés des Ecritures. Il disait qu'ignorant les 
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lettres, un ange du Seigneur lui avait apporté un li- 
vre, lui disant : « Vois, lis et comprends, v Et ainsi 
avait-il été- divinement instruit. 11 disait que jusqu'a- 
lors les mystères de l'Apocalypse avaient été incon- 
nus, mais que maintenant ils allaient être par lui 
éclaircis dans l'esprit de la prophétie, comme il serait 
évident à ceux qui liraient le petit ouvrage qu'il 
avait écrit. Il disait de plus que de même que les 
Ecritures de l'ancien Testament contiennent l'espace 
de cinq âges du monde écoulés depuis Adam jusqu'au 
Christ, ainsi le livre de l'Apocalypse expose le temps 
du sixième âge commençant depuis le Christ; que ce 
sixième âge se divise en six petits âges, désignés as- 
sez convenablement par chaque période de ce livre. 
Il rapportait que ces choses lui avaient été révélées à 
la fin du cinquième petit âge, et que bientôt vien- 
drait le sixième, dans lequel il assure qu'un grand 
nombre de différentes tribulations fondront sur le 
monde, et l'accableront, comme on le voit d'une ma- f 
nière évidente, à l'ouverture du sceau et dans la pé- 
riode du sixième livre, qui traite de lajuine de Ba- 
bylone. Ce qu'il y a de plus remarquable et de plus 
suspect dans cet ouvrage, c'est qu'il y annonce la fin 
du monde, et pense qu'elle doit arriver dans l'espace 
de deux générations, formant selon lui soixante ans. 
On rapporte qu'il écrivit beaucoup, et offrit ses livres 
à corriger au Pape, car on dit que dans quelques-uns 
il commit des erreurs. 

[ii 87.] Saladin, soudan de Babylone, irrité de 
l'outrage que le prince d'Antioche avait fait aux siens, 
attaqua vigoureusement la Palestine, et envoya l'émir 
d'Edesse avec sept mille Turcs ravager la Terre-Sainte. 
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Celui-ci s'étant avancé dans le pays de Tibériade, 
rencontra par hasard Gérard de Bedford, grand-maî- 
tre de la milice du Temple, et Roger des Moulins, 
maître de l'Hôpital ; les attaquant à l'improviste, il les 
vainquit, mit en fuite Gérard, tua Roger, prit et tua 
un grand nombre de Templiers. 

Il s'éleva une dissension entre le roi de France Phi- 
lippe et Henri, roi d'Angleterre. Le roi Philippe de- 
mandait à Richard, fils du roi d'Angleterre, qui était 
devenu comte de Poitou, qu'il lui fît hommage de ce 
comté. Richard, conseillé par son père, tardait de jour 
en jour à le faire, Philippe réclamait aussi du roi d'An- 
gleterre Gisors et d'autres châteaux du Vexin normand, 
livrés par son père, le roi Louis, pour la dot de Mar- 
guerite, sa sœur, lorsqu'il la maria au roi Henri, fils 
de Henri le Grand, et qui devaient revenir au roi de 
France, si Henri mourait sans héritier. Le roi d'An- 
gleterre n'ayant pas voulu les rendre, Philippe, roi de 
.France, rassembla une armée, entra en Aquitaine, 
prit Issoudun et plusieurs forteresses du roi d'Angle- 
terre, et ravagea la terre jusqu'à Châteauroux, où 
était le roi d'Angleterre ; mais la clémence de Dieu 
intervenant, comme on s'attendait à une bataille de 
part et d'autre, la paix fut tout-à-coup rétablie entre 
eux par l'intervention des prud'hommes. 

Saladin, rempli de joie de la victoire des siens,* 
éleva plus haut ses vues, et s'enflamma du désir de 
s'emparer de tout le royaume de Jérusalem, Il attaqua 
la Galilée, et assiégea Tibériade. A la nouvelle de ce 
siège, Gui, roi de Jérusalem, les Templiers, les Hos- 
pitaliers, les évêques, les grands et le peuple, se ras- 
semblèrent, et marchèrent à la rencontre des enoe^ 
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mis, qui levèrent le siège, et campèrent auprès des sour- 
ces situées à quatre milles de Tibériade. Le troisième 
jour de juillet, on s'avança au combat, et on se bat- 
tit avec une très-grande ardeur; mais la nuit sépara 
les combattansé Ce jour-là, les nôtres se battirent avec 
une très-grande force, mais sans pouvoir s'approcher 
des sources, dont les ennemis s'étaient emparés; en 
sorte que pendant ce combat, qui dura tout le jour, 
ils furent accablés de chaleur et de soif, n'ayant pas 
d'eau à boire. Le lendemain matin Y les ennemis ce 
tinrent prêts, et commencèrent à fondre sur les nô- 
tres, qui n'étaient pas encore préparés au combat; ce 
que voyant les princes et les premiers de l'armée, ils 
allèrent en toute hâte trouver le roi, et délibérèrent 
en commun sur ce qu'ils avaient à faire. Le roi con- 
sulta quelqu'un d'entre les chevaliers qui avaient 
combattu contre les Turcs sur ce qu'il devait faire 
dans une si pressante occasion. Celui-ci conseilla de se 
précipiter de toutes ses forces sur le bataillon où .flot- 
tait en l'air la bannière de Saladin. Cet avis plut à 
tout le monde, excepté au comte de' Tripoli, par le 
conseil duquel on s'empara des hauteurs. Ainsi l'utile 
conseil ayant été rejeté, les nôtres furent accablés par 
la chaleur et l'éclat du soleil, et écrasés par des pluies 
de traits. Le comte de Tripoli jeta ses armes, et se 
sauva dans un château appelé Saphet. Cependant il se 
fit un déplorable carnage des nôtres; l'évéque d'Ac- 
con, blessé à mort, remit la croix du Seigneur qu'il 
portait à un autre qui la donna au roi. Le combat 
s'étant animé, le roi Gui fut pris, et la sainte croix du 
Seigneur fut emportée par les Turcs. Ce fut le second 
• outrage que souffrit cette sainte croix, à cause de nos 
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crimes, depuis Cosdroé(Cosroès), roi des Perses: et 
celle qui nous a délivrés du joug de notre ancienne 
captivité a été, à cause de nous, emmenée captive et 
profanée par l'attouchement des mains des Gentils. 
Les ennemis décapitèrent immédiatement tout ce 
qu'ils trouvèrent de Templiers et d'Hospitaliers. 

Le roi Gui et le grand-maître du Temple furent 
gardés comme monumens de cette victoire. Renaud, 
prince d'Antioche, qui avait toujours opprimé les Sar- 
rasins, eut la tête tranchée de la propre main de Sa- 
ladin. Ainsi les nôtres furent, selon leur mérite, li- 
vrés entre les mains des Gentils, et subjugués par les 
Turcs. En effet, le clergé et le peuple s'étaient plon- 
gés dans differens excès de luxure, et tout le pays 
était souillé de crimes et de désordres. Ceux-là même 
qui portaient l'habit religieux avaient honteusement 
dépassé les bornes de la tempérance prescrite par 
leurs règles; on en voyait peu dans les monastères ou 
dans la Sicile qui ne fussent attaqués de la maladie 
d'avarice ou de luxure. 

Saladin, après avoir remporté sur les nôtres cette 
fameuse victoire, retourna vers le pont de Tihériade, 
où il fit le partage des dépouilles, dont il fit porter 
les meilleures à Damas; ensuite levant les yeux au 
ciel, il rendit grâces à Dieu de la victoire qu'il avait 
remportée ; ce qu'il avait coutume de faire en toute 
circonstance ; et on rapporte entre autres choses qu'il 
répéta souvent que nos seules iniquités, et non sa 
puissance, lui avaient valu cette victoire. Ensuite 
étant venu assiéger Àccon, appelée aussi Ptolémaïs, 
cette ville se rendit à lui après deux jours de siège. Il 
ne fit pas subir à ceux qui voulurent y rester d'hosti- 
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lés vexations, et donna un sauf-conduit à ceux qui 
aimèrent mieux se retirer. Ce qui fait honneur à ia 
générosité de Saladin, c'est qu'il ne souffrit pas qu'on 
opprimât ceux qui voulaient se soumettre à lui et 
vivre ses tributaires. 11 était rigide observateur de sa 
parole et gardien intègre de son serment, et si géné- 
reux qu'à peine personne essuyait-il jamais de lui un 
refus. Tout le pays, privé de ses plus vaillans défen- 
seurs, était dans l'épouvante. 

Sur ces entrefaites, arriva le marquis Conrad, fils 
du marquis de Montferrat, qui se rendait de Cons- 
tantinople à Jérusalem. Etant marié à une sœur de 
l'empereur Cursat, il avait combattu avec un noble 
Grec, qui voulait déposer Cursat et s'introduire dans 
Constantinople, et l'avait tué. De là, s'éloignant, il 
apprit que les Turcs étaient en possession de la ville 
d'Àccon, et s'approcha de Tyr dans la résolution de la 
défendre. Son arrivée fut avantageuse aux Chrétiens 
présens et futurs, et lui tourna à gloire et honneur. 
Alors le comte de Tripoli, qui s'était réfugié à Tyr 
après le combat deTibériade, témoin de la puissance du 
Marquis, suspect à tous, et soupçonnant tout le monde, 
s'enfuit à Tripoli. Saladin lui manda aussitôt qu'il fit 
jurer aux siens les conventions dont il lui avait prêté 
serment. Le comte ayant assemblé les citoyens, leur 
ordonna de prêter serment, disant qu'il fallait céder 
au temps, et qu'ils ne pourraient résister à Saladin. 
Les citoyens répondirent qu'ils refusaient absolument 
de jurer, à moins d'apprendre auparavant la teneur 
du serment; et ayant demandé un délai à ce sujet 
pour jusqu'au lendemain matin, il leur fut accordé. 
La nuit même, le comte fut frappé de la vengeance 
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divine $ la chose ne put être douteuse, car le corps du 
défunt ayant été mis à nu, on vit qu'il avait reçu 
récemment la marque de la circoncision ; d où il fut 
publiquement reconnu qu'il avait fait alliance avec 
Saladin et commencé à observer là religion des Sarra- 
sins. Après lui , le fils du prince d'Antioche obtint 
par droit de parenté le gouvernement de la ville de 
Tripoli; 

Louis, le premier fils de Philippe, roi de France, 
naquit la veille de l'Assomption de la sainte Vierge 
Marie, mère de Dieu. Saladin, après la reddition d'Ac- 
con, s'empara de Béryte et de Sidon-, mais ayant es- 
péré de s'emparer de Tyr avec la même facilité, il fut 
honteusement repoussé parle Marquis, et s'éloigna. 
De là, il arriva à la ville d'Ascalon, qui se rendit à lui 
le 4 septembre, après différens assauts, à condi- 
tion que les citoyens en sortiraient librement, et qu'il 
rendrait le roi Gui avec quinze des principaux prison- 
niers. Le jour que la ville fut livrée à ces conditions, 
le soleil, comme prenant part à une telle affliction, 
priva par une éclipse la ville et le monde des bienfaits 
de sa lumière, de telle sorte que les étoiles apparu- 
rent comme dans la nuit. Dans ce temps les Turcs as- 
saillirent la ville de Laodicée, et, livrant bataille au 
prince d'Antioche, tuèrent un grand nombre des siens; 
ensuite ils infestèrent Antioche et le pays d'alentour 
de meurtres, d'incendies et de pillages, et ravagèrent 
par les rapines et par la flamme la riche terre appe- 
lée Mont ferrât; mais, comme ils s'en revenaient, ils 
furent vaincus et mis en fuite par les habitans d'An- 
tioche. 

Saladin, ayant fortifié Ascalon, se hâta de marcher 
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avec ses Turcs vers Jérusalem. Ayant mis le siège 
devant cette ville du côté de l'occident, il l'assaillit 
pendant dix jours consécutifs; mais les citoyens lui 
opposèrent une courageuse résistance. Les Turcs, 
voyant qu'ils n'avançaient en rien de cette manière, 
dirigèrent leurs attaques sur la Cité sainte du côté de 
l'occident. Alors les habitans, considérant qu'ils ne 
pourraient résister aux assiégeans, prirent en commun 
la résolution de se rendre, vie et bagues sauves. Mais 
Saladin, comme ils avaient long-temps résisté à sa 
volonté, demanda qu'il lui fût donné pour leur ran- 
çon dix bysantins pour chacun des habitans au dessus 
de quinze ans, cinq pour chaque femme, et un pour 
chaque enfant. Dès qu'on se fut accordé de part et 
d'autre, le second jour d'octobre, qui était le treizième 
du siège, un vendredi, la sainte Cité, chose doulou- 
reuse à rapporter, fut livrée à Saladin. Il fît aussitôt 
briser lés cloches des églises, dont les Turcs firent 
des étables pour leurs chevaux et leurs bétes de 
somme. Les Syriens rachetèrent à prix d'or l'église 
du sépulcre, de peur qu'elle ne fût souillée par les 
ordures des Gentils» Saladin fit arroser d'eau de rose, 
en dedans et en dehors, avant d'y entrer, le temple 
du Seigneur j que les Turcs, selon leurs rites, avaient 
depuis long-temps en vénération. 11 tint quitte de la 
taxe imposée beaucoup de milliers de pauvres, qui ne 
pouvaient la payer, et fit pendant quelque temps don- 
ner sur son propre fisc le nécessaire à des malades. 
La reine Sibylle, avec le patriarche Héraclius, les 
Templiers, les Hospitaliers et une immense troupe 
d'exilés, partirent pour Antioche •, d'autres naviguè- 
rent vers Alexandrie ou vers la Sicile. 

5 
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Ainsi donc fut prise Jérusalem, la ohé sainte, qtia* 
tre-ringt-huit ans après qu'elle avait été arrachée aux 
Tares, Les nôtres la possédèrent à peu près autant de 
temps que les Turcs l'avaient auparavant possédée. Les 
Syriens* les Géorgiens, les Jacôbites, les Grecs et les 
Arméniens, restèrent dans Jérusalem sous la domina- 
tion des Turcs, réduits en esclavage. Dès que le réoit 
du malheur du pays d'outre -mer eut été entendu 
dans l'Occident, il blessa le cœur de tous d'une poi- 
gnante douleur. Le pape Urbain ayant appris une si 
déplorable nouvelle, en fut saisi d'une grande afflic- 
tion, et, tombant en langueur, mourut peu de temps 
après, et fat enterré à Ferrare* Il eut pour successeur 
Grégoire vm, Bénétentin de nation, cent soixante- 
dix-septième pape de l'Eglise romaine* Mais, deux mois 
après, étant venu à Pise, et ayant rétabli la paix entre 
le* habitons de cette ville et ceux de Gènes, qui 
étaient efi discorde $ et prêché de toutes ses forces 
pour le secours de Jérusalem, 6 douleur! à Tappro- 
che de la Nativité du Seigneur, Grégoire fut enlevé 
à la vie de ce monde; On l'enterra avec honneur dans 
la ville de Pi se/ Après lui, Clément iti, Romain de na*- 
tion, fut le cètit soi*ante<dix-huitième pape qui gou- 
verna l'EgKfcé dé Rome. L'empereur de Constantino- 
ple et le roi de Sicile furent ramenés à la paix. 

[i 188.] Gui* roi de Jérusalem, délivré de la prison 
de Saladin, s'âVatiÇa ver$ Tyr f mais le marquis Con- 
rad lui refttea l'entrée de cette ville. Le roi, dissimu- 
lant sôgëmeîlt Cet àfflront, demeura pendant un an 
tantôt à Antiôche, tantôt à Tripoli, attendant que les 
•Chrétiens 4'otitre-mèr Vinssent au secours de la Terre- 
Sainte. Philippe, roi de France* et Henri, roi d*An- 
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gleterce, s'étant réunis à une- conférence entre Trie 
et Gisors, pour apaiser leurs différends, prirent la 
croix, à la persuasion de l'archevêque de Tyr, qui 
était venu en France solliciter des secours pour la 
Terre - Sainte. Les barons et les chevaliers, et une 
foule innombrable d'hommes de toute condition, 
excités par leur exemple, prirent aussi la croix du Sei- 
gneur. Dans le même temps, Frédéric, empereur des 
Romains, s'engagea au même vœu de pèlerinage, et 
tous, dans son empire, et même dans tout l'univers , 
brûlaient du même désir et du même zèle. 

Par le conseil de Philippe, roi de France, et des 
grands de son royaume, on mit la dîme sur tous les 
biens et meubles pour le soutien des pèlerins qui 
marchaient vers la Terre-Sainte. Cela tourna à grand 
dommage , parce qu'un grand nombre de ceux qui 
percevaient la dîme surchargeaient plus violemment 
les églises \ et l'on a cru que ce fui à cause de ce pé- 
ché qu'échoua le voyage d'outre-mer. Satan, jaloux 
des heureux commencemens de l'entreprise des prin- 
ces croisés, sema la discorde entre eux pour que cette 
parole du prophète fut accomplie : « La discorde s'est 
« répandue sur les princes et les a fait errer hors du 
« bo« chemin. » En effet, bientôt s'éveilla entre Phi- 
lippe, roi de France, et Henri, roi d'Angleterre, la 
discorde qu ? on croyait entièrement assoupie. Le roi 
Philippe, ayant rassemblé un grand nombre d'hommes 
d'armes, entra dans le territoire d'Auvergne, et se 
soumit tout ce qui appartenait au roi d'Angleterre. 
Dès que le roi d'Angleterre l'apprit, violemment irrité, 
il entra en Normandie du côté de Gisors, et détruisit un 
grand nombre de villes. Le roi -de France l'ayant ap- 

5. 
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pris, vint à sa rencontre, et le força de fuir jusqu à un 
château appelé Trou, d'où il le chassa honteusement, 
et soumit sur son passage le Vermandois. Enfin* l'hi- 
ver étant arrivé, on conclut une trêve, et de part et 
d'autre on se reposa des fatigues de la guerre. Les 
Templiers, les Hospitaliers, et un grand nombre de 
vaillans hommes, se mirent en mer pour aller secou- 
rir les opprimés de la Terre-Sainte* Guillaume, roi 
de Sicile, faisait tenir le chemin de la mer. libre et à 
l'abri des pirates ,par le commandant de sa flotte, et 
aidait très -généreusement les Chrétiens d'outre-mer, 
tant du secours de ses vaisseaux que par une grande 
abondance de choses de toutes sortes. 

Il y eut une sécheresse extraordinaire, au point 
que, dans beaucoup d'endroits, les fleuves, les sources 
et les puits furent taris, et la France souffrit beau- 
coup de désastres par les incendies ; car les villes de 
Tours, de Chartres, de Beauvais, d'Autun et deTroyes, 
le château de Provins et un grand nombre d'autres vil- 
les, furent misérablement brûlés. Saladin fit réparer 
et munir de fortifications les villes et châteaux qu'il 
avait enlevés aux Chrétiens. Il assiégea de nouveau 
la ville de Tyr par mer et par terre, et, essayant tous 
les moyens, il présenta captif aux yeux du Marquis 
son père, qu'il avait pris au combat de Tibériade, 
dans la confiance que, pressé des sentimens de l'af- 
fection filiale, il lui rendrait la ville en échange. 
Tantôt il offrait de le rendre, tantôt il menaçait de le 
faire périr, et essayait différens moyens; mais en. tout 
ses espérances furent trompées, car le Marquis, ne sa- 
chant pas fléchir, se mçqua de son offre, méprisa ses 
menaces; et toutes les fois que pour exciter sa corn- 
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passion, on lui montrait son père dans les fers, saisis- 
sant aussitôt une arbalète, il dirigeait obliquement 
ses traits sur son père, décidé à le manquer, mais von 
lant avoir l'air de le tirer. Il affirma à des envoyés du 
soudan, qui le menaçaienUde la mort de son père, 
qu'il la désirait de tous ses* vœux, afin qu'après tant 
de crimes, ce méchant trouvât une mort honorable, 
et que lui, il eût la grâce d'avoir un père martyr. 
Saladiu, trompé dans l'espérance d'avoir la ville par 
ce moyen, tenta par les armes ce qu'il ne pouvait ob- 
tenir par la ruse*, mais, vaincu par le Marquis sur 
terre et sur mer, il se retira honteusement. 

[1189.] Les archevêques de Ravenne et de Pise, 
s'étant mis en mer avec une nombreuse armée d'I- 
taliens, firent voile vers Tyr, et furent d'un grand 
secours pour les habilans de cette ville. Frédéric, 
empereur des Romains, et le duc de Souabe, son fils, 
prirent le chemin du pèlerinage d'outre-raer à la fête 
de saint George, entrèrent dans la Hongrie avec une 
multitude infinie, et furent reçus avec honneur par 
le roi de ce pays. De là ayant passé le Danube, ils se 
. dirigèrent vers la Thrace par la Bulgarie. Mais l'em- 
pereur des Grecs leur ayant refusé passage et obstrué 
les chemins, ils se détournèrent vers la Grèce, et, 
s'-emparant d'une partie de ce pays, y demeurèrent 
quelque temps. Cinquante vaisseaux de la Grèce et 
du Danemarck, ligués ensemble, entreprirent le même 
pèlerinage. Trente vaisseaux partis de la Flandre, et 
suivant les autres, assiégèrent en passant du côté de 
l'Espagne une ville des Sarrasins, nommée Silvie-, et 
l'ayant prise après quarante jours de siège, ils la pillè- 
rent, n'épargnant ni le sexe, ni l'âge^ et massacrant 
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tout sans distinction j ensuite ils partagèrent égale- 
ment entre eux les richesses qu'ils trouvèrent, et re- 
mirent la ville en la possession du roi chrétien de 
Portugal. 

Cependant la discorde/échauffant entre le roi de 
France et le roi d'Angleterre, plusieurs villes et châ- 
teaux furent dévastés ; la ville de Tours, ainsi que 
celle du Mans, furent prises par le roi de France. 
Ensuite la paix ayant été conclue entre eux, le rai 
Henri mourut, pénétré, dit-on, d'une extrême dou- 
leur de se voir vaincu par le roi de France, et aban- 
donné par son fils Richard, qui avait passé du côté de 
son ennemi. Il fut enterré dans un monastère de non- 
^ nés, appelé Fontevrault, qu'il avait enrichi de beau- 
coup de revenus et de présens. Ce fut un homme fa- 
meux par sa sagesse et ses exploits, qui prospéra pur 
d'heureux succès, et digne d'une éternelle mémoire 
s'il n'eut persécuté saint Thomas de Cantorbéry. U 
eut pour successeur Richard son fils. 

Le château de Crach ou Crac, assiégé depuis deux 
ans par les Turcs, fut remis à Saladin, et par là fut dé- 
livré Honfroi de Toron, retenu dans les fers. Gérard, 
grand-maître du Temple, obtint également sa liberté, 
et le père du Marquis fut rendu en échange d'un pri- 
sonnier gentil. Beaucoup de milliers de Chrétiens s'é- 
tant approchés de Tyrst de Tripoii,Giii, roi de Jéra- 
salem, leur fit gagner et assiéger Acre. Saladin vint à 
leur rencontre .pour secourir les assiégés, et attaqua 
les assiégeons. Les nôtres, hors d'état de soutenir l'at- 
taque des enoemis, construisirent des retranchemens 
et barricades, en forme de châteaux, et, mis à 1 abri, 
soutinrent contre les ennemis de très-vioiens com- 
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bais. Etant ainsi demeurés pendant long* temps au 
siège, un grand nombre moururent du mal de dy- 
senterie ; devant et derrière eux ils étaient mena- 
cés de l'attaque des ennemis. Le temps fut si mau- 
vais, et il y eut de telles inondations de pluie, que 
l'excessive humidité corrompait les vivres. C'est pour- 
quoi nous devons admirer et vénérer à jamais le cou- 
rage d'un homme que tant de maux ne purent abattre, 
et qui demeura inébranlable, k ce siège mourut Si- 
bylle, reine de Jérusalem, avec quatre fils, ses seuls 
enfans, qu'elle avait eus du roi Gui son mari. Par 
sa mort, ie roi Gui perdit ses droits au troue, qui 
revint à Isabelle, sœur de la reine, femme de Hem- 
froi de Toron, mais qui avait été -séparée de lui, 
parce qu'il l'avait épousée avant l'âge nubile et contre 
sa volonté, et s'<était mariée au marquis Conrad, qui 
de cette manière obtînt le gouvernement du royaume 
de Jérusalem. 

Guillaume, roi de Sicile, mourut, et beaucoup 
perdirent i cette mort, domine £1 n'avait pas d'héri- 
tier, Henri, fils de Frédéric, «mpereur des Romains, 
s'annonçait ppnr son successeur, par convention, par 
promesse et par droit de parenté, parce qu'il avait 
pris en mariage k sœnr dp roi Guillaume. Mais les 
grands de Sicile, ayant 4ena conseil, gommèrent roi, 
à la place de Guillaume, l'illustre Tancrède ; ce qui 
donnai occasion à de grands troubles : le désordre fut 
dans les provinces, «et la Pouilie et la Çanppanie fu- 
rent lés principaux théâtres de la guerre. La reine. 
Isabelle, femme de Philippe, roi de France, mourut 
et fut enterrée à Paris dans la grande église 4e Sainte- 
Marie. 
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[i 190.] Philippe, roi de France 5 Richard, roi d'An- 
gleterre; Eudes, duc de Bourgogne; Philippe, comte 
de Flandre; Henri, comte de Champagne; Thibaut, 

m 

comte de Blois ; Etienne, comte de Sancerre ; un 
grand nombre d'évêques, et presque tous les barons 
et chevaliers du royaume de France, ayant pris la 
croix du Seigneur, se mirent en route, avec une in- 
nombrable armée et un incroyable appareil, pour le 
pays d'outre -mer. Dès qu'ils se furent embarqués, 
repousses dans différens ports par une tempête, ils 
abordèrent à différens rivages. Le roi Philippe et le 
roi Richard abordèrent avec peine à Messine, ville de 
Sicile, et ne pouvant avancer au-delà, ils y passèrent 
l'hiver ensemble. Alors vint vers eux l'abbé Joachim, 
appelé de son monastère, situé en Calabre. Interrogé 
par eux sur l'avenir, il répondit qu'ils traverseraient 
la mer, mais qu'ils ne feraient rien ou peu de chose, 
parce que le temps n'était pas venu où Jérusalem et 
le pays d'outre- mer devaient être délivrés. 

Frédéric, empereur des Romains, ayant conclu 
la paix avec Gursat, empereur des Grecs, et passé 
le Bosphore, traversa l'Asie, et ses troupes éprouvè- 
rent de grandes pertes, tant par les attaques des 
ennemis, que par le manque de vivres. Il craignait 
de faire le voyage par mer, parce que, comme il est 
dit dans ses histoires, appelées les Frédériques, il 
lui avait été prédit qu'il mourrait dans l'eau. Il pour- 
suivit jusqu'à Iconium le son dan de cette ville, qui 
empêchait d'arriver les vivres qu'il lui avait promis, 
et ravagea par le feu les environs d'Iconium ; ensuite 
étant arrivé à un certain défilé, il y trouva une mul- 
titude infinie de Turcs, et, les attaquant, les vainquit 
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vaillamment. Ayant donc remporté sur les ennemis 
une insigne victoire, pendant qu'il passait un fleuve, 
hélas! ce grand prince fut submergé, et mourut 
noyé. Homme magnanime, brave, généreux, élo- 
quent, sage, fameux par ses exploits et puissant vain- 
queur des rebelles, il étendit tellement l'Empire, 
qu'il surpassa presque Charlemagne par la grandeur 
de ses actions* Il eut pour successeur soh fils Henri, 
qui avait été laissé pour la garde de l'Empire. Après 
la mort de l'empereur Frédéric, son armée vint vers 
Antioche, où ses hommes refirent leur corps fati- 
gué et s'abandonnèrent aux festins, en sorte qu'un 
grand nombre d'entre eux furent malades ou mou- 
rurent, et que d'une si forte armée il resta à peine 
un petit nombre de chevaliers. Le duc de Souabe, 
fils de l'empereur, fit transporter le corps de son 
père jusqu'à Tyr, oir il fut enterré. Etant venu au 
siège d'Acre, il mourut peu de temps après. 

En ce temps moururent Philippe, comté de Flan- 
dre ; Thibaut, comte de Blois-, Etienne, comte de San- 
cerre , et une foule très-nombreuse de grands et de 
nobles réunis à Acre de différentes parties du monde. 

[1191.] Le pape Clément étant mort, Célestin m, 
Romain de nation, cent soixante-dix-neuvième pape, 
gouverna l'Eglise de Rome. Il reçut la consécration 
pontificale le jour de Pâques, et le lendemain cou- 
ronna empereur Henri, fils du roi Frédéric. Le roi 
de France Philippe, qui l'année précédente avait 
passé l'hiver en Sicile avec Richard, roi d'Angleterre, 
le somma, comme son homme-lige, de traverser la 
mer avec lui, selon sa promesse. Non seulement Ri- 
chard n'y voulut point consentir, mais il ne voulut 
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pas épouser la sœur de Philippe, qu'il était tenu par 
serment de prendre en mariage, et iJ différa son pas- 
sage jusqu'au mois d'août. Le roi de France s'étant 
donc embarqué, se rendit en droit chemin à Acre, 
fut reçu comme un ange sauveur, avec honneur et 
joie, par ceux qui étaient depuis long-temps occupés 
au siège de cette ville. Richard, roi d'Angleterre, 
quittant la Sicile après Je roi de France, avec ses 
vaisseaux et ses galères, vint à Chypre. Ayant trouvé 
cette île gouvernée par un faux empereur, il le prit, 
et s'étant ainsi emparé de Chypre, il y mit mie gar*- 
nison de 9es gens. Cependant Philippe, roi de France, 
attendait pour assiéger Acre le roi d'Angleterre ; car 
ils étaient convenus de ne combattre qu'ensemble. Dès 
que Richard fut venu, on s'efforça d'abord de combler 
les fossés; mais comme le roi d'Angleterre différait 
souvent d'avis avec le roi de France, et, à ce qu'on 
disait, n'allait pas franchement à pousser les attaques, 
le roi de France fit assaillir vigoureusement la ville 
par ses gens au moyen d'un grand nombre de pier- 
riers, qui, ne cessant pas de lancer «des pierres nuit 
et jour, rompirent une partie des murs, et ébranlèrent 
la tour, qui était d'u/ne solidité extraordinaire^ mais 
que les pionniers minaient en dessous. Alors les en- 
nemis., vigoureusement poussés , ne voyant aucune 
possibilité pour eux de résister au roi de France, de- 
mandèrent une entrevue, et rendirent bientôt avec àa 
ville, eux et leurs biens. Acre fut donc reçue par les 
nôtres, 3e i3 de juillet, après un siège d'environ deux 
ams. Les Tares qui Eurent trouvés dans la ville n'ayant 
pu<ob&erver les conventions faites avec le roi de France, 
les uns se rachetèrent, ies autres furent enchaînés 
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comme esclaves , et d'autres périrent par le glaive. 
A la nouvelle de la prise d'Acre, la terreur s'empara 
des ennemis, et ils détruisirent et abandonnèrent 
Ascalon et quelques châteaux enlevés aux nôtres. 

Henri, empereur des Romains, assiégea Naples; 
mais y étant tombé malade, il laissa là ses ravages, et 
regagna l'Allemagne. Dans le monastère de Saint- 
Denis en France , on retira la tête du pieux Denis 
FAréopagite, martyr, de la chftsse &ù elle reposait 
avec Son corps, afin de convaincre d'erreur des cha- 
noines de Paris qui prétendaient l'avoir. Cette très- 
sainte tête fut déposée dans un beau vase d'argent , 
afin que désormais elle fât offerte à découvert aux 
baisers des fidèles. Ensuite le vénérable Matthieu , 
abbé de ce monastère, ayant fait 'lui-même un antne 
vase d'or d «m ouvrage merveilleux et orné de pierres 
précieuses, y fit transférer cette relique par les mains 
du vénérable père en Christ, le seigneur Simon, 
alors prêtre-cardinal de Sainte~Cécile, et qui fut dans , 
la suite appelé Je pape Martin iv. Cette cérémonie eut 
lieu en présence du roi <de France Philippe, fils du 
très-saint roi de France Louis ; et tons eetix qm dans 
le temps actuel visitent ledit monastère peuvent voir 
ce vase. 

La discorde s'étant «élevée à Acre entre le roi .de 
France et le roi d'Angieterne, Philippe, roi de France, 
remit son armée «entre les mains duducde Bourgogne, 
et s'en revint des pays d'oùtre^mer. Mais Richard, iroi 
d'Angleterre, y resta, délivra par son aide les Chrétiens, 
qui, les ntrains Liées, demeuraient en quelque sorte 
comme arrêtés, et fit beaucoup d'autres choses utiles. 

[1 192.] Ceux qui, après le départ du roi de France, 
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étaient restés dans le pays d outre-mer, avancèrent de 
peu de chose ou rien. Mais enfin une trêve de trois 
ans fut conclue entre eux et Saladin. Les nôtres ce- 
pendant furent contraints de nouveau d'abandonner 
Ascalon, qu'ils avaient construite avec grand travail et 
grandes dépenses; et ainsi cette noble ville fut livrée 
à la désolation. 

Pendant que le marquis Conrad cheminait en une 
rue dans sa ville de Tyr, il fut tué à coups de poi- 
gnard par deux sicaires, appelés Àrsacides \ L'un fut 
tué sur-le-champ, l'autre pris et brûlé vif. Eudes, duc- 
de Bourgogne, et un grand nombre de nobles, mou- 
rurent dans le pays d'outre-mer ; peu d'entre eux re- 
vinrent chez eux. Henri, comte de Champagne, prit 
en mariage la veuve du marquis Conrad, tué par les 
Arsacides, et fut élu à la principauté de Tyr. Richard, 
roi d'Angleterre, vendit l'île de Chypre, qu'il avait 
conquise, à Gui, autrefois roi de Jérusalem, et qui fut 
rétabli roi dans cette île. 

[1193.] Richard, roi d'Angleterre, revenant, après 
beaucoup de naufrages, du pays d'outre-mer, résolut 
de traverser en secret l'Autriche pour se rendre dans 
son royaume; mais il fut surpris par le duc d'Autri- 
che, et livré à Henri, empereur des Romains, qui le 
retint prisonnier pendant un an, et le laissa enfin al- 
ler, moyennant une forte somme d'argent. 

Saladin, soudan de Babylone et de Damas, mourut, 
et, à sa mort, ordonna que son porte-bannière portât 
son linceul au bout d'une lance , et criât par la ville 
de Damas : « Le roi de tout l'Orient n'emporte rien de 

1 Voyez sur cet événement, l'ouvrage de Bernard le Trésorier, 
page ao3. 
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« plus avec lui de tous ses biens. » Après lui, ses fils, 
partageant son royaume -avec Saladin, son frère, dis- 
putèrent long-temps pour le trône» Philippe, roi de 
France, étant entré en Normandie, prit Gisors, et in- 
cendia, détruisit, ou garda et fortifia un grand nom- 
bre d'autres châteaux qu'il avait reçus à rançon, ou 
dont il s'était emparé de vive force. La même année, 
le roi Philippe prit en mariage dans la ville d'Amiens 
Isemburge, sœur du roi des Danois, qui fut en cette 
même ville consacrée reine par Guillaume, archevê- 
que de Rheims; mais, par un jugement étonnant de 
Dieu, aussitôt qu'il l'eut reçue, il la prit tellement en 
haine, qu'il désira sur-le-champ l'abandonner ,» et son- 
gea à un divorce. Gui, archevêque de Sens, mourut, et 
eut pour successeur Michel, doyen de l'église de Paris. 

[1194.] Richard, roi d'Angleterre, s'étant racheté, 
au moyen de sommes immenses, retourna dans sa 
terre. Assiégeant aussitôt un château que Gui de Yau- 
grigneuse tenait pour le roi de France, il s'en empara 
peu de temps après, et fit de même de beaucoup d'au- 
tres châteaux de sa terre, retenus par le roi de France. 
Etant venu à Tours, il chassa de l'église les chanoines 
de Saint-Martin, et enleva violemment leurs biens. 
Tancrède, roi de Sicile, et Roger, son fils, déjà sacré 
roi, quittèrent le trône avec la vie. Henri, empereur 
des Romains, l'ayant appris, attaqua par terre et par 
mer la Pouille et la Sicile, et, .reçu par les princes, 
soumit tout le pays à sa domination. Philippe, roi de 
France, entrant dans la Normandie, assiégea et prit 
Verneuil, puis brûla et détruisit la ville d'Evreux. 

[1195.] Henri, empereur des Romains, ayant pris 
possession de la Sicile, s'en retourna en Allemagne, 
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emmenant avec lui les trésors des rois de Sicile, k 
femme et la fille de Tancrède, et quelques grands qui 
avaient conspiré contre lui, et laissa à Païenne, en ce 
pays, sa femme et son fils Frédéric. Une innombrable 
armée de Sarrasins passa par mer d'Orient en Espagne, 
vainquit dans une bataille le roi de Castille, prit et 
ravagea par le pillage et le meurtre une partie de l'Es- 
pagne. La France fut affligée pendant quatre années 
consécutives par une violente famine qui fit tellement 
souffrir le peuple, que ceux qui auparavant floris- 
saient dans la richesse furent réduits à mendier pu- 
bliquement. 

Philippe, roi de France, détruisit de fond en com- 
ble Yaudreuil, dont il était en possession, et peu de 
jours après, ayant reçu sa sœur, demeurée entre les 
mains de Richard, roi d'Angleterre, il la donna en ma- 
riage au comte de Poitiers. Ensuite le roi ayant ras- 
semblé- des troupes près d'Issoudun, dans le pays de 
Bourges, et le roi d'Angleterre se tenant avec les siens 
du côté opposé, les deux armées se préparèrent au 
combat * r mais, par l'œuvre du Seigneur, il arriva, con- 
tre l'attente de tous, que le roi d'Angleterre, déposant 
les armes, se rendit avec un petit nombre de gens vers 
le roi de France, et là, en présence de tous, lui -fit 
hommage pour le duché de Normandie et les comtés 
de Poitou et d'Anjou. Les deux rois firent donc ser- 
ment en cet endroit de demeurer désormais en paix. 
Foulques, prêtre de Paris, commença à prêcher en 
France, et amena un grand nombre de gens à resti- 
tuer leurs usures. 

[1 196,] Il y eut au mois de mars, en plusieurs en- 
droits, une soudaine et excessive inondation d'eaux 
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et de fleuves, qui détruisît des villes avec leurs babi* 
tans, et brisa plusieurs ponts établi* sut k Seine. Il y 
eut par toute l'Allemagne une grande agitation pour 
la délivrance du pays d'outre - mer y et l'évéque de 
May en ce, le due de Saxe, et un grand nombre d'évé» 
ques et de princes, firent vœu de prendre la sainte 
croix. L'empereur Henri fit aussi sur les côtes de la 
Pouille et de la Sicile de grands préparatifs, tant .en 
vaisseaux qu'en vivres. Le divorce fut prononcé en- 
tre Philippe, roi de France, et sa femme, la reine 
Isemburge, la parenté ayant été prouvée entre elle et 
celle que le roi avait époftsée auparavant» Richard, 
roi d'Angleterre, rompant le serment qu'il avait fait 
au roi de France, prit par ruse, et détruisit de fond 
en comble le château de Vierzon, dans le pays de 
Bourges. C'est pourquoi le roi de France Philippe, 
rassemblant une armée, assiégea Aumale. Pendant 
qu'il était arrêté à cette ville, le château de Nonan- 
court fut livré au roi d'Angleterre pour une somme 
d'argent qu'il donna aux chevaliers chargés de le gar- 
der; mais le roi de France, n'abandonnant pas ledit 
château d' Aumale, fit dresser des pierrîers et d'autres 
machines, et l'assiégea jusqu'à ce qu'ayant renversé 
la tour et les murs, il forçât les assiégés à se rendre. 
Après avoir rasé le château de fond en comble, il m- 
siégea Nonancourt, s'en empara en jpeu de tempà, et 
le remit à la garde de Robert, comte de Dreux. Mau- 
rice, évêque de Paris, mourut, et eut pour successeur 
Eudes de Souilly. Ledit évéque Maurice, de vénéra- 
ble mémoire* fit d'innombrables bonnes œuvres, et 
fonda en particulier, et dota à ses propres dépens les 
quatre abbayes d'Hermal, d'Hermery, d'Hesdèue et 
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de Gif. Comme dans son temps, beaucoup de gens 
doutaient de la résurrection des morts, à laquelle il 
croyait très-fermement, il fit en mourant écrire cette 
cédule : « Je sais que mon Rédempteur est vivant, 
« et que je ressusciterai de la terre au dernier jour, 
« que je serai encore revêtu de cette peau, et que je 
« verrai mon Dieu dans ma chair % » et la fit étendre 
sur sa poitrine, afin quelle pût être lue par tous 
ceux qui se réuniraient à sa sépulture -, et dans la 
suite, presque tous les prêtres, à leur mort, imitèrent 
son exemple. 

[1197.] Les Allemands qui avaient passé dans le 
pays d'outre -mer, toujours turbulens, rompirent la 
trêve conclue entre les nôtres et les Turcs, et atta- 
quèrent et prirent la ville de Béryte. Les Turcs, ir- 
rités, attaquent la ville de Jaffa, massacrent tous 
les habitans, renversent et rasent les remparts. Phi- 
lippe, roi de France, prit en mariage Marie, fille du 
duc de Méranie et de Bohême, et marquis distrie , 
dont il eut dans la suite Philippe, comte de Boulo- 
gne, et une fille, qui fut femme du duc de Louvain. 
Baudouin, comte de Flandre, qui, Tannée précédente, 
avait, à Compiègne, fait hommage à Philippe, roi de 
France, renonçant ouvertement à sa foi, s'allia avec 
Richard, roi d'Angleterre, et persécuta partout avec 
violence le roi de France, son seigneur, et sa terre. 
Renaud, fils du comte de Dammartin, à qui le roi, 
par une extrême affection, avait donné en mariage 
la comtesse de Boulogne avec son comté, quitta aussi 
son parti. Le mari de la reine de Hongrie, sœur du 
roi Philippe, étant mort à Acre, ladite reine passa 

x Job, cliap. 19, v. a5, 26. 
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vers le pays d'outre-mer, et y mourut quelque temps 
après. 

' Dans cette même ville d'Acre et dans le même 
temps, Henri, comte de Champagne, qui, s'étant ma- 
rié à la femme du Marquis, régnait sur le royaume 
de Jérusalem, s'étant approché, le dos tourné, d'une 
fenêtre dans l'étage supérieur de son palais, vint à 
tomber, et expira brisé par cette déplorable chute. Sa 
mère, nommée Marie, qui gouvernait avec vigueur le 
comté de Champagne, ayant reçu la nouvelle de la 
mort de son fils et de sa sœur la reine de Hongrie, 
en conçut un violent chagrin, et mourut peu de 
temps après. Thibaut, son fils, frère de feu Henri, 
lui succéda dans le comté de Champagne. Les deux 
filles du comte Henri, qu'il avait eues de la femme du 
Marquis, demeurèrent à Acre, ainsi qu'une. autre 
qu'elle avait eue avant du marquis Conrad. Amaury, 
créé roi de Chypre après la mort de Gui, son frère, 
coi de Jérusalem, prit en mariage ladite Isabelle, 
mère desdites filles, à qui revenait de droit le 
royaume de Jérusalem, et alors, pour la première 
fois, ladite Isabelle fut, avec son mari, couronnée 
reine à Acre. Pierre, chantre de Paris, célèbne par 
sa bonne vie et science, mourut dans un monastère 
appelé Long-Pont. La France fut, par le pape Cèles- 
tin, soumise à l'interdit à cause du divorce du roi de 
France et de la reine. Ce pape étant mort peu de 
temps après, Innocent m fut le cent quatre-vingtième 
pape qui gouverna l'église de Rome. Il fonda l'hôpi- 
tal du Saint-Esprit, et restaura l'Eglise de Saint- 
Sixte. 11 composa un livre sur les misères de la con- 
dition humaine, et fit aussi un grand nombre de 
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décrétâtes. Henri, empereur des Romains, mourut à 
Messine en Sicile, laissant entre les mains du pape 
Innocent son' fils Frédéric, encore enfant, et sa 
femme ; mais il confia le gouvernement de l'Empire, 
pour cedit enfant, à Frédéric, son frère, duc de 
Souabe. Les Allemands qui avaient navigué vers la 
Terre-Sainte, ayant appris la mort de l'empereur, au 
moment où ils avaient lieu d'espérer de grands suc- 
cès, retournèrent dans leur pays. 

[1198.] Il s'éleva entre les princes d'Allemagne 
une âpre dissension, les uns voulant élever au trône 
Philippe, frère de feu l'empereur Henri, et les autres 
Othon, fils du duc dé Saxe, et neveu, par sa sœur, 
de Richard, roi d'Angleterre. Ainsi ce royaume, long- 
temps tranquille, fut troublé par différens partis. 
Cependant Philippe, duc de Sôuabe, et frère de 
l'empereur Henri, s'empara d'ukie grande partie de 
l'Empire. Othon, secouru du roi d'Angleterre, s'op- 
posa à lui et l'attaqua à diverses, fois. Quelques 
femmes, d'après la prédication de Foulques, prêtre 
de Paris, méprisant le mariage, et désirant ne servir 
que Dieu seul, furent placées dans l'abbaye de Saint- 
Antoine, à Paris, qui fut en ce temps fondée pour 
elles. A Rosay, dans la Brie, au sacrifice de l'autel, lé 
vin se changea visiblement en sang, et le pain en 
chair. Dans le territoire du Vermandois, un cheva- 
lier mort ressuscita, prédit à beaucoup de personnes 
un grartd nombre d'événemens futurs, et ensuite vé- 
cut long -temps sans boire ni manger. En France, 
vers la fête de saint Jean-Baptiste, il tomba du ciel, 
pendant la nuit, une rosée emmiellée qui pénétra 
les épis des moissons, en sorte que beaucoup de per<- 
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sonnes les ayant mis dans leur bouche, sentirent par- 
faitement le goût du miel. Au mois de juillet, il s'é- 
leva dans l'évêché de Paris un violent orage, et il 
tomba des morceaux de ^réle d'une telle grosseur, 
que depuis Tremblai, métairie de Saint-Denis, jus- 
qu'à un monastère de filles appelé Chelles, et aux 
lieux environnans, les moissons, les vignes et les bois 
furent entièrement détruits. 

Philippe, roi de France, contre l'attente de tous 
et contre son édit, rappela à Paris les Juifs qu'il 
avait chassés, et persécuta violemment les églises de 
Dieu ; mais il ne tarda pas à en être puni, car Richard, 
roi d'Angleterre, étant entré dans le Vexin avec une 
armée innombrable; ravagea tout aux environs de Gi- 
sors, et brûla Gorcelles et plusieurs autres villages. Il 
emmena du butin, et cette fois s'en retourna triom- 
phant* 

[i 199.] Richard, roi d'Angleterre, étant à assiéger 
un château du comte de Limoges, frappé à l'œil d'un 
trait d'arbalète, mourut peu de. temps après. Son 
frère Jean, appelé Sans-Terfe, lui succéda au trône. 
Le roi Richard fat enterré k Fontevrault. Après la 
mort de Richard, roi d'Angleterre, Philippe, roi de 
France, prit la ville d'Evreux avec les forteresses en- 
vironàantes, à savoir Avrilly et Agny, et y mit unfc 
garnison de gens à lui-, et il ravagea toute la. Nor- 
mandie f jusqu'au Mans. Arthur, comte de Bretagne, 
et neveu du roi d'Angleterre, tout jeune encore, sfo*- 
vança $vec une forte troupe, prit le comté d'Anjou, 
et, se rendant au Mans auprès du roi de France, lui 
fit hommage. La reine Éléonore, mère du roi d'An* 
gleterre, fit hommage à Tours au roi Philippe pour 
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le duché d'Aquitaine et le comté de Poitou, qui lui 
appartenaient par droit d'héritage. Ensuite une trêve 
fut conclue entre le roi de France et le roi d'Angle- 
terre. Henri, archevêque de Bourges, mourut, et 
eut pour successeur Guillaume, abbé de Charlieu. 
Michel, archevêque de Sens, mourut aussi et eut pour 
successeur Pierre de Corbeil, docteur du pape Inno- 
cent. On se soumit dans tout le royaume de France 
à l'interdit général lancé à cause du divorce du roi et 
de la reine : c'est pourquoi le roi irrité chassa de 
leurs sièges tous les évéques de son royaume qui 
avaient consenti à cet interdit, mit hors de sa terre 
leurs chanoines et leurs clercs, et combla la me- 
sure du mal en renfermant dans son château d'E- 
tampes la reine Iàmeburge, sa femme, légitime. Il 
ajouta encore à tout cela une autre chose qui troubla 
toute la France, car il enleva aux hommes de ses che- 
valiers la troisième partie de leurs biens, et extorqua 
à ses bourgeois des tailles et d'innombrables exactions. 
[1200.] A la fête de l'Ascension du Seigneur, 
la paix fut rétablie entre le roi de France et le roi 
d'Angleterre. Le lundi suivant, Louis, fils aine du 
roi des Français, prit en mariage Blanche, fille d'Al- 
phonse, roi de Gastille, et petite-fille du roi d'Angle- 
terre. A l'occasion de ce mariage, Jean, roi d'Angle- 
terre, céda audit Louis et à ses héritiers toutes les for- 
teresses, villes et châteaux, et tout le pays que Philippe, 
roi de France, avait pris sur les rois des Anglais, et lui 
abandonna toute la terre en deçà de la mer, poijr en 
jouir après sa mort, en cas qu'il lui advînt de mourir 
sans héritiers. Cursat, empereur des Grecs, éleva si 
haut en Grèce son frère Alexis, qu'il était regardé 
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comme possédant un pouvoir égal à celui de l'empe- 
reur, dont il ne différait que par le privilège de la cou- 
ronne et le seul nom de la dignité. Enorgueilli de ces 
honneurs, Alexis séduisit les grands par ses présens, 
et, fratricide plein de scélératesse, se révolta contre 
son frère et son seigneur, et, après l'avoir renversé 
du trône, il lui fît crever les yeux et le renferma 
dans une prison. Ensuite, ayant ignominieusement 
usurpé le nom d'empereur, il donna ordre de crever 
les yeux au fils de l'empereur Cursat, nommé Alexis. 
Alexis en ayant été instruit, se réfugia auprès de Phi- 
lippe, roi des Romains, mari de sa sœur. 

[1201.] Octavien, évéque d'Ostie, et Jean, évêque 
de Velletri, vinrent en France en qualité de légats, 
et, par leurs avertissemens, le roi de France, Philippe, 
reçut en grâce, en quelque façon, sa femme Isemburge, 
et se sépara de son autre femme; c'est pourquoi, le- 
vant l'interdit de la France, les légats convoquèrent 
à Soissons un concile dans lequel, en présence du roi 
et des évéques et barons de tout le royaume, on 
traita pendant quinze jours de la confirmation ou de 
la rupture du mariage de la reine Isemburge. Après 
beaucoup de différentes discussions des juriscon- 
sultes, le roi, ennuyé de tant de longueurs, laissa 
là les cardinaux et les évéques, et s'éloigna dès le 
grand matin avec sa femme Isemburge, sans leur dire 
adieu. Il leur manda par ses messagers qu'il emme- 
nait sa femme avec lui, comme lui appartenant, et 
qu'il ne voulait pas se séparer d'elle. A ce message, 
tous restèrent stupéfaits et le concile fut rompu. La 
reine Marie, que le roi Philippe avait épousée après 
la reine Isemburge, ayant appris la nouvelle de son 
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divorce, accablée par la douleur, mourut à Poissy. 
Les deux enfans qu'elle avait donnés au roi furent 
dans la suite, à la prière du roi de France, déclarés 
légitimes par un acte du pape Innocent. 

La mort de Thibaut, comte de Troyes, arrivée en 
ce temps, causa aux siens et à beaucoup de gens un 
violent chagrin, à cause de son excellent caractère, 
et parce qu'ayant pris la croix, on espérait qu'il parti- 
rait pour le pèlerinage de Jérusalem. Il avait récem- 
ment pris en mariage la sœur du .roi de Navarre, qui 
eut de lui deux enfans, une fille qu'elle mit au 
monde du vivant de son mari, et un fils dont elle 
était enceinte et dont elle accoucha après sa mort. 
L'église de Mirebeau, en Poitou, fut consacrée et 
l'on y établit des chanoines. Gautier, comte de Brien- 
ne, vint à Rome pour le motif suivant : La femme 
de feu Tancrède, roi de Sicile, long -temps retenue 
prisonnière avec ses enfans par Henri, empereur des 
Romains, qui s'était emparé de la Sicile, s'était en- 
fin échappée avec ses filles, et s'était réfugiée au- 
près dudit comte auquel elle avait fiancé une de 
ses filles : c'est pourquoi ledit comte s'étant adjoint 
les compagnons qu'il put trouver, partit pour Rome 
afin de réclamer les droits héréditaires de sa femme, 
et fut reçu solennellement par le pape Innocent. 
Fortifié par son secours, une partie de la Gampanie 
lui ayant été livrée, il en vint aux mains avec le ty- 
ran Tybod ', qui s'était emparé de ce pays, le mit en 
fuite avec son armée, le poursuivit et le vainquit. 
Dans un second combat Hvré devant la ville de Ca- 
poue, noble ville de la Pouille, l'armée dudit tyran 
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fut taillée en pièces, et lui-même, prenant la fuite 
avec un petit nombte de gens, se renferma dans une 
forteresse. Le comte de Brienne ayant donc remporté 
cette victoire, fut élevé au premier rang, et bientôt,- 
par ses heureux sucées, il soumit à sa domination,' et 
arracha à la tyrannie de Tybod, la plus grande partie 
du pays. 

[1202.] Éléonore, reine d'Angleterre, étant morte, 
le roi de France Philippe somma le fils de ladite 
reine, Jean, roi d'Angleterre, de venir à Paris lui 
faire, hommage pour le duché d'Aquitaine et les 
comtés de Poitou et d'Anjou qui lui revenaient après 
la mort de sa mère. Mais Jean n'ayant nullement 
comparu au jour fixé, et n'ayant envoyé personne à 
sa place avec des pouvoirs suffisans, le roi de France 
se prépara à la guerre, entra en Normandie, détruisit 
de fond en comble une forteresse appelée Boutàvant, 
ensuite prit et brûla les châteaux d'Arqués, de Mor- 
temar et de Gouraay; puife, s'empara deConches, de 
rîle'd ? Andely et deVaudreuil; après quoi il assiégea 
le très-fort château de Gaillard, 1 situé sur la Sei/ie, 
au haut d'une roche trè^ levée, et le prit enfin après 
un siège de six mois. Parcourant ainsi là Normandie, 
ii ravagea tous les environs par le pillage et la 
flammé.' 

En'ce temps mourut Foulques, oe très-célèbre prêtre, 
qui, par ses prédications dans différentes provinces, 
avait excité beaucoup de gens à marcher au secours 
de la Terre-Sainte. D'innombrables milliers de pèle- 
rins, excités par les exhbrtâtions dudit Foulques, pri- 
rent le chemin de Jérusalem. Leurs vaisseaux ayant 
été agités pendant tout l'été par la violence des vents, 
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dans le détroit qui sépare l'Espagne de l'Afrique, un 
grand nombre, après de longs détours, abordèrent 
au port de Marseille, ne pouvant s'avancer au-delà. 
Louis, comte de Blois, Baudouin, comte de Flandre, 
et beaucoup de grands et de prélats du royaume de 
France qui avaient pris la croix, après avoir couru 
sur mer beaucoup de dangers, parvinrent à Venise. 
Mais comme de là ils voulaient passer vers la Terre- 
Sainte, il survint entre eux et les Vénitiens des causes 
d'empêchement; d'où il arriva que les pèlerins ayant 
souffert beaucoup de dommages, les uns se retirè- 
rent, d'autres poussèrent plus loin, et d'autres étant 
restés dépensèrent presque tout ce qu'ils avaient. Le 
trente du mois de mai, trois jours avant l'Ascen- 
sion du Seigneur, il y eut dans le pays d'outre-mer 
un tremblement de terre, et une voix terrible fut 
entendue. Une grande partie de la ville d'Acre, avec 
le palais du roi, s'écroulèrent, et il périt un grand 
nombre d'habitans. Tyr fut presque, entièrement 
renversée. La très -forte ville d'Archas fut détruite 
jusqu'à terre $ la plus grande partie de Tripoli s'é- 
croula, et beaucoup d'habitans furent écrasés. An- 
tarados, où l'on dit que l'apôtre saint Pierre avait 
construit la première basilique de la Mère de Dieu, 
ne reçut aucune atteinte. Cet événement fut suivi 
de stérilité et de mortalité d'hommes. Guillaume, 
archevêque de Rheims, étant venu à Laon, y fut 
attaqué d'une maladie subite ; sa langue s'étant em- 
barrassée, il mourut intestat ; peu de temps après, 
son neveu Retroc, évêque de Châlons, mourut de la 
même manière.* 
Jean, roi d'Angleterre, prit Arthur, comte de Bre- 
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tagne, fils de son frère aîné, feu Geoffroi, que le roi 
de France Philippe avait envoyé faire la guerre en 
Aquitaine, et qu'il avait récemment fait chevalier. 
Le roi d'Angleterre, dis-je, le prit à Mirebeau, avec 
plusieurs autres, dans un moment où il n'était pas 
sur ses gardes ; mais les autres pris avec lui ayant 
été délivrés par le moyen d'otages, on rapporte que 
le roi Jean fil secrètement périr Arthur. C'est pour- 
quoi, accusé et cité par les barons de France devant 
le roi des Français, dout il était le vassal, comme après 
beaucoup de citations il ne voulut point comparaître, 
il fut, par le jugement des pairs, dépouillé de ses fiefs. 
Arthur ayant donc été tué, comme nous l'avons dit, 
et sa sœur Éléonore étant retenue en exil en Angle- 
terre, leur mère Constance, comtesse de Bretagne, 
reçut en mariage Guy de Thouars, qui dans la suite 
mourut de la lèpre. Il eut d'elle une fille, qui plus 
tard fut donnée en mariage avec le comté de Breta- 
gne à Pierre Mauclerc, fils de Robert, comte de Dreux, 
et oncle de Philippe, roi de France. Les Tartares, 
après le meurtre de leur seigneur David, roi de l'Inde, 
sortirent alors pour la première fois de l'Orient, pour 
la destruction des peuples. 

[1 ao3.] Philippe, roi de France, regagnant de nou- 
veau la Normandie, prit le très-fort château de Fa- 
laise, celui de Domfront et celui de Caen, et soumit 
à sa domination tout le territoire environnant jus- 
qu'au mont Saint-Michel. Enfin les Normands lui 
demandant pardon, lui rendirent toutes les villes 
qu'ils gardaient, à savoir, Coutances, Bayeux, Lisieux 
et Avranches, avec les châteaux et les faubourgs ; car 
comme il avait déjà pris Evreux et Caen, il ne restait 
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plus de toute la Normandie que Rouen, Arques et 
Verneuil. 

Les pèlerins du royaume de France, après avoir été 
long-temps arrêtés à Venise, conclurent avec les Vé- 
nitiens quelques conventions, et marchand vers Zara, 
ville maritime du roi de Hongrie, ennemie des Vé- 
nitiens, l'assiégèrent, la prirent et la livrèrent aux 
flammes. Alors Alexis, fils de Gursat, empereur de 
Grèce, aya^t appris que les Français étaient avec les 
Vénitiens à Zara, leur manda par des envoyés que 
s'ils voulaient le secourir, il les acquitterait de trente 
mille marcs qu'ils devaient aux Vénitiens, paierait 
le prix de leurs vaisseaux, soumettrait au pape l'E- 
glise d'Orient, et secourrait admirablement la Terre- 
Sainte./ Les Français à ce message firent venir vers 
eux Alexis, qui leur prêta et reçut d'eux le serment 
d'accomplir leurs promesses mutuelles. Ils firent voile 
avec lui et les Vénitiens vers Constantinople, ou ils 
arrivèrent en peu de temps. Naviguant avec intrépi- 
dité au milieu, des flots de la mer éttfoitle appelée 
le Bosphore ou le Bras de Saint-Géorgey.ilss'erapa- 
rent d'une tour appelée Galatâ, et brisent la chaîne 
qui forme l'entrée du port. Se rendant maîtres des 
cotes, ils prennent de viVe force . le territoire envi- 
ronnait,, et contraignent les Grecs* à fuir et à se ré- 
fugier dans la ville. Ce que voyant, l'usurpateur de 
l'Empire, à la tête de trente mille cavaliers et d'une 
quantité, innombrable d'hommes de pied, .se dis- 
posa à livrer bataille aux Français et aux Vénitiens. 
Les deux partis étaient près .1? un de Fautre, à un^ 
portée de fléché, lorsque, miraculeusement saisi de 
terreur, le tyran se retira dans là ville, et dans la 
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nuit même s'enfuit avec un petit nombre de gens. 
Les Grecs, apprenant sa fuite, s'assemblèrent dans le 
palais, et On élut solennelleraentle jeune exilé* Le ma- 
tin venu, ils ouvrent les portes, et, entrant sans armes 
dans le camp des Français, ils demandent celui qu'ils 
viennent d'élire, et, le recevant aussitôt, ils délivrent 
Cursat son père de la prison où il était renfertné.^Cela 
fait, ils paient le prix des vaisseaux et les dettes des 
Français aux Vénitiens, et donnent aux Français et 
aux Vénitiens deux cent mille marcs. Ayant passé là 
l'hiver avec les Grecs, ils renouvelèrent et confirmè- 
rent les conventions au sujet de l'obéissance à l'Eglise 
romaine, et des secours à accorder à la Terre-Sainte. 
[iao4>] Depuis la fin du mois de janvier jusqu'au 
mois de mai, il y eut une sécheresse continuelle et 
une chaleur ardente comme celle de l'été. Philippe, 
roi de France, assiégea Rouen. Il pressa tellement 
cette ville par des assauts que les citoyens, voyant 
qu'ils ne pouvaient eux-mêmes, se défendre ni obtenir 
de secours du roi d'Angleterre, se rendirent à lui. 
Les deux châteaux de Verneuil et d'Arqués, qut 
avaient résisté jusque là, furent livrés au roi de 
France; en sorte quei le roi, maître de toute la Nor- 
mandie , composée de sept diocèses, la réunit au 
corps de son royaume, trois cent trente- deux ans 
après que le roi Charles, surnommé le Simple, l'avait 
donnée avec sa fille au Danois Rollon, qui, le pre- 
mier des ducs normands , reçut le baptême avec le 
nom de Robert. Ensuite, presque toute l'Aquitaine, 
avec la ville de Poitiers, se soumit au roi de France. 
Le corps du royaume s'augmenta ainsi en- peu de 
temps; et partout où le roi s'avança, il marcha sous 
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de joyeux auspices, et fut accompagné de succès. 
Alexis, empereur des Grecs, pria les Français et les 
Vénitiens qui hivernaient avec lui à Constantinople 
de sortir de la ville, à cause du mécontentement des 
Grecs. Us y consentirent sur-le-champ, et établirent 
un camp de l'autre côté de la ville. Mais l'empereur, 
séduit par les conseils de son père et par ceux des 
Grecs, changea de disposition à leur égard, et se pré- 
para à brûler la flotte qui l'avait amené au trône. 
Mais par la grâce de Dieu, ses efforts demeurèrent 
sans succès. Ensuite les Grecs, ayant pris en haine 
leur empereur Alexis, s'en créèrent un autre 5 et l'em- 
pereur Alexis, n'ayant d'espoir qu'aux Français, en- 
voya vers eux son familier Morgoulfe x avec beaucoup 
de promesses. Morgoulfe jura de la part de l'empe- 
reur qu'il leur livrerait, comme garantie du traité, le 
palais de Blaquernes jusqu'à ce qu'il eût entièrement 
accompli totft ce qu'il avait promis. Mais Boniface, 
marquis de Montferrat, et les Français, s'étant avan- 
cés pour recevoir le palais, ils se trouvèrent joués. 
Pendant ce temps, Morgoulfe avait révélé aux Grecs 
le secret de la reddition du palais, et, par haine pour 
Alexis, il fut aussitôt créé le troisième empereur. At- 
taquant bientôt Alexis, son seigneur, il le fit étran- 
gler pendant qu'il dormait, et tua Nicolas, qu'on 
avait aussi élu empereur. Sur ces entrefaites, mou- 
rut Cursat, père de l'empereur Alexis. Ensuite Mor- 
goulfe s'étant déclaré l'ennemi des français et des 
Vénitiens, ceux-ci prirent la ville de Constantinople, 
et le tuèrent. L'empereur Alexis étant mort , ainsi 
que les usurpateurs, les Français, par le conseil du 
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doge de Venise et des autres princes, et avec le con- 
sentement du clergé et du peuple, créèrent empe- 
reur Baudouin, comte de Flandre. 

Pierre, roi d'Aragon, offrit son royaume à l'Eglise 
romaine, dont il se reconnut tributaire. Le comte de 
Tripoli et le roi d'Arménie se disputèrent long-temps 
à main armée la principauté d'Antioche. 

[i2o5.] Les Français et les Vénitiens qui avaient 
pris Constantinople , tandis que tout leur avait jus- 
que là heureusement réussi, reçurent, vers la fête de 
Pâques, un important échec. Le roi des Blacques et 
des Bulgares, les ayant attaqués, de concert avec les 
Comans, les Grecs et les Turcs, les vainquit; par la 
permission du Seigneur, les principaux d'entre eux 
périrent dans le combat. Par un commun conseil, 
leur armée fut divisée en trois parties. Les uns se te- 
naient à la garde de Constantinople*, les autres, avec 
Henri, frère de l'empereur Baudouin, se répandant 
partout, se rendaient maîtres des villes et châteaux 
non encore soumis, et veillaient à empêcher ceux 
qui l'étaient de se révolter. L'empereur Baudouin, 
avec les grands, assiégea la ville d'Andrinople,, éloi- 
gnée de l'espace de cinq journées de Constantinople. 
Comme ils étaient donc arrêtés à ce siège, harcelés un 
jour par les ennemis, Louis, comte de Blois, et d'au- 
tres nobles , les attaquèrent témérairement , et les 
poursuivirent trop loin. Lors ils furent entourés par 
un grand nombre d'ennemis, qui sortirent des embus- 
cades dressées de tous côtés, et il se fit un misérable 
carnage des Français. L'empereur fut pris, et un 
grand nombre de nobles furent tués. Ainsi privée de 
ses chefs, l'armée leva le siège, et vint à Constanti- 



94 CHRONIQUE 

nopie. Gautier, comte de Brienne, qui s'était emparé 
de la plus grande partie de la Pouille, et avait eu jus- 
ques alors la fortune prospère, entouré par Tybod, 
fut blessé et pris, et mourut peu de temps après. 

Philippe, roi de France, s'empara, après Un long 
siège, de Loches et de Chinon, châteaux très-fortifiés. 
Par là toute la Touraine et tout l'Anjou furent déli- 
vrés de la domination du roi d'Angleterre. 

[1206.] La reine Adèle, mère de Philippe, roi de 
France, mourut à Paris, et fût enterrée en Bourgogne, 
à Pontion, auprès de feu son père Thibaut, comte 
de Champagne et de Blois. Jean, roi d'Angleterre, 
passa en Aquitaine, et amena avec lui d'innombrables 
troupes vers La Rochelle. Philippe, roi de France, 
marcha à sa rencontre avec de grandes forces. Les 
deux armées n'étant pas loin l'une de l'autre, il ne 
s'engagea cependant aucun combat; Jean, rôi d'An- 
gleterre, voyant ses provisions épuisées, laissa là 
l'expédition, et fut forcé de s'en retourner sans àvoiir 
réussi; Gthon, qui avait long-temps disputé, au sujet 
de l'Empire, contre Philippe, roi des Romains, aban^ 
donné de ses partisans, demeurait à Cologne , seule 
ville qui lui fût favorable. Mais Philippe assiégea Co- 
logne-, les citoyens étant sortis pour combattre, fu- 
rent vaillamment repoussés; etOthon ayant été hon-r 
teusement mis en fuite, Cologne se rendit à Philippe. 
Comme à Gonstantinople on n'avait aucune cerr 
titûde Sur la mort ou sur la vie de l'empereur Bau- 
douin, les Français et les Latins élevèrent au trône 
de l'Empire et couronnèrent Henri, son frère, jeune 
homme d'une très^grande bravoure. Dans le même 
temps, tin certain clerc, nommé Galon, revenant de 



DE GUILLAUME DE NANGIS. g5 

Constantinople dans son pays, apporta en France avec 
lui la partie antérieure de la tête de saint Jean-Bap- 
tiste, et en fit présent à l'église d'Amiens. La veilte 
de Saint-Nicolas, chose peu commune en hiver, le 
tonnerre gronda, des éclairs brillèrent, et dans beau- 
coup d'endroits, des édifices en furent consumés. Il 
s'ensuivit de tels torrens de pluie qu'il n'y avait per- 
sonne de cette époque qui dît avoir jamais vu fondre 
un tel déluge et inondation. La Seine, à Paris, brisa 
trois arches du Petit-Pont, renversa en cette ville un 
grand nombre de maisons, et causa ailleurs beaucoup 
de dommages. Barthélémy, archevêque de Tours, 
mourut, et eut pour successeur Geoffroi de Lande. 

[1207.] Salalie, ville très- fortifiée, munie d'un 
port, d'où l'on passait aisément en Sicile, qui avait 
appartenu jusqu'alors aux Chrétiens, mais aux Chré- 
tiens grecs, fut assiégée par le soudan d'Iconium, qui 
la prit au grand dommage de la chrétienté, et la sou- 
mit à la domination 'des Turcs. Les habitans furent, 
les uns pendtfs, Ips autres jetés dans les fers. Phi- 
lippe, roi de France, étant entré en Aquitaine, rava- 
gea la terre du vicomte de Thouars, qui avait quitté 
son parti et embrassé celui du roi d'Angleterre, prit 
Parthenay, et, détruisant beaucoup d'autres forteresses 
environnantes, en laissa 1 quelques-unes fortifiées à la 
garde du sénéchal Guillaume Dés Roches. Hugues, 
évêque d'Autun , motirut , et eut pour successeur 
Guillaume, qui obtint pour son église, du roi de 
France Philippe, une perpétuelle franchise des régales. 

Dans le même temps, Texécrable hérésie des Albi* 
gepis, la plus outrée peut-être de toutes les erreurs, 
se glissait dans beaucoup d'endroits, et faisait d'au^ 
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tant plus de mal que c'était avec plus de secret. 
Elle avait surtout éclaté avec plus de force dans la 
terre du comte de Toulouse et des princes voisins, 
où, professant hautement leur erreur, ces hérétiques 
rejetaient la suprématie et les décisions de l'Eglise 
de Rome, évitaient la fréquentation des Chrétiens 
soumis à la communion, disant qu'aucun de ceux qui 
y sont soumis, ou qui y croient, ne peut être sauvé; 
niaient ou pervertissaient tous les articles de la foi, 
blasphémaient contre toute religion, tout culte et 
tout ordre religieux, et contre la piété de l'Eglise ca- 
tholique-, condamnaient tout le genre humain, ex* 
cepté eux seuls et leurs conventicules, et tournaient 
en dérision l'Eglise des Catholiques. C'est pourquoi, 
par le conseil du pape Innocent, on envoya en ce 
pays l'abbé de Cîteaux et d'autres abbés du même 
ordre, à peu près au nombre de treize. C'étaient tous 
hommes éprouvés, instruits dans la sagesse et la fa- 
conde, prêts à satisfaire tous ceux qui le deman- 
deraient sur les vérités de la foi, pour lesquelles ils 
ne craignaient pas même de sacrifier leur vie. Étant 
donc sortis de Cîteaux au mois de mai. ils descen- 
dirent la Saône, gagnèrent le Rhône à peu de frais, 
sans nuls chevaux, afin de se montrer partout hom- 
mes évangéliques. Arrivés au but de leur voyage, 
ils se partagèrent par deux ou trois, et parcoururent 
ce pays, attaquant les ennemis de la foi par les traits 
de la saine doctrine. A peine cependant, parmi beau- 
coup de milliers d'hommes, en trouvèrent-ils un petit 
nombre observateurs de la véritable foi. Les autres, 
dont le nombre était infini, tenaient avec tant d'opi- 
niâtreté à leur erreur, qu'ils ne consentaient pas à 
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entendre les leçons de la vérité •, mais que, comme 
de sourds aspics, ils bouchaient leurs oreilles à la 
voix des savans enchanteurs, de peur que la vérité 
n'arrivât jusqu'à leurs esprits obscurcis de ténèbres. 
Pendant trois mois donc, accablés de beaucoup dé 
fatigue et assaillis d'embûches, dans les villes, les 
villages et les châteaux, ils convertirent un petit 
nombre de gens, et instruisirent et confirmèrent dans 
leur foi le peu de fidèles qu'ils trouvèrent. Avec eux 
^tait le vénérable Elidac % évéque d'Osma, ville d'Es- 
pagne , qui , s'efforçanl aussi de gagner des âmes à Dieu, 
fournissait amplement sur ses revenus une abondante 
nourriture aux prédicateurs de la parole de Dieu. 
' Comme en Angleterre, après la mort d'Hubert, ar- 
chevêque de Cantorbéry, on avait élu, par un choix 
unanime, Etienne, supérieur de. Cantorbéry, Jean, 
roi d'Angleterre, voulant et ne pouvant en établir un 
autre sur le siège, fut saisi d'une telle colère qu'il 
chassa le chapitre de Cantorbéry, et confisqua ses 
revenus ecclésiastiques. C'est pourquoi le pape Inno- 
cent sacra archevêque le susdit Etienne, prêtre»cardi- 
nal de SaintChrysogone, qui, excommuniant le roi à 
cause de l'expulsion des chanoines et de la confisca- 
tion de leurs biens, jeta un ipterdk sur l'Angleterre. 
[1208.] Le moine Pierre de Castelnau, envoyé en 
qualité de légat parte pape Innocent dans la terre 
des Albigeois, excommunia le comte de Toulouse. 
Alors le comte, promettant de faire pénitence de ses 
péchés, Tappela au village de Saint-Gilles 5 cependant 
il ne voulu* point faire satisfaction, et le menaça pu- 
bliquement de la mort. Le légat s'étant donc retiré, 
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deux serviteurs do comte se joignirent à lui, et logè- 
rent pareillement dans la même hôtellerie. Le matin 
étant venu, Pierre, après avoir célébré la messe, sortit 
de Fhô tell erie ; mais comme il était arrivé sur les 
bords du Rhône, un de ces deux serviteurs le frappa 
d'une lance entre les côtes. Le légat regardant celui 
qui le frappait, répéta souvent cette parole ; « Que 
« Dieu te pardonne, et je te pardonne. » Ayant peu 
de temps après cessé de vivre , il fut enterré avec 
honneur dans l'église de Saint-Gilles. 

Au moment où, tous les troubles assoupis, Philippe, 
roi des Romains, jouissait tranquillement de l'empire, 
il fut tué par le landgrave duc de Thuringe,qui avait, 
dit-on, conçu de la haine contre lui, parce que Phi- 
lippe lui. avait retiré sa fille, qu'il avait promis de lui 
donner en mariage. Ce meurtre accabla sa femme, 
fille de feu Cursat, empereur des Grecs, d'une grande 
douleur, dont elle mourut peu de temps après. Othon, 
fils du duc de Saxe, neveu de Jean, roi d'Angleterre, 
fut revêtu, par l'habileté et le pouvoir du pape Inno- 
cent, de la dignité impériale. 

Le pape Innocent envoya en France Galon, diacre- 
cardinal de Sainte-Marie-de-Port, homme habile dans 
la jurisprudence, distingué par de bonnes mœurs, et 
très-soigneux à visiter Jes églises, pour mander et 
ordonner au roi de France, Philippe, et à tous les 
princes du royaume, de se montrer hommes catholi- 
ques en attaquant avec une forte armée la terre des 
Toulousains, des Albigeois et des Narbon nais, d'en 
extirper tous les hérétiques qui s'en étaient emparas, 
leur assurant que, si par hasard ils mouraient daiy le 
chemin ou dans la guerre entreprise contre les fiéré- 
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tiques, ils seraient absous par lui-même de tous les 
péchés qu'ils avaient commis depuis le jour de leur 
naissance, et dont ils se seraient confessés. Guillaume 
Des Roches, maréchal de France, à qui Philippe, foi 
de France, avait remis la garde de quelques forte- 
resses dans le Poitou, ainsi qu'il a été dit plus haut^ 
ayant rassemblé environ deux cents chevaliers, atta- 
qua à l'improviste et vainquit le vicomte de Thouars, 
et Savary de Mauléon, qui, par Tordre du roi d'Angle- 
terre, étaient entrés avec une forte troupe de gens 
sur le territoire du roi de France, et en emmenaient 
du butin ; Guillaume prit plus de quarante chevaliers, 
qu'il envoya à Paris au roi de France son seigneur. 
Eudes, évêque de Paris, mourut, et eut pour succes- 
seur Pierre, trésorier de Tours. Guillaume, archevêque 
de Bourges, s'endormit dans lé sein du Christ, dans 
le temps qu'il se préparait à marcher contre les Albi- 
geois. Geoffroi de Lande, archevêque de Tours, mou- 
rut empoisonné, et eut pour successeur Jean du Fay, 
doyen de l'église de Tours. 

[1209.] Philippe, roi des Français, prit par la force 
des armes un château fortifié, nommé Garplie, situé 
dans la partie septentrionale de la petite Bretagne, et 
qui fournissait un facile passage vers l'Angleterre. 
Les Bretons l'avaient muni d'armes, d'hommes et dé 
vivres, y recevaient les Anglais, ennemis du royaume 
de France, et causaient beaucoup de dommage à la 
province environnante. Un illustre et valeureux che- 
valier français, nommé Jean de Brienne, ayant été élu 
roi de Jérusalem par les habita ns du pays d'outre-mer, 
s'embarqua en grand appareil, et, abordant à la ville 
d'Acre la veille de ^Exaltation de la Sainte-Croix, 
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prit en mariage le lendemain matin la fille aînée de 
la reine Isabelle, qu'elle avait eue de feu le marqui» 
Conrad. Peu de temps auparavant, la reine Isabelle 
était morte, et avait laissé trois filles; l'héritage du 
royaume appartenait donc, par droit de primogéni-* 
ture, à celle que Jean prit en mariage. Le dimanche 
après ^ fête de saint Michel, avec la faveur des 
princes et du peuple de la Terre-Sainte, ledit Jean 
de Brisa ae fuit, avec sa femwe, couronné solenruelle- 
ment roi de Jérusalem à Tyr, et Amaury, roi de Chy- 
pre» qui avait long-temps régné au titre de sa femme 
feu la reine libelle, déposa alors le titre de roi de 
Jérusalem, 

Othon, roi des Romains» étant entré en Italie, lut 
reçu avec respect par la plupart des villes», et, favorise 
par le pape Innocent, malgré la volonté du roi de 
France Philippe et l'opposition 4e la plus grande par- 
tie des Itamain* et des grands de l'Empire, fondée sur 
ce que fw son père, le duc de Saxe, avait été, par le 
jugement des barons, convaincu du crime de lèse- 
majesté wv6r«s l'empereur Frédéric, condamné et dé- 
ppnillé jt jaftiais d# la dignité ducalç, il reçut à Rome, 
un dUnancfee, vers la fête de saint Michel, -la héné- 
dictipa impériale. Dau£ cette bénédiction , le pape 
exigea 4$ im Je serment detre fidèle à l'Eglise, de 
maintefttf ses droits,, et de ne faire aucune attaque 
contre le wyaiune de §&$$. Aussitôt, le jour même, 
il viola ft. rompit oe&ae*?nae»S', c'est pourquoi il s'<é- 
lev^dè* <# mpmftût entre lui et le pape une «dolente 

j De toutes le$ parties de la France, des lévêques, 
|les chevaliers, des barons, et une multitude infinie 
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«le peuple, ayant pris la croix contre les hérétiques 
Albigeois, se rassemblèrent au mois de juin à Lyott; 
et de là, savzmcant vers là Provence, enflammés* de 
colère contre ces hommes pestiférés et transfuges de 
leur foi, ils se préparèrent à combattre lès Albigeois, 
auxquels se joignit te comte de Toulouse, qui, après 
avoir fiait satisfaction de ses péchés* avait reçu Fab- 
solution du pape par les mains d un de fces légats. Ils 
assiégèrent d'abord et prireitt d'assaut h ville de Bé- 
ziers, et n'épargnèrent ni le sele, ni Page, mais mas- 
sacrèrent également toûfr les habitans, depuis le plus v 
petit jusqu'au plus grand) en sorte qu'il périt dix-sept 
mille hommes par le fer et par le feu. De là, gagnant 
Carcassonne, où s'étaient rassemblés un grand nom- 
bre de gens du pays environnant , ils 1 assiégèrent 
aussitôt. Mais Roger de Béziers, renfermé dans Car- 
cassonne, homme perfide, dont la perversité avait 
favorisé cette contagieuse erreur, voyant la force et 
l'audace des catholiques, et l'ibiputèsanee dans la- 
quelle étaient les sien* de faire résistance, fit avec les 
nôtres un traité, par lequel il serait permis aux: siens 
de se retirer où ils voudraient sans emporter leurs 
biens. Les habitans ayant quitté la ville, Roger Seul 
fat retenu sous une étroite garde. Les nôtres prirent 
possession de la ville, et mirent à la tdte de tout 
le pays Simon de Montfort, vaillant chevalier. On 
laissa sous son commandement tout ce qu'on trouva? 
dans la ville et une partie de l'armée. Après ces ex- 
ploits, les autres s'en retournèrent chez eux. Les Al- 
bigeois, voyant le départ des princes* causèrent aux 
nôtres beaucoup de dommages, car ifs couraient se- 
crètement vers les châteaux et lès forteresses^ prenant 
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les. chevaliers et leurs suivans laissés à la garde des 
villes, tuaient les uns, et en défiguraient un grand 
nombre, en. leur coupant les oreilles, le nez, la lèvre 
supérieure, et leur faisant subir d'autres cruautés. Ils 
tuèrent un abbé de Tordre de Cîteaux, qu'ils rencon- 
trèrent voyageant avec sa suite; blessèrent un moine, 
et, le croyant mort, le laissèrent sur la route. Gérard 
de Pépieux, hoftime très- puissant de ce pays, étant 
venu avec une multitude d'hommes d'armes à une 
ville qui tenait pour le parti catholique, et ne pou- 
vant s'emparer de six chevaliers, d'un prêtre et de 
cinquante serviteurs qui y étaient renfermés, il s'en- 
gagea par serment, sHls se rendaient, à les conduire 
tranquillement jusqu'à Carcassonne. Les assiégés s'é- 
tant rendus, comme ils furent arrivés à la propre mai- 
son de Gérard sans soupçonner aucune trahison, ils 
furent aussitôt dépouillés et plongés dans une prison. 
Les chevaliers, le prêtre et les autres, ayant été tirés 
de la prison, Gérard les fit placer sur du feu entretenu 
par de la paille et beaucoup de bois, tandis que ses 
ministres criaient et blasphémaient en ces termes la 
sainte Marie, mère de Dieu : « Ah! coquine de sainte 
« Marie ! »Quoique liés à ce feu , ils demeurèrent cepen- 
dant trois jours sans être brûlés. Après avoir fait subir 
aux chevaliers divers supplices pour les forcer à re- 
nier le Christ et la foi catholique, comme ils persévé- 
raient cependant dans leur foi, ils leur crevèrent les 
yeux avec leurs propres pouces, et leur coupèrent les 
oreilles, le nez et la lèvre supérieure. Un d'entre 
eux, glorieux martyr, succomba à ces tourmens ; les 
autres survécurent. Le comte de Foix, rompant 
l'alliance qu'il avait conclue avec les catholiques. 
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abandonna son fils unique, qu'il avait donné pour 
otage, et retourna à son vomissement, préférant la 
perversité hérétique, à la foi catholique. Dans la suite, 
il causa aux nôtres beaucoup de chagrins. 

[iaio.] Les grands et les évêques de la France en- 
treprirent de nouveau une célèbre expédition contre ■ 
les Albigeois. Ils rassemblèrent donc une armée, s'a- 
vancèrent vers la ville de Minerve,»Fassiégèrent et la 
prirent. On permit à ceux des assiégés qui voulurent 
abjurer l'hérésie, de se retirer en liberté; mais on 
en trouva environ cent quatre-vingts qui aimèrent 
mieux se laisser brûler que d'abjurer l'hérésie. Ensuite 
on assiégea Termes, château très-fortifié. Là, un arba- 
létrier, ayant frappé d'un trait, sur la croix qu'il avait 
sur l'épaule., un pèlerin qui portait des branchages 
pour combler les fossés, le trait rebroussa comme s'il ' 
eût frappé sur une pierre. De tous côtés, tous accouru- 
rent, et furent saisis d'admiration lorsqu'ils trouvèrent ; 
vivant celui qu'ils croyaient mort, car le coup l'avait 
renversé ; mais on ne trouva aucune déchirure sur son 
vêtement, ni aucune blessure sur son corps. Les as- 
siégés, fatigués enfin d'un long siège, s'étant enfuis 
dans la nuit, furent arrêtés par nos gardes, qui en 
égorgèrent tant qu'ils en trouvèrent. 

A Paris, quatorze hommes, dent quelques-uns 
étaientprétres, furent convaincus d'hérésie. Dix d'entre 
euxfurent livrés aux flammes, et quatre furent renfer- 
més. Entre autres choses qu'ils enseignaient impudem- 
ment, ils prétendaient que le pouvoir du Père avait 
duré tant que la loi.de Moïse avait été en vigueur, et 
que, comme il a été écrit que les anciens céderaient la 
place aux nouveaux venus après l'arrivée du Christ, 
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tous les mystères de l'ancien Testament avaient été 
abolis, et là nouvelle loi avait été en Vigueur jusqu'à 
ce temps, c'est-à-dire celui où ils prêchaient ces doc- 
trines. Ils disaient que cette époque était la fin des 
mystères du nouveau Testament, que le temps du 
Saint-Esprit était arrivé, et que la confession, le bap- 
tême, l'eucharistie et les autres sacremens, sans les- 
quels il n'y a point de salut, ne seraient plus d'usage 
désormais; mais que chacun pouvait être sauvé s'il 
était inspiré par la seule grâce intérieure du Saint- 
Esprit, sans aucun acte extérieur. Ils étendaient si 
loin le pouvoir de la charité, qu'ils disaient qu'une 
action qui autrement aurait été un péché, ne l'était 
pas si elle était faite dans l'esprit de charité; c'est 
pourquoi ils se livraient, au nom de la charité, aux 
fornications, aux adultères et aux autres plaisirs des 
sens. Ils promettaient l'impunité scux femmes avec 
lesquelles ils péchaient, et aux simples qu'ils trom- 
paient, et leur prêchaient Dieu comme bon seule- 
ment, et non comme juste. 

Henri, empereur des Grecs, ayant rassemblé une 
armée, parcourut la Grèce, soumit ce qui lui résis- 
tait, pacifia ce qui lui était soumis, et étendit de tous 
côtés les bornes de sa domination. Othon, empereur 
des Romains, selon le projet qu'il en avait conçu de- 
puis long-temps, s'empara des châteaux et forteresses 
appartenant à l'Eglise romaine, prit Montefiascone 
et presque toute la Romanie; de là, passant dans 
la Pouille, il attaqua la terre de Frédéric, roi de 
Sicile, fils de l'empereur Henri, et prit un grand 
Nombre de villes et de châteaux du fief de l'Eglise 
romaine. Des messagers ayant été envoyés de part et 
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d'autre, comme F empereur ne voulait en aucune ma- 
nière rendre ce dont il s'était emparé, et faisait même 
dépouiller par des gens à lui, qu'il avait placés dans 
des châteaux, ceux qui se rendaient à Rome, le Pape 
convoqua un concile de ses cardinaux, dans lequel 
il lança contre lui une sentence d'excommunication-, 
ensuite, comme Othon ne voulait pas revenir sur 
ses fautes, et continuait encore davantage à s'emparer 
des biens de l'Eglise et à interdire le passage à ceux 
qui se rendaient à Rome, le pape délia ses sujets du 
serment de fidélité envers lui, défendant, sous peine 
d'anathême, que personne l'appelât empereur, ou le 
regardât comme tel ; c'est pourquoi Othon fût aban- 
donné par le landgrave duc de Thuringe, l'arche- 
vêque de Mayence, l'archevêque de Trêves, le duc 
d'Autriche, le roi de Bohême, et beaucoup d'autres, 
tant ecclésiastiques que séculiers. 

Dans ce temps florissait, dans le territoire de Beau- 
vais, Hélinand, moine de Froidmont, auteur d'une 
chronique exacte, prenant depuis le commencement 
du monde, et allant jusqu'à son temps-, d'un livre 
sur le gouvernement des princes, et d'un autre inti- 
tulé -.Lamentations d'un moine déchu. 

[121 1 .] L'empereur Othon ayant été, comme on l'a 
dit plus haut, réprouvé par l'autorité apostolique et 
privé de la dignité impériale, les barons d'Allemagne, 
par le conseil de Philippe, roi de France, élurent roi 
des Romains Frédéric, roi de Sicile, fils de feu l'em- 
pereur Henri et de Constance, sœur de feu Guillaume^ 
roi de Sicile, et demandèrent au Pape de confirmer 
cette élection. Frédéric, appelé de Sicile, vint à Rome, 
et fut reçu avec honneur par les habita ns de cette 
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ville. Quittant Rome, il passa les Alpes, arriva en 
Allemagne, où presque tous l'accueillirent favorable- 
ment, et reçut à Mayence la couronne du royaume 
d'Allemagne. Etant ensuite venu à Vaucouleurs , 
château situé en Lorraine, sur la Meuse, Philippe, roi 
de France, lui envoya en cet endroit son fils Louis, 
pour qu'ils conclussent une mutuelle alliance, comme 
celle qui avait existé anciennement entre leurs prédé- 
cesseurs. 

Philippe, roi de France, étendit les limites de Paris 
depuis le Petit-Pont jusqu'au-delà de l'abbaye des cha- 
noines réguliers de Sainte-Geneviève, et entoura de 
murs très-solides les jardins et les champs, de droite 
et de gauche. Un roi des Sarrasins, nommé Miramolin , 
entré avec une* grande armée sur le territoire d'Espa- 
gne, et superbe en ses paroles, fit la guerre au roi de 
Gastille et aux Chrétiens. Ceux-ci, aidés par les illus- 
tres rois d'Aragon et de Navarre, lui livrèrent bataille 
en la foi et au nom du Christ, et le vainquirent, avec 
l'aide de Dieu et de quelques chevaliers français. Dans 
ce combat, il ne périt que trente hommes du côté des 
Chrétiens, tandis que cent mille Sarrasins succombè- 
rent. En signe de cette victoire, le roi des Aragonais 
envoya à Rome la bannière et la lance de Miramolin, 
qui ont été conservées jusqu'à présent dans la basili- 
que de Saint-Pierre. 

Un grand nombre de gens marchèrent de nouveau 
du royaume de France contre les hérétiques Albi- 
geois. S'étant réunis ensemble ils assiégèrent le châ- 
teau de Lavaur, assaillirent et pressèrent fortement 
les ennemis de la foi. Mais pendant qu'ils étaient 
arrêtés à ce siège, une troupe très-considérable des 
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leurs ayant imprudemment passé auprès d'un château 
appelé Montjoire, furent pris par les ennemis, qui 
leur tranchèrent la tête. Une lumière céleste brilla 
pour révéler leur mérite, et un grand nombre de 
gens virent un globe de feu descendre du ciel sur 
leurs cadavres. Alors les évéques et les abbés s'assem- 
blèrent en ce lieu, et y consacrèrent un cimetière 
dans lequel ils enterrèrent leurs corps. Ensuite Lavaur 
fut pris, et l'inexpugnable château de Pennes, en Agé- 
nois, fut assiégé et se rendit. Soixante-quatorze che- 
valiers trouvés dans le château, n'ayant pas voulu 
abandonner leur erreur, furent pendus à un gibet} 
ensuite on dressa un bûcher, et on donna à tous les 
autres le choix de revenir de leur erreur ou de périr . 
dans les flammes. S'exhortant mutuellement, ils - 
montèrent sur le bûcher, et aimèrent mieux être 
brûlés que d'abandonner leur secte perverse. Giraude, 
dame du château, qui déclara avoir conçu de son 
frère et de son fils, fut jetée dans un puits, qui fut 
aussitôt comblé par un amas de pierres lancées sur 
elle. A Limoges, une noble matrone mourut, et fut 
conservée enveloppée dans un linceul; mais pen- 
dant qu'on préparait les obsèques, ressuscitant tout- 
à-coup, elle dit que sainte Marie-Madeleine lui avait 
touché les lèvres, et qu'elle avait aussitôt repris ses 
esprits. A la fête de la Madeleine elle vint à Vézelai 
avec son linceul et un grand nombre de gens qui 
avaient été témoins de sa mort. 

En Espagne, la nuit de la Nativité du Seigneur, 
comme un prêtre qui couchait avec une femme 
osait chanter la première messe sans être contrit ni 
s'être confessé, et chantait l'Oraisôn dominicale après 
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le sacrement accompli, tout- à- coup une colombe, 
volant avec impétuosité, mit son bec dans le calice, 
avala tout, et, arrachant l'hostie de la main du prêtre, 
s'envola. Il arriva à ce prêtre, à la seconde messe, la 
même chose qu'/à là première» Saisi de crainte alors, 
et revenant sur lui-même, le cœur contrit, et après 
s'être confessé et avoir reçu la pénitence, il com- 
mença la troisième messe. Après FOraison dominicale, 
k colombe, introduisant, comme la première fois* son 
bec dans le calice, rejeta tout ce qu'elle y avait bu, 
et, en d'envolant, plaça les deux hosties au pied du 
calice. 

Ferrand, d'Espagne, fils du roi de Portugal, prit 
en mariage Jeanne, comtesse de Flandre, fille du 
comte Baudouin qui fut, comme il. a été dit plus 
haut, empereur de Constantinople. La reine de Por- 
tugal, tante maternelle de Ferrand, femme de feu 
Philippe, comte de Flandre, s'était fallacieusement 
entremise pour ce mariage auprès dû roi dé France. 

[i a i 2.] Renaud de Dammartin, comte de Boulogne- 
sur-Mer, excommunié pour avoir dépouillé les veuves 
et les orphelins, cherchant enfin des gens semblables 
à lui, passa aux excommuniés. Il s'allia avec l'empe- 
reur Othon, et Jean, roi des Anglais : c'est pourquoi 
Philippe, roi de France, lui ôta les comtés de Bou- 
logne, de Morlain, de Dammartin et d'Àuitfale, que 
ledit comte Renaud tenait des dons du roi et de son 
pouvoir, et s'empara de toutes les dépendances de ces 
comtés. Le comte Renaud, repoussé ainsi de tout le 
royaume de France, se rendit vers le comte de Bar, 
son parent. 

Dans le même temps on sut que Raimond, c orale 
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de Toulouse , favorisait les hérétiques Albigeois ; 
c'est pourquoi il fut donné à tous les nôtres per- 
mission de lui courir sus à lui et à ses propriétés, 
et il fut déclaré transfuge de la foi et ennemi pu- 
blic de l'Eglise, L'église cathédrale de INevers fut 
brûlée. 

Philippe, roi de France, ayant convoqué à Sois*» 
sans les prélats et les barons de son royaume, y 
doaaa en mariage au duc de Brabant Marie, sa fille, 
veuve de Philippe, comte de Naranr. un y régla 
aussi, du consentement des barons, le projet de pas- 
ser en Angleterre. Le motif qui excitait le roi à cette 
expédition était celui de rendre à leurs églises les 
évéqaas d'Angleterre exilés cUns le royaume de 
France, de faire renouveler en Angleterre le divin 
ofliçe interrompu depuis sept ans, et de punir commç 
il le méritait, en le chassant entièrement chi royaume, 
le laiasant toirt-à-fait sauts terre, conformément à son 
nom, le roi X&an lui-même, qui avait tué son neveu 
Arthur, oomAe 4e Bretagne, avait pendu un grand 
nombre d^nfans qu'il avait pour otages, et commis 
d'innombrables crimes. Le seul Ferrand, comte de 
Flandre, refusa. «an secours au roi de France, Phi- 
lippe, parée •qu'il avait fait alliance avec Renaud, 
comte de Boulogne, par h médiation de Jean, roi 
d'Angleterre. Philippe, roi de France, chassa les 
mîmes !de sa opur, donnant cet exemple aux autres 
princes. 

[ixi3.] Philippe, roi de France, reçut en grâce la 
reine Isemburge, $a femme, dont il était séparé de- 
puis plus de seize ans, et qu'il avait fait garder daijs 
un château à Ëtampes. Cette* réconciliation remplit 
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d'une grande joie le peuple français. La flotte de 
Philippe, roi de France, équipée pour passer en An- 
gleterre, étant prête, le roi se rendit avec une grande 
armée à Boulogne-sur-Mer. Ayant attendu pendant 
quelques jours en cette ville ses vaisseaux et ses 
hommes qui arrivaient de tous côtés, il passa jusqu'à 
Gravelines, ville située sur les frontières de la Flan- 
dre, où toute la flotte le suivit. Ferrand i comte de 
Flandre, qu'on y attendait, n'y vint pas, comme il 
avait été convenu, et ne satisfit en rien, quoiqu'à sa 
demande ce jour lui eût été fixé pour faire satisfac- 
tion. C'est pourquoi le roi, abandonnant le projet de 
passer en Angleterre, attaqua le territoire de Flandre, 
prit Cassel et Ypres, et tout le pays jusqu'à Bruges. 
Ayant traité cette ville selon son bon plaisir, il partit 
pour Gand, laissant un petit nombre de chevaliers 
et d'hommes d'armes pour la garde des vaisseaux 
qui l'avaient suivi par mer jusqu'à un port nommé 
Dam, et situé non loin de Bruges. Le roi avait le des- 
sein, après la prise de Gand, de passer en Angleterre; 
mais comme il était occupé au siège de Gand, Re» 
naud, comte de Boulogne, qui, à cause de ses méfaits, 
fuyant la présence du roi des Français, demeurait 
alors avec le roi d'Angleterre, et quelques au- 
tres, envoyés secrètement par mer de la part du roi 
d'Angleterre, s'emparèrent d'une grande partie des 
vaisseaux du roi de France, et assiégèrent prompte- 
ment le port et la ville de Dam. Le roi l'ayant appris, 
abandonna le siège de Gand, retourna vers Dam, en 
fit lever le siège, et força les assiégeans de fuir.. Un 
grand nombre des siens cependant furent tués, sub- 
mergés ou pris, et il perdit une très-grande partie 
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de ses vaisseaux. Ayant fait décharger le reste des 
vaisseaux des vivres et autres différentes choses, il y. 
fit mettre le feu, et livra aux flammes la ville et tous 
le pays d'alentour» Après avoir reçu des otages de 
Gand, d'Ypres, de Bruges, de Lille et de Douai, il 
retourna en France. Jean, roi d'Angleterre, sachant 
qu'il était haï de beaucoup de gens, et voyant sa puis- 
sance en danger, fut saisi d'une grande crainte, et vou- 
lant apaiser plusieurs personnes qu'il avait offensées, 
il apaisa d'abord le pape par des présens, ses sujets 
par la clémence, les prélats, et Etienne, archevêque 
de Cantorbéry, qu'il avait exilés, par la permission 
de revenir. Ayant obtenu du pape l'absolution, il lui 
soumit son royaume à titre de fief, se reconnaissant 
obligé, à raison de ce, de lui payer chaque année mille 
marcs, sept cents pour l'Angleterre, et trois cents pour 
l'Hibernie. Simon de Montfort, qui avait été laissé 
à Carcassonne contre les hérétiques Albigeois, assiégé 
dans un château appelé Muret, et situé non loin de 
Toulouse, par Aaimond, comte de Toulouse, qui fa- 
vorisait les hérétiques, et le roi d'Aragbn, qui était 
venu à son secours, ainsi que par le comte de Foix, 
livra contre eux un admirable combat, car n'ayant 
que deux cent soixante chevaliefb, cinq cents hom- 
mes d'armes, cavaliers et pèlerins, et sept cents hom- 
mes de pied, sans armes, après avoir entendu la 
messe du Saint-Esprit et invoqué sa protection, il 
sortit du château et livra bataille aux ennemis -, et, sou- 
tenus par la puissance divine, les siens tuèrent dix- 
sept mille ennemis et le roi d'Aragon lui-même. Il ne 
périt ce jour-là que huit hommes de l'armée de Si- 
mon. Ledit Simon, quoique très -vaillant dans les 
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combats et très -affairé, assistait cependant chaque 
jour à la messe et à tantes les heures canoniques. 

Jean, roi .d'Angleterre, débarqua à La Rochelle 
avec une multitude d'hommes d'armes. Philippe, roi 
des Français, euvoya contre lui son fils, Louis. Le 
roi, ayant lai-même rassemblé des troupes, se pré- 
para à marcher ea Flandre contre Ferrand. Geoffroi, 
•évoque de SenJis, renonçant à l'épiscopat, se rendit à 
l'abbaye de Char lieu. Il eut pour successeur Guérin, 
frère prof es de l'hôpital de Jérusalem, et conseiller 
spécial âe Philippe, roi de France. Geoffroi, évoque 
de Meaux, renonça aussi à l'épiscopat, et se retira 
dans le monastère de Saint-Victor, à Paris, où il s'a- 
donna plu6 particulièrement à la contemplation di- 
vine. Guillaume, chantre de Paris, lui succéda. 

[i2i4-] Jean, roi d'Angleterre, s'étant réconcilié 
avec le comte de la Marche et les autres grands d'A- 
quitaine, prit la ville d'Angers, et envoya ses cou- 
reurs au-delà de la Loire avec une troupe de cheva- 
liers qui fuiront auprès de gantes Robert, fils aîné 
du eoiqte de Dreux, lequel venait au secours de 
Louis, fils aîné de Philippe, roi de France. Enor- 
gueilli par de tels succès, et croyant recouvrer le 
reste idu Aenritaire cfh'il avait perdu, il passa [la Loire 
et assiégea un (Mte;ni appelé la. Hoche-Moine. Louis, 
fils de Philippe rot <k? France, qui demeurait alors 
à Chinon, daps la Xouraine, l'ayant appris, se hâta 
de marcher an secours des assiégés. Gomme l'armée 
des Français n'était djéjà plus éloignée du château 
que d'une seule journée, Jean, roi d'Angleterre, 
craignant pour lui, abandonna ses tentes, ses ma- 
chines de .guerre et la vjlle d'Angers, et repassant 
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]a Loire, retourna en Aquitaine, laissant derrière lui 
tout ce qu'il avait amené, comme Esaù errant et fu- 
gitif. Louis reprit possession de la ville d'Angers, et 
démolit les murs que Jean avait fait réparer. 

Dans le même temps que Louis, fils de Philippe, 
roi des Français, combattait dans le Poitou contre le 
roi d'Angleterre, son père était entré en ennemi sur 
le territoire de Ferrand, comte de Flandre, et rava- 
geait tout jusqu'à Lille. Comme il revenait de Lille, 
Othon, empereur des Romains, qui avait été déposé, 
et neveu du roi d'Angleterre, étant venu à Valen- 
ciennes au secours de Ferrand, comte de Flandre, et 
n'étant éloigné du roi que de cinq milles, conduisit 
son armée de Mortain près de Tournai jusque près 
du pont de Bovines, afin d'attaquer à l'improviste 
l'arrière-garde du roi des Français. Le roi de France, 
ayant su qu'Othon venait avec une armée, or^ 
donna à ses troupes de s'arrêter. Voyant ensuite 
que les ennemis, miraculeusement saisis de frayeur, 
ne venaient pas à sa rencontre, il ordonna de nou- 
veau que les bataillons se rangeassent. Comme 
presque la moitié de son armée passait déjà le pont 
de Bovines, et que le roi lui-même, entouré d'une 
multitude de vaillans hommes, venait après son 
armée, les ennemis, frappés tout -à-coup comme 
d'épouvante et d'horreur, passèrent sur le flanc sep- 
tentrional de l'armée, ayant devant les yeux le soleil 
plus ardent ce jour-là qu'à l'ordinaire. A la vue de 
ce mouvement, le roi des Français commanda de 
sonner la trompette et de prendre les armes, et rap- 
pela ses troupes qui marchaient en avant. Lçs ayant 
exhortées à défendre de tous leurs efforts la con- 
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ronne de France, il s'élança aussitôt sur les enne- 
mis. Que dirai -je? on combattit de part et d'à u- 
tte avec une égale ardeur, pendant presque toute 
une journée. Philippe, renversé à terre, y demeura 
Jorig-temps étehdu; mais ayant enfin retrouvé un 
cheval, et soutenu par l'aide de Dieu, il vainquit 
l'en demi sur tous les points. L'empereur Othon, le 
duc dé LouVain, le comte de Limbourg, Hugues de 
Boves, tournant le dos; trouvèrent leur saliit dans là 
fuite et abandonnèrent les bannières impériales: 
Fferraiid, comte dé Flandre, Renaud, comte de Bou- 
logne, Guillaume, comte de Salisbury, et son frère, 
deux Comtes d'Allemagne, et beaucoup de gens de 
grand nom, barons et autres, furent faits prisonniers. 
Il périt beaucoup de monde du côté d'Othon, et peu 
du côté du rôi de France. Ainsi que le disaient ceux 
qui avaient été pris, le nombre des chevaliers d'O- 
thon était de mille cinq cents, celui des autres hom- 
nles d'armes, bien équipés, était de cent cinquante 
mille, outtela mtiltitudeducommuh peuple; trois jours 
après, il devait avoir de plus cinq cents chevaliers et 
un nombre infini d'hohimes de pied; mais le Dieu 
miséricordieux accomplit, sur le roi de France et les 
siens, le cantique de Moïse, car un des siens en pour- 
suivait mille, et deux des .siens en mettaient dix mille 
eh fuite. Le rdi de France ayant tout terminé envoya 
dans sfes (châteaux, sous une étroite garde, les enne- 
mis prisonniers, et retourha à Paris, ou il amena 
Fërrattd âVëb lui.' Le clergé et le peuple l'accueilli- 
rent avec dès larmes de joie et des acclamations jus- 
qu'alors sans exemple. 
A là nouvelle de la victoire de Philippe, rbi des 
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Français, les Poitevins, saisis d'une grande frayeur, 
lui envoyèrent des députations, et s'efforcèrent de se 
réconcilier avec lui ; mais le roi, qui avait éprouvé 
bien des fois leur perfidie, n'y consentit pas, ras- 
sembla une armée dans le Poitou, et s'avança près 
du lieu où était Jean, roi d'Angleterre. Le vicomte 
de Thouars l'ayant appris, fit tant, par le moyen 
du comte de Bretagne qui avait épousé sa mère, qu'il 
fut reçu en l'amitié du roi de France. Le roi des 
Anglais, éloigné de lui de dix-sept milles, ne pou- 
vant fuir nulle part, et n'osant s'avancer pour, lui li- 
vrer bataille en plaine, envoya Renoulf, comte de 
Chester, avec Robert, légat du Siège apostolique, 
pour traiter d'une trêve. Le roi Philippe, selon sa 
bonté accoutumée, lui accorda une trêve de cinq ans, 
et s'en retourna à Paris. 

[i di5.] La victoire que Dieu avait refusée à l'em- 
pereur Othon près de Bovines fit qu'un grand nom- 
bre quittèrent son parti ; en sorte que, cédant au sort, 
et ne pouvant secouer l'infortune, il alla vivre dans 
son patrimoine, c'est-à-dire en Saxe, dépouillé de 
l'Empire, et privé des consolations de ses amis. Atta- 
qué enfin de la dysenterie, il convoqua les évéques 
et le reste du clergé, demanda avec larmes l'absolu- 
tion , et mourut peu de temps après l'avoir reçue. 
Frédéric, roi de Sicile, qui, par l'ordre du pape In- 
nocent, avait été couronnérôi des Romains à Mayence, 
ayant appris qu'Othon était revenu de Flandre dans 
son pays, sans avoir obtenu de succès, fit marcher 
son armée, du pays de Souabe, où il demeurait alors, 
et étant arrivé à Aix-la-Chapelle, assiégea et prit d'as- 
saut cette ville, où il fut de nouveau proclamé roi 
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des Romains, le a5 juillet. Bientôt après, pour ne pas 
se montrer indigne de l'honneur que Dieu lui avait 
accordé, il prit le signe de la croix du Seigneur, 
dans Tintention de marcher avec d'autres au secours 
de la Terre-Sainte. 

Quelques grands du royaume d'Angleterre se ré- 
voltèrent contre leur roi Jean, à cause de quelques 
coutumes qu'il avait établies, et qu'il refusait d'observer 
lui-même, selon son serment : le commun peuple, à 
savoir la foule des paysans et un grand nombre de 
villes, se rangèrent du parti des grands. Ceux-ci, 
craignant cependant de ne pouvoir résister au roi Jean 
jusqu'à la fin, invitèrent par des messagers Louis, fils 
aîné du roi des Français, à leur porter secours, lui 
promettant la monarchie de toute l'Angleterre lors- 
qu'ils auraient chassé le roi. Louis, ayant reçu, d'eux 
des otages, leur envoya un grand nombre de cheva- 
liers. Au mois de septembre, de nobles hommes, tant 
du Brabant que de la Flandre, éprouvèrent un nau- 
frage, et furent submergés en voulant passer en An- 
gleterre au secours du roi, qui promettait une riche 
solde à ceux qui viendraient à son secours. Les enne- 
mis du roi, joyeux de «et accident, en furent d'autant 
plus ardemment animés dans leur révolte contre lui, . 
assurant qu'il apparaissait en toutes choses que la main 
de Dieu était contre le roi. 

Au mois de novembre , le pape Innocent tint à 
Rome un concile général, appelé le concile de Latran, 
auquel assistèrent quatre cent douze évéques, parmi 
lesquels il y eut deux patriarches, le patriarche de 
Gonstantinople et celui de Jérusalem. Le patriarche 
d'Antioche, retenu par une grave maladie, n'y put 
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venir, mais il envoya à sa place Févêque d'Àntarados -, 
le patriarche d'Alexandrie, place sous la domination 
des Sarrasins, fit ce qu'il put, et envoya pour lui un 
diacre, son frère. On y vit les primats, soixante-onze 
métropolitains et plus de huit cents abbés et prieurs 
de couvens ; on y vit en foule les envoyés de l'empe- 
reur des Romains , de l'empereur des Grecs, du roi 
des Français, du roi de Jérusalem, du roi d'Angle- 
terre, du roi de Chypre, du roi d'Espagne, et d'autres 
rois et princes. Le saint synode décréta beaucoup de 
choses utiles, et en confirma beaucoup d'autres an* 
ciennement établies. Raimond, comte de Toulouse, 
et son fils Raimond furent condamnés comme héré- 
tiques, et un grand nombre d'autres hérétiques et de 
leurs fauteurs furent frappés du glaive de l'anathéme. 
On condamna un ouvrage ou traité sur la Trinité, que 
l'abbé Joachim avait écrit contre maître Pierre Lom- 
bard; et le dogme pervers d'Amauri fut déclaré impie 
et hérétique. 

Dans le même temps, comme quelques-uns préten- 
daient que Denis l'Aréopagite était le même que 
Denis évéque de Corinthe, qui avait souffert Je mar- 
tyre en Grèce, où on l'avait enterré, et qu'il avait 
existé un autre Denis qui avait prêché la foi chré- 
tienne en France à Paris ; et que d'un autre côté, 
d'autres affirmaient qu'après la mort des apôtres Pierre 
et Paul, Denis était venu à Rome, et avait été envoyé 
en France par le pape saint Clément, successeur de 
l'apôtre Pierre, le pape Innocent, ne voulant adopter 
aucun des deux partis, mais désirant honorer l'église 
de Saint-Denis en France, y envoya, par les moines 
de ce monastère présens au concile, le corps de saint 
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Denis évêque et confesseur de Corinthe, transporté 
de Grèce à Rome par un cardinal-légat* et acquitta 
des pénitences qui leur seraient ordonnées ceux qui, 
s approchant des sacrées reliques du saint, se repen- 
tiraient sincèrement, et se confesseraient pendant 
quarante jours. 

[1216.] Simon de Montfort, laissé par les Français 
à Garcassonne contre les hérétiques Albigeois, vint 
en France demander du secours contre les Aragonais* 
qui lui livraient de fréquentes attaques à cause de la 
mort de Pierre , leur roi . Dans l'espace de peu de 
jours, il rassembla cent vingt chevaliers, qu'il ra- 
mena de France en s'en retournant. Galon, prêtre-car- 
dinal de Saint-Marin, envoyé en France en qualité de 
légat, pressa instamment Louis, fils aine de Philippe, 
roi de France, de se désister de son projet de passer 
en Angleterre contre Jean, roi de ce pays, et engagea 
son père, le roi Philippe, à dissuader son fils de cette 
expédition. Il lui annonça aussi la sentence d'excom- 
munication portée par le pape contre tous les en- 
nemis du roi d'Angleterre. N'ayant pas réussi de ce 
côté, il passa en Angleterre pour rétablir la paix, s'il 
pouvait, entre le roi et les grands d'Angleterre. Sur 
ces entrefaites, Louis, fils du roi de France, ayant 
équipé une flotte, passa en Angleterre, fut accueilli 
avec joie et respect par ceux qui l'avaient appelé, et 
reçut d'eux foi et hommage * Mais le cardinal Galon, 
combattant pour le roi d'Angleterre avec le glaive 
spirituel de saint Pierre, mit en interdit les terres 
des partisans de Louis, et enchaîna leurs personnes 
par les liens de Panathérne. * 

Le onzième jour de juin, Henri, empereur de Cons- 
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iantinople, mourut à Thessalonique, la dixième tanéë 
de son règne. Après sa mort, les Franqs et le* Latins 
élurent unanimement empereur des Grecs, et envoyè- 
rent chercher en France par une solennelle dépura- 
tion, Pierre de Courtenai, comte d'Auxerre, parent de 
Philippe, roi de France, et beau-frère de feu Fempe-i 
reur Henri. Ayant reçu les députés, il accepta l'élec- 
tion, et vint à Rome avec sa femme Yolande, comtesse 
de Namur, laissant à Nanfur deux fils, qu'il avait eus 
d'elle. Le pape Innocent étant mort, Honoré m, Ro- 
main de nation, fut le cent quatre-vingt-unième pape 
qui gouverna l'Eglise de Rome. Jean , roi d'Angle- 
terre, mourut. Son fils Henri, enfant de dix ans, lui 
succéda, et fut couronné roi par Galon, légat de l'E- 
glise romaine ; c'est pourquoi Louis, fils du roi de 
France, se fiant aux Anglais, mit en liberté les otages 
qu'il en avait reçus, et, congédiant son armée, s'en re- 
tourna en France pour en rassembler une plus forte. 

[1217.] Louis, fils de Philippe, roi de France, ayant, 
après Pâques, rassemblé une multitude d'hommes 
d'armes, tant à cheval qu'à pied, repassa en Angle- 
terre, fort mécontent de ce qu'un certain nombre de 
nobles de ce pays, au mépris de leurs sermons, avaient, 
en son absence , abandonné son parti et passé dans 
celui du nouveau roi. Pendant qu'il assiégeait Dou- 
vres, Thomas, comte du Perche, qui était venu à son 
secours, fut tué à Lincoln par la fourberie des An- 
glais. Dès que Louis l'apprit, s 1 apercevant par là de la 
trahison et de l'infidélité des Anglais, il brûla ses ma- 
chines, et se transporta à Londres avec toute son ar- 
mée; se voyant ensuite trahi par les barons anglais, en 
butte à la haine de tout le royaume, et toutes les portes 
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fermées pour lui, et connaissant aussi les desseins de 
Galon, légat du Siège apostolique, qui faisait tous ses 
efforts pour s'opposer à lui et aux siens, il craignit 
que, s'il sortait de Londres pour combattre les Anglais, 
les portes ne lui fussent fermées à son retour; il traita 
donc, et retourna en France. Il eût remporté partout 
d'admirables victoires , s'il eût rencontré la fidélité 
qui lui était due. 

Le pape Honoré sacra à Rome empereur et impé- 
ratrice de Constantinople, Pierre, comte d'Auxerre, et 
Yolande, sa femme, comtesse de Namur et sœur de 
feu Henri, empereur des Grecs. Cette cérémonie eut 
lieu dans l'église de Saint-Laurent, hors des murs, de 
peur qu'elle ne parût leur donner aucun droit sur l'Em- 
pire romain. Neuf jours après son sacre, Pierre quitta 
la ville avec sa femme, qu'il envoya par mer à Constan- 
tinople, parce qu'elle était enceinte, A la tête de cent 
soixante chevaliers et de beaucoup d'autres hommes 
de guerre prêts à combattre, il voyagea par terre, et 
alla à Brindes au devant de Jean de Colonne, prêtre- 
cardinal, envoyé en qualité de légat dans la Romagne 
et le pays de Venise. Le cardinal s'étant joint à l'em- 
s pereur pour passer en Grèce, il traver3a la mer, et 
assiégea aussitôt la ville de Durazzo. Il avait promis 
par un acte aux Vénitiens de leur céder sur-le-champ 
cette ville, qu'ils disaient leur avoir été enlevée par 
la violence du duc, à condition que leur seigneur lui 
fournirait les moyens de s'en emparer. Après avoir inu- 
tilement passé un grand nombre de* jours à assiéger 
cette ville, non sans une grande perte des siens, il fut 
forcé de lever le siège. Comme il se rendait à Con- 
stantinople, et qu'il se trouvait dans un chemin difïi- 
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cile à passer, entre des montagnes pleines de bois et 
des fleuves , il fut pris par trahison avec sa suite par 
Théodore, duc de Durazzo, qui lui avait promis de 
le conduire en sûreté. 

L'illustre femme de Simon de Montfort vint en 
France demander du secours contre les hérétiques 
Albigeois. Le comte de Toulouse et les Aragonnais 
avaient tellement resserré son mari, qu'ayant perdu 
quelques-uns de ses châteaux, à moins d'un prompt 
secours il avait à peine l'espérance de pouvoir con- 
server lé reste. La même année il y eut un vent très- 
violent qui renversa beaucoup de maisons et d'églises, 
et déracina une infinité d'arbres. 

[1218.J Simon, comte de Montfort, ayant reçu du 
secours de la France, assiégea Toulouse. Pendant 
qu'on livrait un assaut, il mourut frappé d'une pierre 
lancée d'un pierrier. C'était un homme beau de corps, 
ferme dans sa foi et dans les combats, et digne d'une 
gloire éternelle. Gui, son fils, lui succéda dans son 
comté et dans la terre des Albigeois. Saint Guillaume, 
archevêque de Bourges, fut canonisé par le pape Ho- 
noré; son successeur Girand mourut, et fut rem- 
placé par Simon, chantre de Bourges. Hugues, duc de 
Bourgogne, mourut et fut enseveli à Cîteaux. Gautier, 
abbé de Pontion, fut fait évêque de Chartres. Au 
mois d'octobre les vignes et les arbres furent brûlés 
par une gelée excessive, au point que chacun affir- 
mait n'avoir jamais rien vu ni entendu. dire de pareil. 

[1219.] Henri, comte de Nevers, et Gautier, camé- 

rierdu roi de France, un grand nombre de barons et 

d'évêques, de chevaliers et de gens du peuple, ayant 

* pris la croix, passèrent la mer, et, vers la fête des apôtres 
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Simon et Jude, abordèrent à Damiette, où s'étaient ren- 
dus au mois de mai, avec une forte armée, Jean, roi 
c{e Jérusalem, et le duc d'Autriche, qui, négligeant 
les autres villes des Sarrasins, voulaient assiéger Da- 
ipiette avec une puissante armée. Ils disaient en effet 
que, s'ils parvenaient à prendre cette ville, la Terre- 
Sainte pourrait être facilement purgée des Gentils. 
Par la faveur de Dieu, la chose en était venue au 
point que les nôtres, avec des peines extraordinaires 
et beaucoup de pertes, s'étaient emparés d'une tour 
située sur un petit canal du Ni), et suffisamment munie 
de tout ce qui était nécessaire à sa défense. Comme il 
périssait un grand nombre de Chrétiens, les clercs 
firent des processions, et ordonnèrent à tous un jeûne 
de quatre jours au pain et à l'eau ; car la veille de 
la fête de l'apôtre saint André, les flots de la mer 
s'élevant, étaient arrivés jusque dans le camp de$ 
fidèles, que d'un autre côté inondait le NU débordé, 
dont ils avaient négligé de se garantir. C'est pourquoi 
leurs vaisseaux et leurs vivres furent grandement 
endommagés. Cette tempête dura pendant trois jours 
consécutifs. Quelques-uns furent eu outre saisis de 
douleurs soudaines dans les pieds et les jambes. La 
chair de leurs gencives s'enfla entre leurs dents, et 
leur ôta la possibilité de mâcher. Un grand nombre 
d'entre eux moururent de ce mal, les autres ayant 
souffert jusqu'au printemps furent sauvés par une 
chaleur bienfaisante. A la fête de la vierge sainte 
Agathe, le Père de miséricorde et le Dieu de toute 
consolation daigna accorder aux siens, occupés au 
siège de Damiette, une glorieuse victoire; car quel- 
ques Chrétiens ayant passé le Nil pour assiéger la ville 
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de toutes parts, le soudan de Babylone et les siens, 
qui avaient campé sur un des bords du fleuve avec 
une nombreuse armée, miraculeusement frappé* de 
terreur, s'enfuirent avant l'aurore, abandonnant leurs 
tentes. Les nôtres l'ayant appris» passèrent aussitôt le 
Nil, s'emparèrent du camp des fuyards, où ils trou- 
vèrent des dépouilles innombrables, et ainsi le len- 
demain matin Damiette fut complètement assiégée 
par les nôtres. . 

Philippe, roi de France, rendit une ordonnance 
générale pour défendre aux Juifs du royaume de re- 
cevoir , en gage des ornemens d'église, et de fournir 
de l'argent à un religieux sans le consentement de 
son abbé et du chapitre. Cette ordonnance réglait 
aussi qu'aucun Chrétien ne pourrait être forcé de 
vendre son héritage ou ses revenus pour dettes en- 
vers les Juifs $ que deux parts de l'héritage ou des re- 
venus du débiteur et de celui qui se portait caution 
seraient assignées au J uif. 

Jérusalem, qui paraissait fortifiée d'une manière 
inexpugnable, fut détruite par Conradin, fils de Sa- 
ladin ; les murs et les tours furent réduits en mon- 
ceaux de pierre, à l'exception du temple du Seigneur 
et de la tour de David. Les Sarrasins formèrent le 
dessein de détruire le sépulcre du Seigneur, et le 
firent savoir par une lettre aux habitans de Damiette 
pour les consoler; mais personne n'osa y porter une 
main téméraire $ car, ainsi qu'il est écrit dans l'Alco* 
ran, le livre de leur foi, ils croient que Jésus-Christ 
notre Seigneur a été conçu et est né de Ja vierge 
Marie, et qu'il vécut sans péché, prophète et plus que 
prophète; ils soutiennent qu'il a rendu la vieauxaveur 
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gles, guéri les lépreux, ressuscité les morts, et ils 
assurent fermement qu'il est monté aux cieux. C'est 
pourquoi, dans les temps de trêve, leurs sages se ren- 
dant à Jérusalem, demandaient qu'on leur montrât les 
livres des Evangiles, et les baisaient et révéraient à 
cause de la pureté de la sainte loi enseignée par le 
Christ, et surtout à cause des évangiles de Luc, à sa- 
voir : « Gabriel fut envoyé, » paroles que leurs lettres 
répètent et commentent souvent. 

Après la mort de Simon de Montfort, frappé d'un 
coup de pierre à Toulouse, Louis, fils de Philippe, 
roi de France, à la tête d'une nombreuse armée de 
croisés levés dans toutes les parties de la France, 
marcha contre les hérétiques Albigeois et Toulousains. 
11 assiégea et prit d'abord le château de Marmande, 
fortifié par les hérétiques \ après quoi il marcha vers 
Toulouse, qu'il assiégea et battit long -temps; mais 
trahi, dit-ton, par quelques nobles de son parti, il fut 
.forcé de revenir sans avoir rien fait. Après son re- 
tour, ceux des nôtres qui étaient restés souffrirent un 
grand nombre d'outrages de la part des hérétiques 
Toulousains, devenus plus audacieux que de coutume. 
Quelques-uns abandonnèrent les châteaux, que les 
hérétiques réduisirent en leur pouvoir par la trahison 
de plusieurs. 

Ceux des nôtres qui étaient occupés au siège de 
Da miette, livrant à cette ville de fréquens assauts 
par terre et par mer, l'attaquant par des machines, et 
la foudroyant par des pierres, passèrent l'été à faire 
tous leurs efforts pour s'en emparer. Mais les Sar- 
rasins leur livraient des batailles rangées, et s'oppo- 
saient fortement à leur dessein, qui paraissait quel- 
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quefois sur le point d'être accompli. A la décollation 
de -saint Jean-Baptiste, s'était avancés avec orgueil et 
sans ordre pour combattre le Soudan, comme ils se 
fiaient en leurs forces, et non au Seigneur, un grand 
, nombre d'entre eux succombèrent et périrent, non 
cependant sans quelque dommage pour l'armée, des 
païens. Parmi les nôtres, furent faits prisonniers de 
nobles hommes, tels que Miloqi de Nanteuil, éyéque 
de Beau vais; le vicomte de Sainte-Suzanne; Gautier, 
camérier du roi de France -, et quelques autres Fran- 
çais puissans par la gloire de leurs armes. Ce jour-là, 
Jean, roi de Jérusalem, se conduisant courageuse- 
ment, fut presque brûlé par le feu grégeois; mais le 
Dieu compatissant et miséricordieux sauva la vie à 
son chevalier, abaissant d'ailleurs l'orgueil des nôtres. 
Vers la fête de la Toussaint , quelques-uns $e nos 
gens, envoyés pendant la nuit à une porte de la ville 
pour reconnaître l'état des assiégés, n'ayant aperçu au 
dedans aucune sentinelle, dressèrent des échelles, et 
montèrent sur les remparts. Ensuite ils ouvrirent les 
portes, prirent et tuèrent un petit nombre d'assié- 
gés qui voulaient faire résistance. Ainsi donc fut 
prise par les nôtres, aux nones de novembre, la ville 
de Damiette, sans reddition, sans assaut ni sans vio- 
lent pillage, aux yeux du soudan de Babylone, 
qui, miraculeusement frappé de terreur, n'osa pas, 
selon sa coutume ordinaire, attaquer les chevaliers 
du Christ, afin que la victoire fut attribuée à Dieu 
seul. Comme les nôtres n'osaient entrer dans la ville, 
dans la crainte que l'armée des païens, qui les en- 
tourait, ne s'emparât de leur camp, il arriva, par la 
volonté divine, que le Nil déborda, au point que les 
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eaux rendirent le canrn des nôtres inaccessible, Bien 
manifestant évidemnfentyar là que les élémens eux- 
mêmes s'opposaient et livraient combat aux insensés, 
en faveur des adorateurs du Christ. Le soudan s'en étant 
aperçu > mit le feu à son camp, et s'enfuit, craintif et 
confus. Les nôtres étant entrés dans la ville, trouvè- 
rent les places jonchées des cadavres de gens morts 
de la peste et de la famine; car le Seigneur avait tiré 
son glaive sur eux; et sa main eii avait tant fait périr 
que, depuis le commencement dû siège, dans l'es- 
pace de vingt mois, il périt dans la ville soixante- 
dix mille païens; trois mille seulement demeurèrent 
vivans. On y trouva beaucoup de vivres, de l'or, de 
l'argent, des étoffes de soie, des pierres précieuses et 
d'autres richesses infinies. On fit un partage de tout 
cela, ainsi que de Ja ville, et chacun reçut ce qui lui 
'convenait, d'après les prudentes décisions des hom*- 
mes sages et du commun conseil de personnes choi- 
sies pour cette affaire. La domination de la ville fut 
donnée à perpétuité à Jean, roi de Jérusalem, pour 
augmenter son royaume. La ville ayant enfin été pu- 
rifiée, Pelage, légat du Siège apostolique, accompagné 
du clergé et du peuple, au milieu des flambeaux et 
des luminaires, des hymnes et des cantiques, partit 
en procession, le jour de la Purification de sainte 
Marie, pour entrer dans la ville; et de la Mahomerie, 
purifiée avant par ses ordres, il fit une basilique 
qu'il consacra en l'honneur de la sainte Vierge Marie, 
mère de Dieu. Il y établit un siège épiscopal, et, fon- 
dant en larmes et manifestant une grande dévotion,' 
y célébra la messe au milieu du peuple. Cette ville , 
outre qu'elle, était fortifiée par sa situation naturelle, 
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était ' entourée d'une triple muraille, très-solidement 
munie de nombreuses et hautes tours en brique : c'é- 
tait la clef et le boulevard de toute l'Egypte, et on 
Tappelait autrefois Héliopolis. 

[1220.] Frédéric, roi de Sicile, fut couronné em- 
pereur par le pane Honoré. Robert de Meûn, évê^ 
que du Puy, fut tué par un certain chevalier qu'il 
avait excommunié pour des outrages par lui commis 
envers l'Eglise. Le peuple du Puy, gravement irrité, 
se souleva violemment contre les parens du cheva- 
lier, détruisit de fond en comble leurs châteaux et 
leurs maisons, et les condamna à un exil perpétuel. 

Yolande, impératrice de Constantinople, mourut, 
laissant un (ils, nommé Baudouin, encore enfant. 
Comme l'empereur Pierre, son mari, était encore retend 
en prison, les Francs et les Latins qui habitaient en 
Grèce invitèrent, par une députation solennelle, son 
fils, comte de Namur, à gouverner la Grèce. Mépri- 
sant l'honneur qu'on lui offrait, et qui lui était dû, il 
envoya aux Grecs Henri, son frère cadet. Ils le recu- 
rent gracieusement, et lut conférèrent le diadème et 
la dignité impériale. Au mois de juillet, le corps de 
saint Thomas, martyr, fut placé avec le plus grand 
soin, par Etienne, archevêque de Cantorbéry, dans 
une châsse d'or ornée de pierres précieuses et ciselée , 
avec un travail admirable. Pierrej évêque de Paris, 
mourut à Damiétte. Après sa mort, comme les chanoi- 
nes de Paris ne pouvaient s'accorder sur l'électiotoj 
Guillaume, évêque d' Auxerre, fut, par l'ordre du pape 
Honoré, transféré au siège de Paris. 

Gui, fils de Simon de Montfort, qui avait succédé 
à feu son père dans la terre des Albigeois, fut igno- 
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rainieûsement tué par le comte de Saint-Gilles. Sa 
mort affligea d'une inconsolable tristesse tous les ca- 
tholiques qui demeuraient dans ce pays. A la nouvelle 
de ce meurtre, Amauri, son frère, touché de douleur, 
jura dans le fond de son cœur qu'il ne quitterait le 
siège d'un certain château, que son frère avait assiégé, 
qu'il ne l'eût réduit en son pouvoir, soit par force, 
soit par reddition; mais ensuite, privé du secours 
des siens, il quitta ce château sans avoir accompli son 
projet. Après ce départ, ses affaires se trouvèrent en 
si fâcheux état, que presque tous les châteaux dont 
il avait été en possession auparavant tombèrent sous 
la domination des hérétiques. 

Par un miracle aussi grand, plus grand même que 
celui qui avait eu lieu au sujet de Damiette, le Sei- 
gneur donna aux Chrétiens rassemblés en ce lieu la 
ville de Thanis, en Egypte. Les nôtres ayant formé 
un dessein bien concerté, envoyèrent, à la fête de saint 
Clément, des éclaireurs chargés de se rendre sur des 
vaisseaux par le Nil, jusqu'à la ville de Thanis, pour 
enlever les vivres des premières maisons, et recon- 
naître avec soin l'état de ladite ville. Ceux-ci s'étant 
approchés de la ville, et n'ayant aperçu aucun défen- 
seur sur les remparts ni sur les tours, s'y précipitè- 
rent aussitôt, et la trouvèrent vide. Les habitans, à 
la nouvelle de la prise de Damiette, s'étaient enfuis, 
frappés d'une terreur extraordinaire, s'imaginant voir 
arriver toute l'armée des Chrétiens. Ce fut ainsi que 
le Seigneur en ce temps planta sa bannière en Egypte. 
Mais alors, par l'instigation du diable, il s'éleva une 
dissension entre Jean, roi de Jérusalem, et Pelage, 
cardinal de l'Eglise romaine. Le légat Pelage s'empa- 



DE GUILLAUME DE NAHGIS. iag 

rait du commandement de toute l'armée, disant et 
s'efîorçant de faire croire que rien n'aVait été fait ott 
ne se faisait que par ses ordres. Cest pourquoi le roï 
Jean quitta Damiette et se rendit en Syrie. 

[122 1.] Les Tartares étatlt entrés dans la Géorgie 
et la grande Arménie, ravagèrent ces contrées et les 
soumirent à leur domination. A Damiette, Pelage, 
légat du Siège apostolique, voyant que le peuple in- 
nombrable de Dieu n'obtenait plus aucun succès de- 
puis long-temps à cause de l'absence du roi Jfem, le 
pria par une lettre aavoïir compassion de la chrétienté» 
et de revenir à Damiette lé plus tôt possible. Le roi, 
acquiesçant volontiers à ses prières, s'en retourna 
aussitôt. Par sa volonté et le conseil du légat, à U 
fête des apôtres Pierre et Paul^'le o:oi et le itôat, 
avec une partie très -considérable dé 1 armée b&a 
pourvue d'armes, et portant des vivres pour dèiir 
mois, sortirent de Damiette pour ? se rendre vers 
Babylone par teirre et par'mér. Arrivés à un Certain 
endroit, éloigné de vingt-quatre stades de Babylône 
et d'autant de Damiette, ouïe Nil, se divisant en trois 
branchés, donne naissance à trois grands fleuves,- ils 
s'emparèrent d'un pont de vaisseatx que les Sgrhisifis 
avaient construit, et dressèrent >urs teniez dans tuW 
pkihe qui s'étendait le long d* fleuve. £e soudain 
voyant leur audace et leur gràifd nombre, tint cdtiseil 
avec les siens, et prit la résolution de ne poi»t com- 
battre-, mais il ordonna aussi^pt aux. siens «de garder 
et de fortifier l'entrée des chemins, de peur qu'il 
ne pût arriver aux pôtres, de Damiette, des secours 
d'hommes ou de vivres. Il espérait par cet exécrable 
artifice faire périr le peuple de Dieu sans dommage 
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jpnr le? «ewi fa .q»i prriva, poqr Injuste pn^tipn, 
de nospëçh^p. ht? foires manquèrent de yivrps, et le 
Nil, selon son cours ordinaire, occupa toute la terre 
où était l'armée chrétienne. Ainsi Je peuple die Pieu, 
perdant la mojtié de ses forces, enfoncé jusgji'fiux 
gppoux dans le limon déposé ,par r \çf eaux fangeuses,, 
fui forcé de rendre Daraiette, à condition qu'une, 
partie #v bois de la froix du Seigneur, que Sala- 
de, ?p«dan de Parois, ayait emportée ,de Jérasa- 
Içpi, »enri* ^qAie au^ Chrétiens,, q<on concilierait 
unç ftëye de huit ans , et que les S^rrasjins. irçet- 
traieatj erç , pleine. liberté tous le» Chrétien*. captifs, 
qfe lepr activeraient un ^auf-çonduit Jusqu'à Acre : . 
Ainsi JQanaielte, pr^e W beaucoup de peines et 
«te dépenses* # possédée pqqdaut pl»s d>n an par. les 
i^res r Cu$ rendue ^ux S^rraçjns à la fétide ta Nati- 
ifaè 4e J|a sainte Vierge Mar^e, { mère du Seigneur. 
Jla^s^^vêqyedX)r]éanv mourut, et eut pour suc- 
cee&eur ?WUppe, W*eu 4 € s^int Guillaçj^e, arc)ie-> 

, : [i**?r] JJen$i s con#e de Neyjw», qui çtpit rerei^a 
*i J*J» d>Hrtr|M# ay?mj la.pri^e ; de jp^UMe|te r périt 

t teip0i$ou* H fu d ajxwd enferré , dan» le çJiiUeata 
VJSÉjî^gÂaOr <^l* k territoire, dç floprges, et eçr 
suite #*ij& le . mo^as^ère dfl Ptontigny, de l'ordre de 
CUeayx.H ne laissa qp'pne filjq r qui fut dqnnée ?i> 
matîagi%^ Gui,. comte de Saint-fauL 

M*îtr£ Pierre de Çorbeil r archevêque de Sens, mou- 
lut, te jour ïqê,me df* son synode qui assista à son ei|- 
terremenl ^an^j^gjisç de Sens. Maître Gautier Corail 
lui succéda. Pans ce temps mourut aussi Guillaume, 
çvêque< de Paris, qqi avait transporté. une .partie des 
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moines de Clteaux de . l'abbaye de Saint- Antoine dp 
Paris, à Auxerre, dans un lieu appelé Chelles. 

[im3J Jean, roi dé Jérusalem, excessivement 
affligé de la perte, de Damiette et de l'épuisement 
des siens, passa du pays d'outre-mer en Italie pour 
demander du secours au pape. Il y fut reçu avec hon- 
neur par le pape Honoré et par Frédéric, empereur des 
Romains, auquel il donna en mariage, en présence 
du pape, sa fille, unique héritière du royaujne de 
Jérusalem, avec tous ses droits sur ce royaume. L'em- 
pereur en eut dans la suite un fils appelé Conrad. 
Je cesse ici de parler du royaume de Jérusalem, parce 
que, bien que plusieurs aient,, par droit de succes- 
sion, porté le titre de rois de Jérusalem, aucun, jus- 
qu'à nos jour$, n'y a véritablement régné. 

Henri, fils de Frédéric, empereur des Romaips, et 
de la $œur du roi d'Aragon, enfant âgé de dix an$ 
seulement, fut, par l'ordre de son père, couronné roi 
d'Allemagne; Au commencement. du mois de juillet, 
il apparut, pendant huit jours, avant le crépuscule 
de la nuit, dans le royaume de France, une comète, 
présage de malheurs. En effet, le roi PhHippe, acca- 
blé depuis long-temps d'une fièvre quarte, ô dou- 
leur! termina son dernier jour à Montes, la veille des 
ides de juillet, après avoir mis toutes ses affaires en 
bon ordre.' Le lendemain il fut enterré avec honneur 
dans le monastère de, Saint-Denis en France, par le 
cardinal Conrad, évéqué cT Ostie, qui était venu en 
qualité de légat dans la terre des, Albigeois, et : par 
vingtrquatre évêques et archevêques qui, pjir la vo- 1 
lonté divine, se prouvaient là pour lejirs affaires. Le$ 
obsèques se firent en présence de Jean de Bneçnçj roi 
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de Jérusalem, qui partagea l'excessive douleur que 
causait cette mort infortunée à une innombrable multi- 
tude de chevaliers, de clercs et de peuple. Le même 
jour et à la même heure le souverain pontife de Rome, 
Honoré , étant dans une ville de la Campanie en Ita- 
lie, célébra avec les cardinaux l'office des Morts pour 
ledit roi. Cette mort lui avait été miraculeusement 
révélée par un saint chevalier. Le roi étant donc en- 
terré, Louis son fils fut, dans la vingt-sixième arrin^e 
de sa vje, le sixième jour d'août, couronné roi de 
France dans l'église de Rheims, avec Blanche sa 
feàime, par Guillaume, archevêque de Rheitjis. 

Le premier dimanche de Carême, Jean, roi 4e Jé- 
rusalem, prenant le bâton de pèlerin, partit pour 
Saint-Jacques en Galice. A son retour, le roi de Cas- 
tille lui donna en mariage sa sœur Rérengère, nièce 
de Blanche, reine de France. Amaury, comte de 
Mootfprt, quittant le pays des Albigeois pour revenir 
en France à cause de la disette des vivres, abandonna 
Carcassonne, ville très-fortifiée, et d'autres châteaux 
conquis sur les hérétiques Albigeois avec des peines 
infinies. 

[i 3*4*3 Le sixième jour de mai, Louis roi de 
France, et Conrad cardinal du Siège apostolique, 
convoquèrent à Paris un concile général dans lequel 
le pape Honoré révoqua de sa propre autorité, 
par l'entremise dudit cardinal, l'indulgence accor- 
dée par le concile de Latran à ceux qui se croise* 
raient contre lès hérétiques Albigeois , et reconnut 
Raimond, comte dé Toulouse, pour vrai catholique!, 
Le lendemain de la fête de saint Jean-Baptiste, Louis, 
roi de France, rassembla une armée a Tours, d'où il 
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marcha vers le château de Niort en Poitou, et assié- 
gea le chevalier Savary de Mauléon, qui était dans ce 
château pour le défendre. Voyant la force du roi, Sa- 
vary le lui rendit, à condition que lui et lès siens pour- 
raient se retirer la vie sauve. De là , après cette red- 
dition, le roi s'avança vers Saint-Jean-d'Angely, dont 
les habitans vinrent au devant de lui , le recurent 
pacifiquement et avec honneur, et lui jurèrent en- 
suite fidélité, ainsi qu'ils le devaient. De là, le roi, 
partant pour La Rochelle, assiégea cette ville $ ayant 
fait dresser des machines, il livra pendant neuf jours 
de continuels assauts, et endommagea grandement les 
murs; mais Savary de Mauléon, et près de trois cents 
chevaliers qui étaient dans' la ville, aidés des habitans 
et d'un grand nombre de serviteurs, mb défendirent 
avec courage, et attaquaient souvent le roi et les siens. 
Cependant, considérant enfin qu'ils ne pouvaient re- 
cevoir* de secours d'aucune part, ils rendirent la 
ville au roi et lui jurèrent tous fidélité, à l'exception 
de Savary, qui se retira avec les! Anglais; Alors les 
Limousins, les Périgourdins, et tous les grands (T Aqui- 
taine, S l'exception des Gascons qui habitaient au- 
delà de la Gascogne, promirent fidélité au roi, qui 
s'en retourna en France, 

A FOctave de l'Assomption de Sainte-Marie, merè 
du Seigneur, un concile, fut, par l'autorité apostoli- 
que, célébré à Montpellier. Le pape Honoré donna 
ordre à l'archevêque de Narbonne d'écouter les con- 
ventions de paix que Raimond, comte de Toulouse, 
et les autres Albigeois, offraient à la sainte mère l'E- 
glise , et de lui mander ce qu'il y avait à faire. L'ar- 
chevêque de Narbonne ayant convoqué les évéques, 
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les abbés et tout le clergé. de la province entière, 
reçut au comte de Toulouse et des autres barons, le 
serment de faire reconnaître dans tout le pays l'au- 
torité de l'Eglise romaine, de rétablir les revenus du 
clergé, de faire promptêment justice des hérétiques 
avoués et convaincus, et d'employer tout leur pou- 
voir à extirper de toute la province la perversité hé- 
rétique, Savary de Mauléon , qui avait passé en Angle- 
terre avec les Anglais , .ayant reconnu que, se défiant 
de lui, ils se préparaient à le perdre secrètement, 
prit une salutaire résolution, et, retournant en France, 
il se soumit, et fit hommage au roi Louis. 

[iaa5!] Au temps' de Pâques, il vint en Flandre 
un homme vêtu en pèlerin, qui se faisait passer pour 
Baudouin, eriféreur de Constantinople, quf avait dis- 
paru $ et il prétendait avoir été délivré, comme par 
miracle, des prisons des Grecs. Un grand nombre 
de nobles de Flandre, l'ayant vu, se rangèrent de son 
parti, frappés de quelques particularités qu'il leur 
rapportait, ainsi que de plusieurs façons de parler et 
gestes familiers au comte Baudouin; mais Jeanne, 
comtesse de Flandre, qu'il avait privée du comté, $e 
rendit vers le roi de France Loui§, et le pria de la 
remettre en possession de son comté. Le roi ayant ap- 
pris ce qui se passait, appela cet homme à Péronne, 
lui demanda qui l'avait fait chevalier, et dans quel 
endroit il avait fait hommage; à son père le roi Phi- 
lippe : comme il réclama un délai à ce $ujet, et ne 
voulut point répondre, on lui ordonna de sortir du 
royaume de France dans l'espace de trois jours. Pen- 
dant qu'il s'en retournait il fut abandonné par les 
siens à Yalenciennes. Enfin, s'étant enfui à travers la 
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Bourgogne, sous le déguisement d'un marchand, il 
fui pris par un certain cfeevafier et livré à- la comtesse 
Jle Flandre, dont les partisans lui Infligèrent tlifférens 
Supplices et 1e pendirent enfin a un gibet;. • - V[ 
' Comme le roi de France Lobis avait rassemblé 
«ne àrntée à Chinon pour soumettre'' lé vicomte de 
Thouars,, en cette ville arriva vers lui, k la fête dés 
apôtres Pierre et Paul, Romain, diacre -ëardinàl de 
Saint- Ange, Le légat étant arrivé eti Fkfeinfce, Je roi 
pour 1 amour de lui , àùoorda une trêve au viàomte de 
Thouars jusqu'à la fête de sainte Mâdelëiiié; et, ste 
rendant à Parte avec lé légat, appela ses grands à une 
assemblée à laquelle se rehdit le viebmte de Tbofuars, 
tjiii fît hommage au roi en présence du légat et dés 
barons , et fît réparation de tous ses méftits envers lui. 
Vers là Purification de la sainte Vierge Marie, Louis, 
toi des Français, et beaucoup die grands; (Fârchevê- 
<}ues et «fëvêques, et un grand nombre d'autres du 
tôyaum'e de France, «étant rendis à ! Paris, prirent 
la 1 croix de la main du cardinal Rbtiiaitt p#ur aller 
combattre les hérétiques Albigeois, ; ;n;- ■ 

[im6.] Vers TAscensiou du Seigneur, Louis roi 
de France, et tous les croises se mettant en route 
contre les Albigeois, arrivèrent à Avignon la veillé 
de k fête de saint Barnabe apôtre. Cette ville était 
depuis sept ans soutnise à l'eicomniunicafïoii,à cause 
de sa perverse hérésie 5 le roi et les barons en^yarit 
aussitôt formé le siège y souffritent bfeauc^^ de 
maux, mais enfin l'ayant vigoureusement Cessée jus- 
qu'à la fête de l'Assomption de sainte Marie, ik s en 
téittpaTèreiït^ et y établirent pour ^vêqué un (ierlain 
moine de Cluny; Là mourut dans le càikip, Frappé 
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tl r imf pierrp lancée d'un pierrier, Gui, comte de 
Saint-Pau!. Thibaut, comte de Champagne, s en re- 
tourna chez lui sans la permission du coi ni du légat. 
Le roi, après avoir fait détruire les murs de la ville et 
; raser dans l'intérieur cent maisons fortifiées de tours, 
. emmena son armée. Dans sa marche à travers cette 
province, les villes, les châteaux et toutes les forte- 
resses jusqu'à quatre lieues de Toulouse, se rendi- 
, rent pacifiquement à lui $ revenant ensuite en France, 
. il mit à la tête de tout ce pays le chevalier Iinbert 
de Beaujeu* Pendant le retour du roi, moururent 
Guillaume, archevêque de Rheims, et le comte de 
Namur, parent du roi de France, et frère de Henri, 
empereur de Constantinople. Le roi Louis, lui-même, 
étant .arrivé à Montpensier en Auvergne, tornba de 
son lit, et mourut à 1 octave de la Toussaint: il fut 
, porté jusqu'à Saint-Denis en France, et enterré avec 
honneur auprès de son père; il eut pour successeur 
au trône son fils Louis, qui, par l'habileté et Ja pru- 
dence de sa vénérable mère la reine Blanche,, un 
mois après la mort de son père, à savoir le premier 
dimanche de l'A vent, fut, à l'âge de moins de qua- 
torze ans, couronné à Rheims par les mains de i'évé- 
que de Soissons, le siège de Rheims étant alors vacant. 
La même année, Ferrand, comte de : Flandre; qui 
avait été pendant douze ans retenu à Paris dans la 
.prison du roi de France, fut délivré au prix de 
beaucouD d'argent. \>e pape Honoré étant mort, Gré- 
goire IX, cent quatre-vingt-deuxième pape, gouverna 
l'Eglise de Home. 

[ 1 227.] Jean, autrefois roi de Jérusalem, quittant la 
France avec sa femme Bérengère, vipt en Loin hardie, 
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eLsé|ourna pédant quelque temps à Bologue. Le pape 
Grégoire lty«* nt su, lui donna à défendre tout le ter- 
ritoire de JÉglise de Rome. Louis, roi de France, par 
le çonsei' de la reine Blanche, sa. mère, envoya dans 
la terre des Albigeois des évêques et un grand nom- 
. bre d$ chevaliers, qui se rendirent, dans le pays de 
/Toù^nse, et reçurent en leur pouvoir la ville de Tou- 
louse et tout le comté. Hugues, comte de la Marche, 
Thibaut, comte de Champagne, et Pierre, comte de 
Bretagne, conspirant contre leur seigneur Louis, roi 
de France, conclurent une mutuelle alliance. Le roi, 
l'ayant appris, rassembla, par le conseil de sa mère la 
ieine Blanche, une multitude incroyable de troupes, 
et s'avança promp terrien t jusqu'aux carrières de Cour* 
sa y. Le comte de Champagne, saisi de crainte à la vue 
. de ces préparatifs, se repentit de son mauvais projet, 
et, se rangeant du parti. du roi de France, se retira 
promptement de l'alliance des comtes de la Marche et 
de Bretagne. Le roi l'accueillit avec bonté, et, pour 
ne rien faire contre les droits, invita à se rendre à une 
troisième assemblée les. deux autres cpmtes , qu'il 
avait déjà, par un édit royal, appelés à une confé- 
rence, mais qui avaient dédaigné d'y venir. Alors, 
réfléchissant à leur orgueil insensé et à la clémence 
dû roi, ils vinrent le trouver à Vendôme, et firent 
satisfaction pour leurs méfaits. 

[iaa8.] Quelques barons de France, irrités de ce 
que le comte de Champagne, contre la volonté des 
comtes de la Marche et de Bretagne, et le traité qu'il 
avait conclu avec eux, s'était rapproché du roi de 

* * * 

France, et avait révélé leurs abominables desseins, 
rassemblèrent une armée innombrable, entrèrent en 
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ennemis, par l'Allemagne, sur le territoire du comte 
de Champagne, et incendièrent les villes,]es châteaux 
et les villages. Comme ils assiégeaient B^sur-Seine 
sans vouloir obéir à Tordre que leur rîonhai le roi de 
*s*en éloigner, le roi rassembla une muftitudt dTiom- 
mes d'armes, et marcha proraptement contre et±. Les 
tarons, à la nouvelle de son arrivée, levèrent au pins 
vite le siège. Le roi, après avoir ainsi défendu son 
homme -lige contre leurs attaques, s'en retourna à 
Paris. 

, Le pape Grégoire somma Frédéric, empereur des 
'Romains, qui avait pris la croix depuis' long- temps, 
d'accomplir son vœu et de s'embarquer pour aller au 
secours de la Terre-Sainte. Frédéric, ayant promis de 
le faire, marqua au pape et à la cour de Rome lie jour 
certain de son départ; c'est pourquoi le pape fit savoir 
ce jour à tous les croisés, et leur manda qu'ils se réu- 
nissent promptement, et se tinssent prêts à se rendre 
où, selon sa promesse, l'empereur devait s'embarquer. 
Pendant ce temps, l'empereur soumit quelques enne- 
mi* dans le royaume de Sicile, et, rassemblant dans 
un seul lieu de la Pouille les Sarrasins qui habitaient 
dans différens endroits du royaume de Sicile, il les 
renferma dans une seule ville, appelée Nocera des 
Sarrasins, et qu'il rendit tributaire. Pierre, comte de 
Bretagpe, soutenu par le secours et les conseils de 
quelques barons de France, se révolta contre le roi 
.Louis, et invita Henri, roi d'Angleterre, à passer la 
mer avec une très-grande multitude d'Anglais. Dès 
que le roi Louis en fut instruit, il rassembla une ar- 
mée, et s'avança vers le cKâteau de Beilémé, que le 
comte de Bretagne avait reçu en gardé dû roi Louis, 
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et qu il n'avait pas voulu rendre. Le roi forma le siège 
de £e château, qui fut tellement ébranle par les, coups 
des machines de guerre, qu'il menaçait ruine en 
plus cftra endroit. Les assiégés, saisis de crainte, se 
rendirent an roi de France. Alors le roi d'Angleterre 
craignant pour lui s'en retourna dans son royaume 
couvert de hctnte et d'ignominie, et lé roi touis se 
retira à Paris. 

Dans le même temps que, Louis, le saint roi de 
France, s'empara du château de Belléjne, Jean des 
Vignes, très-valeureux, chevalier, rassemblant une ar- 
mée en Normandie, et la conduisant à la Haye-Pesnel, 
soumît cette ville au roi de France dans l'espace de 
peu de jours, La femme de Frédéric empereur des 
Romains, fille de Jean autrefois roi dje Jérusalem, 
mourut, laissant un fils unique nommé Conrad, hé- 
ritier dudit royaume de Jérusalem, Jeanne, comtesse 
de Flandre, étant morte, les comtés de Flandre et de 
Hainaut revinrent à sa sœur Marguerite, femme de 

Bouchard seigneur d'Avesnes. 

[laàjj.] Pierrç, comte de Bretagne, affligé d'avoir 
perdu le château deBelléme, recommença de nouveau 
à infester les terres du roi de France. Le roi Louis 
irrité rassembla encore une armée contre lui, marcha 
vers le château d'Adou, l'assiégea et le prit d'assaut. 
Il se transporta ensuite vers un autre, château appelé 
ChanjLoceaux qui se rendit à lui. Après avoir ainsi 
rabaissé Pierre, comte de Bretagne, le roi saint louis 
gouverna en paix pendant plus de quatre aqs le 
royaume de France. 

. Le. roi des Aragonais prit sur les Sarrasins les îles 
de Majorque et dlviça, et la ville de Valence, où 
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saint Vincent fat martyrise, et, en chassant les Sarra- 
sins, il la consacra au nom chrétien. Sainte Elisa- 
beth, fille du roi de Hongrie, et femme du landgrave 
duc de Thuringe, et saint Antoine, de Tordre des 
frères Mineurs, brillèrent par leur sainteté. Une 
grande multitude de pèlerins croisés s étant, d'après 
Tordre du pape Grégoire, rassemblés à Blindes pour 
passer dans la Ttrre-Sainte avec Frédéric, empereur 
des Romains, pendant qu'ils s'embarquaient avec lui, 
lui-même, «échappant furtivement sur les galères, s en 
revint à Blindes. Les pèlerins, naviguant par un vent 
favorable, abordèrent à Acre. Le pontife romain Gré- 
goire, instruit de la fuite de l'empereur, l'excommu- 
nia, et ordonna que son excommunication fût annon- 
cée à toute la chrétienté. Dans le temps où les pèlerins 
arrivèrent à Acre, mourut Co radin, Soudan de Damas, 
laissant deux fils en tutelle. Une trêve fut alors ac- 
cordée à la chrétienté. 

[i 23o.] Saint Louis, roi de France, fonda l'abbaye 
de Montréal, de Tordre de Cîteaux, près de Beau mont- 
sur-Oise, dans Tévêché de Beauvais. Frédéric, em- 
pereur des Romains, envoya des députés au soudan 
de Babylone, et contracta avec lui des amitiés suspec- 
tes à la chrétienté. Il s'éleva à Paris une grande dis- 
sension 'entré les écoliers et les bourgeois. Des bour- 
geois avaient tué quelques clercs ^ c'est pourquoi les 
Iclerds, quittant Paris, se dispersèrent dans différentes 
contrées du mondé \ ce que voyant le roi saint Louis, 
il s'alfligea grandement de ce que l'étude des lettres 
et de la philosophie, par où s'acquiert le trésor de 
la science, qui excelle et l'emporte sur tous les au- 
tres, s'était retirée de Paris; Elle était venue d'Athè- 
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lies à Rome, et de cette ville en France, avec les 
honneurs de chevalerie, par les soins de Châ rie magne, 
à la suite de Denis FAréopagite, grec> qui le premier 
répandit à Paris la foi catholique. Ce très-pîeùx roi, 
craignant qu'un si grand et un tel trésor ne s'éloignât 
du royaume, parce que la science etrle savoir sont 
les trésors du salut, sapientict et scientia, et de peur 
que le Seigneur ne lui dît t « Comme tu as repoussé 
« la science, je te repousserai, » manda auxdits clercs 
de revenir à Paris, les reçut à leur retour avec' une 
grande clémence, et leur fit faire une prompte répa- 
ration par lés bourgeois de tous les torts qu'ils avaient 
eus auparavant envers eux. En effet, si tin trésor aussi 
précieux, aussi salutaire que celui de la Sagesse," eut 
été enlevé au royaume de France, le lis, emblème, des 
rois de France, serait étonnamment défiguré; car dé- 
puis que Dieu et notre Seigneur Jésus-Christ voulut 
que le royaume de France fut illustré plus particuliè- 
rement que les autres royaumes par' la foi, la sapience 
et la chevalerie, les rois de France eurent Coutume 
de porter sur leurs armes et leurs bannières une fleur 
de lis peinte à trois feuilles, comme pour dire à tout 
le mondé que la foi, la science et l'honneur de là 
chevalerie, par la providence de Dieti, se trouvent 
davantage dans, notre royaume que dans tous les au- 
tres. Eh effet, lés deux feuilles pareilles, qui signi- 
fient la sapience et la chevalerie, gardent et défendent 
la troisième feuille, qui signifie la foi, et qui est -pla- 
cée plus haut au milieu des deux autres ; car la foi est 
gouvernée et réglée par la sapience, et défendue par 
là chevalerie. Tant que dans le royaume de France 
ces trois feuilles seront unies ensemble en paix, vi- 
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gueur et bon ordre, le royaume subsistera; mais si on 
les sépare, ou si on les arrache dû royaume, le 
royaume divisé sera désolé et tombera. 

[ia3î.] Les députés de Frédéric, empereur des 
Romains, étant revenus du pays cToutre-mer, où ils 
avaient été en^pyés vers le souda n de Babylone, Fern*-' 
pereur excommunié, s'inquiétant peu dé rexcoromu- 
nication du pape, prit, sans avoir reçu l'absolution, et 
à l'insû du pape, le chemin de Jérusalem. 11 navigua 
par mer, et aborda à Chypre où il demeura jusqu'à 
ce que son sénéchal , qu'il envoya à Acre avec une 
grande multitude d'homme» d'armes, loi annonçât la 
volonté du Soudan de Babylone. Far le conseil du roi 
de France, saint Louis, ettd'hommes religieux, le 
monastère de Saint-Denis en» France fut réformé sous 
l'abbé Eudes ; les moines n'osaient le faire auparavant, 
à cause de la dédicace mystérieuse qu'on sait que ce 
monastère a reçue du Seigneur lui-même, 

£1232.] Simon, archevêque de Bourges, mourut, 
et eut pour successeur Philippe, auparavant évéque 
d'Orléans. Le sénéchal de Frédéric, empereur des 
Romains, envoyé à Acre, fit souffrir beaucoup de 
dommages aux pèlerins chrétiens,- et, sortant souvent 
en secret de la ville, tint conseil avec le soudait de 
Babylone et les Sarrasins. Connaissant leurs volontés, 
ainsi que le souhaitait son seigneur, il manda à Fré- 
déric de venir promptemeçt à Acre. Quittant aussitôt 
Chypre, Frédéric fit savoir, au pape Grégoire qu'il 
était dans Acre au-delà de la nier, et le pria de le 
dégager du lien de l'excommunication. Mais le pape, 
3ach<|ot d'avance qu'il était uni avec les Sarrasins pat 
une détestable alliance, et qu'il avait conclu avec le 
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soud^n un traité nuisible à la chrétienté, n'y voulut 
poipt consentir, et même le manda aux Templiers et 
aux Hospitaliers, auxquels il défendit expressément 
de se joindre à lui où de lui porter secours. Ce que 
voyant l'empereur, il se fit d'abord, dit-on, couronner 
à Jérusalem; et après avoir laissé des Sarrasins pour 
la garde du temple du Seigneur, et imploré du soudan 
une trêve de dix ans pour la chrétienté, il réVint 
plein de ressentiment dans la Pouille où il s'empara 
tyranniquement des terres de l'Eglise de Rome, de 
l'Hôpital et du Temple, ainsi que des revenus qu'ils 
avaient dans son Empire, et fit souffrir de grands 
dommages au pape, aux cardinaux, et à tout le clergé 
un grand nombre de pertes. 

Ua très-saint clou du Seigneur, un de ceux qui 
avaient attaché k la croix son corps divin, et qui était 
resté, depuis le temps de Charles le Chauve, roi de* 
Français, et, empereur des Romains, dans l'église de 
Saint-Denis en France, à qui ce prince en avait fait 
présent, tomba comme on le tirait de son vase pour lé 
donner à baiser, et fut perdu au milieu de la multi- 
tude de ceux qui voulaient le baiser, le 27 février. 
RÎais, au,. premier jour d*avrïï suivant, les nombreux 
miracles qu'il opérait le firent trouver, et le saint jour 
du samedi saint il fut porté dans ladite église en une 
grande joie et triomphe. 

[i233.1 II s'éleva à Beauvais, ville de France, une 
dissension entre les premiers dé la ville et les moin- 
dres, J>ourgçqis. Plusieurs des principaux bourgeois 
ayant é*é tués,, un grand nombre des petits bourgeois 
furent pris et mis en prison dans ditlerens endroits 
du royaume de France. Conîtne ce châtiment avait 
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été ordonné par le foi saint Louis, en qualité de suze- 
rain, Milon, évêque et comte dé ladite ville, mit son 
évéché en, interdit, Mais étant parti pour Ronie à' ce 
sujet, il mourut en chemin. Son successeur GeeflVoi, 
poursuivant cette même cause, ne passa dans son 
évéché qu'un petit nombre de jours remplis d'afflifc- 
tion* Robert, qui sucééda à celui-ci, fit la paix avec 
le roi, et leva ainsi l'interdit dé son diocèse. Philippe 
comte de Boulogne, fils de Philippe roi de France, 
mourut et fut enseveli à Saint-Dénis. Les frères Prê- 
cheurs et les frères Mineurs, préchant en France par 
Tordre du pape, exhortèrent un grand nombre de ba- 
rons, dé chevaliers et de pèlerins, de' clercs et de 
laïques, à prendre la croix et à passer au secoure de 
la Terre-Sainte. Hais, du consentement du pape'Gré- 
goire, ils différèrent leur embarquement dé quatre 
ou cinq ans. ' • 

[1*34.] Le roi des Navarrfûs étant mort, Thibaut, 
comte de Champagne, son neVeu par sa sœur, devint 
roi de Navarre. Saint Louis, roi de France, prit ^9 
mariage la fille du comte de Provence, nommée Mar- 
guerite, qui fiit couronnée à Sens par les inkins de 
Gautier, archevêque de Sens, vers le dïmahdie de 
l'Ascension. Robert, empereur des Grecs, ayant perdu, 
tout ce qu'avait autrefois conquis son oncle, Tempo-' 
reur Henri, à l'exception de Constantinople et dç la 
province environnante, accablé par les siens d'un 
grand nombre d'outrages, mourût enfin sans post& 
rite. Comme Baudouin, son frère, âgé de quinze ans, 
ne pouvait, dans un si grand désordre, s'opposer aux 
séditions des Grecs, les Français et les Latins qui de- 
meuraient à Constantinople, par lé cobseil et le con- 
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sentement du pape Grégoire, firent sacrer empereur 
pour sa vie, Jean autrefois roi de Jérusalem, et ma- 
rièrent Marie sa fille, au jeune Baudouin, héritier 
de l'Empire. Jean, accueilli avec honneur à Constan- 
tinople, soumit autant qu'il put les ennemis de l'Em- 
pire, et, défendant fidèlement son gendre Baudouin, 
le fit enfin élever avec sa femme à la dignité impé- 
riale pour gouverner sous lui. 

[i235.] Il y eut en France, et surtout dans l'Aqui- 
taine, une très-grande famine, au point que les 
hommes mangeaient les herbes des champs comme 
des animaux. Le boisseau de blé valait cent sols dans 
le Poitou, où un grand nombre de gens périrent de 
faim ou furent consumés par le feu sacré. 

[i 236.] LeVieux de la Montagne,. roi des Arsacides, 
envoya en France des messagers arsacides avec l'or- 
dre de tuer le roi de France Louis. Mais, pendant 
leur voyage, Dieu changea son cœur, lui inspira des 
pensées de paix et non de meurtre. C'est pourquoi, 
après les premiers messages, il en envoya d'autres, 
le plus vite qu'il fut possible, pour mander au roi 
saint Louis qu'il se méfiât des premiers. Le roi depuis 
ce temps fit garder sa personne avec plus de soin, 
et par le moyen des seconds messagers découvrit 
les premiers. Le roi saint Louis, joyeux qu'ils eussent 
été reconnus, les honora tous par des présens, et les 
chargea d'un grand nombre de dons précieux pour 
leur roi en signe de paix et d'amitié. Ce méchant et 
cruel roi demeurait sur les confins d'Antioche : et 
de Damas, dans des châteaux. très-fortifiés et bâtis 
sur des montagnes. Il était fort redouté des princes 
chrétiens et sarrasins, tant voisins qu'éloignés, parce 
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que souvent il les faisait tuer indifféremment par ses 
envoyés. Il faisait élever dans ses palais quelques en* 
fans de sa terre. Là on leur apprenait toutes les lan- 
gues, et on leur enseignait à craindre leur seigneur 
pardessus tout, et à lui obéir jusqu'à la mort, afin 
d'obtenir ainsi les joies du paradis. Quiconque péris- 
sait dans un acte d'obéissance, était honoré comme un 
ange par les gens de la terre des 'Arsacides. Soumis 
ainsi à leur roi, ils faisaient périr beaucoup de prin- 
ces sans aucune crainte de s'exposer à la mort. 

[1*37*] Un grand nombre de barons et autres du 
royaume de France, qui avaient pris la croix à la suite 
des prédications des frères Prêcheurs et des frères 
Mineurs, se mirent en route pour Jérusalem, ayant à 
leur tête Thibaut, roi de Navarre et comte de Cham- 
pagne. Lorsqu'ils furent arrivés au-delà de ta nier, 
Pierre, comte de Bretagne, peu soucieux de leur 
commune entreprise , alla piller quelque autre terre. 
Comme M réussit dans son expédition, Amauri, comte 
de Montfort, Henri, comte de Bar, et d'autres fameux 
chevaliers*, ef cités par la cupidité, tentèrent, sans 
égards aux "intérêts communs, d'en faire autant que 
lui. Aptes avoir chevauché pendant toute la nuit, ils 
arrivèrent le matin dans des lieux sablonneux, près 
de Gaza. Épuisés de fatigue, ils furent pris, et pres- 
que tous livrés à la mort par les habitans de Gaza, 
que des espions avaient instruits d'avance de leur ar- 
rivée. On ne revit plus jamais dans la suite le comte 
de Bar, qui lut pris ou tué dans «cette occasion. 

{12Î8.J Saint Louis, roi de France, fit chevalier, à 
Gompîègne, le plus âgé de ses frères, que, peu de 
temps auparavant, H avait fait unir en légitime ma- 
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riage à Mathikte, fille du duc de Brabant. Il cédp. 
alors à cedit frère, pour lui et sa postérité, le comté 
d'Àrras avec ses appartenances. Frédéric, empereujr 
des Romains, manda au roi de France Louis qu'il 
se rendrait à Vauçouleurs , pour avoir une entrevue 
avec lui;, mais ayant appris dans la suite que le saint 
roi voulait; condjiiire à sa suite deux mille chevaliers 
armés , avec une grande multitude d'hommes de pied 
et de serviteurs, il manda au roi, par un nouveau 
message, qu'il ne viendrait pas le jour fixé ni à 
l'endroit désigné. En effet, il avait espéré que le 
saint roi n'amènerait avec lui qu'un petit nombre 
de chevaliers; ce qu'il desirait de toute son ame, 
parce que, comme plusieurs le disaient, méchant et 
perfide, il s'efforçait de machiner quelque chose con- 
tre le roi et le royaume. 

[1^39/J Saint Louis, roi de France, se fit apporter 
du pays de Gonstantinople^ à Paris, la très -sainte 
couronne d'épines dont le Christ, fils de Dieu, vou- 
lut être couronné dans la Passion qu'il endura pour 
nos péchés. Le jeudi après l'Assomption de la sainte 
Vierge mère du Seigneur, le roi et ses frères, mar r 
chant pieds nus. au milieu des joyeux transports du 
clergé et du peuple, des hymnes et des cantiques 
pleins de dpuceur, la portèrent, depuis le bois de 
Vincennes, . éloigné d'un mille de Paris, jusqu'à la 
grande église de Sainte -Marie d'abord, et de là jus- 
qu'à la chapelle de la maison, du roi, qu'il avait fait 
nouvellement construire avec un admirable et somp- 
tueux travail.. Dans le même temps, Jean, empereur 
de Constantinople , accablé par ses ennemis , ejt 
manquant d'argent, emprunta aux Vénitiens une 

10 
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ceux qui s'efforçaient de gêner César. Gfc que voyant, 
lé saint rt>i lui manda de nouveau qu'il ne fît pas 
trop usage de sa puissance, que le rbyaume de 
France n'était pas si faible qu'il dut risquer de le 
presser de l'éperon. L'empereur comprenant ces pa- 
roles, délivra, quoique malgré lui, tous les prélats, 
dans la crainte d'offenser le roi de France Louis. 
- [1*4*0 Saint Louis, roi de France, fit chevalier, 
à Saumur, Alphonse, son frère, qu'il avait solennel- 
lement marié, peu de jotirs auparavant à Jeanne, fille 
du comte de Toulouse, et lui accorda à perpétuité la 
terre d'Auvergne, du Poitou, et les terres des Albi- 
geois. Il ordonna en cette ville à Hugues , comte de 
la Marche, de faire hommage à son frère* selon qu'il 
le devait, pour une terre qu'il avait dans le Poitou. 
Hugues, enflé du vent de l'orgueil, refusa de le faire; 
c'est pourquoi le roi, violemment irrité, mais n'étant 
pas prêt pour le combattre, s'en retourna k Paris avec 
une grande indignation; 

[ï!*4*'] Saint Louis, roi de France, n'oubliant pas 
l'audace de Hugues, comte de la Marche, attaqua sa 
terre avec une grande multitude d'hommes d'armes. 
Il prit d abord un château appelé Mon treuil, situé 
dans leGâtinais, la tour de Birgeavec deux châteaux 
très -fortifiés, Nogent et Fontenay, appartenans à 
Geoffroi de Lusignan , qui tenait pour le parti du 
comte. Le saint roi fit détruire quelques autres châ- 
teaux, et s'empara ensuite de tout le pays jusqu'à 
Saintes. Il livra bataille devant celte ville audit 
Hugues, comte de la Marche, et à Henri, roi des An- 
glais, que Hugues avait engagé à passer en France 
>avèc une grande multitude d'Anglais, parce qu'il 
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avait pour femme la mère du roi d'Angleterre. Le 
roi Louis les vainquit puissamment, les mit en fuite, 
et Içur fit un grand nombre de prisonniers. Le roi 
d'Angleterre, passant la Garonne, se retira à Blaye. 
Le lendemain les habitans de Saintes, réfléchissant à 
la fuite du roi et du comte, rendirent la ville au roi 
de France. Le comte de la Marche vint en suppliant 
à cette ville avec sa femme et ses fils, et répara tous 
ses méfaits envers le roi de France. Il abandonna, tout 
ce que le roi avait conquis sur lui, aU comte de Poi- 
tou, auquel le comte de la Marche et tous ses parti- 
sans jurèrent de faire hommage. Le roi d'Angleterre, 
saisi d'une grande crainte, envoya des députés au 
roi de France, dont il né put qu'à graud'peine ob- 
tenir une trêve de cinq ans. Il arriva aussi, par la vo- 
lonté divine, que, dans la suite, les barons de France 
ne tentèrent plus rien contre leur roi, oint du Sei- 
gneur, car ils voyaient très-manifestement que la'main 
du Seigneur était avec lui. 

LesTartares, aprèsavoir ravagé la Géorgiç, l'Inde et 
la Grande-Arménie, réunis tous ensemble, dévastèrent 
Arsaron 1 , première ville de Turquie, et soubirent 
les Turcs et la Turquie jusqu'à Faustre et Iconium, 
ville royale. Un de leurs princes, nommé Bathon, 
ravagea la Pologne, la Hongrie et les pays situés près 
de la mer du. Pont, la Russie, la Gazarie, avec trente 
autres royaumes, et parvint jusqu'aux frontières de 
la Germanie. Gomme ils craignaient de passer Jafion- 
grie, ayant sacrifié aux démons, ils en reçurent cette 
réponse : « Allez en sûreté, parce que vous êtes précé- 
tt dés par l'esprit de discorde et d'incrédulité qui trou- 

1 Erzeroiim. 
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« ble les Hongrois et les empêchera de vous vaincre.» 
U en fut ainsi, car, avant leur arrivée, le roi et les 
princes, le clergé et le peuple étaient dans de mu- 
tuelles dissensions -, c'est pourquoi ils ne voulurent 
pas se préparer au combat. Frappés de terreur à l'ar- 
rivée des Tartares, ils s'enfuirent çà et là, et un 
grand nombre furent tués, 

[1243.] Après que le siège apostolique eut vaqué 
pendant deux ans, Innocent iv, Génois de nation, fut le 
cent quatre-vingt-quatrième pape.qui gouverna l'Eglise 
de Rome. En ce temps naquit Louis* l'aîné des filsdesaint 
Louis, roi de France. Gautier Cornu, archevêque de 
Sens, mourut, et eut pour successeur Gilles Cornu, son 
frère. Eudes Clément, abbé de Saint-Denis, en France, 
fut créé archevêque de Rouen, et l'abbé de Cluny 
évéque de Langres. Yvellè, auparavant archevêque de 
Tours, fut fait archevêque de Rheims. Albert Cornu, 
évêque de Chartres, mourut, et eut pour successeur 
Henri de Gressey, archidiacre de Blois. 

[ia44«] Le pape Innocent vint à Lyoa, ville de 
France, pour y célébrer un concile. Yastachion et 
Azan, deux des principaux barons de la Grèce, qui 
étaient en discorde, s'étant mutuellement réconciliés, 
ce fut un accroissement à la puissance des ennemis 
de Jean , empereur de Constantinople : c'est pour- 
quoi l'empereur Jean, après avoir tenu conseil avec 
lés siens , envoya en France le jeune empereur 
Baudouin son gendre, pour demander des secours 
et pour prendre possession, par l'aide et le conseil de 
son parent saint Louis, roi de France, du comté ou 
marquisat deNamur, et delachâtelleniedeCourtenai, 
qui devaient lui revenir par la mort de son frère, le 
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comte de Nàmur. Il envoya aussi avec lui ses trois 
fils, Alphonse, Jean et Louis, encore enfans, priant 
le roi de France Louis, et sa pieuse mère la reine 
Blanche, dont ils étaient arrière-petits-fils, de daigner 
les regarder et les recevoir comme leurs cliens. Le 
toi saint Louis, les recevant avec honneur et bonté, 
leur porta une grande affection, et éleva très-haut leur 
fortune. 

Quelques Infidèles nommés Chorasins, appelés et 
conduits par le soudan de Babylone, vinrent dans 
le royaume de Jérusalem, où ils défirent lesChrétiens, 
et le Seigneur permit qu'ils en tuassent devant Gaza 
une grande multitude. Dans cette occasion succombè- 
rent non seulement la chevalerie du Temple, mais en- 
core un grand nombre d'Hospitaliers, et beaucoup 
d'hommes puissans et nobles de la Terre-Sainte -, en- 
suite, s'emparant de Jérusalem, lesChorasins détrui- 
sirent le tombeau du Seigneur, et tuèrent un grand 
nombre de Chrétiens au dedans et au dehors de la 
sainte Cité. Vers la fête de la vierge sainte Luce, saint 
Louis, roi de France, demeurant à Pontoise, tomba 
dangereusement malade. Dans cette maladie, son ame 
fut tellement séparée de ses sens, que beaucoup le 
croyaient trépassé $ aussitôt qu'il revint à lui de cette 
extase, il demanda instamment et reçut la croix d'où- 
tre-mer. Bientôt après, sa guérison remplit d'une 
grande joie les coeurs des Français. 

[1245.] Le premier de mai, à la fête des apôtres 
Jacques et Philippe, naquit Philippe, fils de saint 
Louis, roi des Français. Vers la fête des apôtres Pierre 
et Paul, le pape Innocent tint à Lyon un concile 
dans lequel , après mûre délibération avec les pré** 
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kts qui y étaient rassemblés, sur les crimes de Fré- 
déric , empereur des Romains , il le déclara déchu 
de toutes ses dignités, l'en priva par une sentence, 
dégagea de leurs promesses tous ceux qui étaient liés 
envers ledit Frédéric par un serment de fidélité ou 
d'alliance, et donna le libre pouvoir, à ceux à qui 
dans l'Empire appartenait l'élection du roi des Ro- 
mains, de procéder à un nouveau choix. Après ce 
concile, le pape envoya en France, en qualité de car- 
dinal-légat du Siège apostolique, Eudes de Châ- 
teanroux, évéque de Frascati , afin d'exciter, par ses 
exhortations, les prélats, les barons et le peuple de 
ce royaume, à recevoir la croix du Seigneur, et les 
engager à s'embarquer pour aller au secours de la 
Terre-Sainte avec saint Louis, roi de France, qui 
avait pris la croix. 

Le landgrave duc de Thuringe fut fait roi des 
Romains par l'élection des princes d'Allemagne et 
par l'autorité du pape Innocent. 11 fut prêché une 
croisade dans le Hainaut et dans la Flandre pour aller 
au secours du landgrave contre Henri, fils de l'em- 
pereur Frédéric déposé, qui s'efforçait de défendre 
en Allemagne le parti de son père. Saint Louis, roi de 
France, alla voir le pape Innocent à Lyon, et en reve- 
nant fit fiancer à son frère Charles la fille du comte 
de Provence, sœur de sa femme la reine Marguerite. 

[i^46.] Les Turcs et les Arméniens faisant alliance 
avec lés Tartares, promirent de leur payer tous les 
ans pour tribut une grosse somme d'argent avec une 
grande quantité d'étoffes de soie. A la fête de la 
Pentecôte, le roi de France saint Louis fit chevalier 
son frère Charles, en lui donnant le comté d'Anjou. 
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A Constantinople, l'empereur Jean étant mort, Bau- 
douin» son gendre, revint de France et gouverna 
l'Empire. Le pape, encore dans le royaume de France, 
envoya un cardinal -légat en Italie pour combattre, 
par les armes spirituelles et temporelles, .Frédéric 
■empereur déposé. 

[1247.] A Iconium, ville de Turquie, comme un 
bateleur jouait sur la voie publique avec un ours, 
Tours, levant la jambe, pissa sur une croix qui était 
sculptée près de là dans une muraille, mais il fut vu 
de tout le monde expirer aussitôt sur la place. Comme 
les Chrétiens qui demeuraient dans cette ville bénis- 
saient et louaient Dieu sur cet événement, un Sar- 
rasin s'indigna grandement de ce qu'ils glorifiaient 
Dieu sur le miracle qui venait d'être fait : c'est pour- 
quoi, Rapprochant de cet endroit, en mépris des 
Chrétiens et de la croix, il frappa du poing, mais son 
bras se sécha aussitôt, ainsi que toute sa main. 

Dn autre Sarrasin, qui s'enivrait dans une taverne 
près de là, entendant les cris d'admiration et les 
louanges des Chrétiens à ce sujet, devenu tout-à- 
coup comme insensé, se moqua de tout cela, et, se le- 
vant de l'endroit où il buvait, voulut, en mépris de 
la chrétienté, pisser sur la croix*, mais il tomba frappé 
de mort subite. Saint-Edmond, évéque de Cantor- 
béry, dont le corps sacré reposait à Pontigny, mo- 
nastère de France, ayant été canonisé par l'autorité 
apostolique, fut sorti de terre et placé au rang des 
saints. Le landgrave roi des Romains mourut et eut 
pour successeur Wiliquin ou Guillaume, comte de 
Hollande; 

[i»48.] Saint Louis, roi de France, ayant pris le 
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chemin d'outre-mer entre la Pentecôte et la fêle de 
saint Jean, passa par la Bourgogne, et alla une se- 
conde fois à Lyon visiter le pape Innocent et les cardi- 
naux qui résidaient en cette ville; ensuite, se séparant 
d'eux, il arriva, en suivant le Rhône, à la Roche du 
Gli. Comme le seigneur de ce château faisait souffrir 
h ceux qui passaient le Rhône d'illicites exactions, et 
les dépouillait injustement de leurs biens, il l'assiégea; 
et, le château lui ayant été rendu assez prompteraent, 
il le fit démolir en partie. Ensuite, ayant reçu du sei- 
gneur de ce lieu la promesse qu'à l'avenir il renonce- 
rait à ces injustices et à ces exactions illicite!, il lui 
rendit son château. Etant arrivé au port d'Aiguës- 
Mortes au mois de mars, il s'embarqua avec les siens 
le lendemain de la fête de l'apôtre saint Barthélemi. 
La comtesse d'Arras, femme de Robert frère du roi, 
étant enceinte, retourna en France, et y demeura 
jusqu'à ce qu'Alphonse, comte de Poitou, qui avait 
été laissé avec sa mère la reine Blanche pour la 
gardé du royaume de France, passât dans la Terre- 
Sainte. Le roi, ayant pris terre à Chypre, y passa l'hi- 
ver avec sa suite, par le conseil des barons. Le roi de 
Chypre, et presque tous les nobles de cette île, ani- 
més par l'exemple des Français, prirent la croix. Le 
soudan de Babylone, qui se préparait à venir vers le 
pays de Damas, dans la terre des Chrétiens, ayant ap- 
pris la nouvelle de l'arrivée du roi de France à Chy- 
pre, renonça à l'expédition qu'il projetait. Il existait 
aussi des inimitiés entre ce soudan, celui qui avait 
été soudan de Damas, et les gens d'Alep. Parmi les 
pèlerins français, moururent à Chypre Robert, évêque 
de Beauvais; Jean, comte de Montfort; le comte de 
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Vendôme', Guillaume de Mellot, et Guillaume des 
Barres, vaillans chevaliers ; Àrchambaud, seigneur de 
Bourbon; le comte.de Dreux, et beaucoup d'autres 
chevaliers, jusqu'au nombre de deux cent quarante. 

[1249.] Vers l'Ascension du Seigneur, saint Louis; 
roi de France, quittant Chypre où il avait passé l'hi- 
ver avec une multitude infinie de pèlerins, aborda 
à Damiette, première ville de l'Egypte. Gomme nos 
vaisseaux ne pouvaient approcher du rivage, à cause 
des bas-fonds de la mer, les Français, laissant leurs 
vaisseaux, s'avancèrent contre les Sarrasins, qui, gar- 
dant le rivage, tâchaient de nous empêcher de pren- 
dre terre, sautèrent dans la mer avec leurs {armes, et 
se mirent dans l'eau jusqu'aux genoux. Fondant cou- 
rageusement sur les Sarrasins, ils s'emparèrent du 
rivage, d'où ils repoussèrent les ennemis, dont ils 
tuèrent un grand nombre. Ensuite, les bateaux des 
Sarrasins s'étant emparés de l'embouchure du Nil, les 
nôtres les mirent en fuite, et prirent possession du 
rivage et du port-, et, le jour même qu'ils étaient ve- 
nus, ils dressèrent leurs tentes sur le rivage. 

A la vue de ces succès, les Sarrasins de Da- 
miette, miraculeusement saisis d'une terreur subite, 
quittèrent Ja ville, et s'enfuirent, le peuple pen- 
dant la nuit même, et les grands le lendemain matin, 
après avoir mis le feu de tous côtés. Les nôtres 
l'ayant aussitôt appris, l'armée se mit en marche, 
tous entrèrent en même temps et avec empressement 
dans la ville. Ils éteignirent Je feu, et mirent une gar- 
nison du roi de France. La ville ayant enfin été puri- 
fiée, le roi de France saint Louis, le roi de Chypre, 
les barons de toute l'armée chrétienne, le légat et le 
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patriarche de Jérusalem , a vee tout le clergé, y entrè- 
rent en procession, les pieds nus, et réconcilièrent la 
Mahomerie, qui long-temps auparavant, à l'autre prise 
de cette ville, avait été consacrée église de la sainte 
Vierge Marie. Après qu'on eut dans cette église rendu 
des actions de grâces au Dieu très - haut pour les 
bien-faits qu'il accordait, le légat célébra une messe 
solennelle en l'honneur de sainte Marie, mère de 
Dieu. Damiette ayant ainsi été prise par la volonté 
divine, huit jours après la Trinité, le roi de France et 
toute l'armée chrétienne y restèrent tout Tété jusqu'à 
ce que le Nil eut décru, dans la crainte que la hau- 
teur de ses eaux ne leur fît éprouver des domma- 
ge», comme on lit qu'il arriva une fois aux Chrétiens 
dans les temps du roi de Jérusalem. Alphonse, comte 
de Poitou, frère de saint Louis, roi de France, qui 
avait été laissé avec sa mère pour la garde du royaume , 
en abandonnant le soin à ladite clame sa mère, la 
reine Blanche, prit le chemin d'outre -mer avec la 
femme de son frère Robert, comte d'Artois, et aborda 
à Damiette le dimanche avant la fête des apôtres saint 
Simon et saint Jude. Saint Louis, roi de France, ayant 
muni Damiette de vivres et de gens, quitta cette ville 
avec son armée le vingtième jour de novembre et 
marcha contre les Sarrasins qui s'étaient rassemblés 
en une grande armée à Massoure. Les nôtres ayant bien 
et courageusement combattu tout l'hiver dans ce 
pays contre les Sarrasins, dont ils tuèrent un grand 
nombre, et auxquels ils firent éprouver de grandes 
pertes , s'avancèrent un jour contre eux au combat 
sans précaution et sans ordre. Les Sarrasins, qui 
avaienj repris des forces, entourèrent les nôtres de 
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toutes parts et en firent un grand carnage. Dans cette 
affaire, Robert, comte d'Artois, frère de saint Louis, 
roi de France, s'étant imprudemment porté trop en 
avant, ne vit pas plus tôt Ja ville de Massoure ouverte, 
qu'il s'y précipita impétueusement avec les Sarrasins 
en fuite, et, par une témérité peu convenable, tom- 
bant entre les mains des ennemis, fut perdu pour ce 
monde* 

[ia5o.] Pendant que saint Louis, roi de France» 
combattait les Sarrasins à Massoure, par un secret ju? 
gement de Dieu, tout tourna au désavantage des nô- 
tres; car ils furent accablés de différentes. maladies 
pestilentielles et d'une mortalité générale, qui s'éten- 
dait sur les hommes comme sur les chevaux; au point 
qu'il y avait à peine quelqu'un dans l'armée qui ne 
pleurât ceux que la mort lui avait enlevés, ou allait 
lui enlever; c'est pourquoi l'armée chrétienne épui- 
sée périt en grande partie. La disette de. vivres était 
telle qu'un grand nombre moururent de faim et d'i- 
nanition; car les vaisseaux ne pouvaient passer de 
Damiette à l'armée à cause des barques des Sarrasins 
placées sur le fleuve. Les nôtres donc, pressés par ces 
incommodités, furent conduits par une inévitable né- 
cessité à : s'éloigner de ce lieu et à retourner vers le 
pays de Damiette^ si le Seigneur le permettait. Mais le 
cinquième jour du mois d'avril, comme ils étaient en 
route pour s'en retourner, les Sarrasins, voyant qu'ils 
se retiraient, les attaquèrent bientôt vigoureusement 
avec une multitude, infinie d'hommes d'armes. Il ar- 
riva, par <la permission de Dieu, et peut-être en pu-» 
nUion des péchés de quelques-uns, que le roi de 
France. saint* Louis <tomba entre les mains des Sarrau 
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sins, et fut pris avec ses deux frères, Alphonse, comte 
de Poitou, et Charles, comte d'Anjou, et les autres 
qui s'en retournaient avec eux. Personne de ceux qui 
revenaient par terre ne put échapper, à l'exception 
d'un petit nombre, du légat et de quelques autres, 
qui peu de temps auparavant avaient quitté l'armée 
chrétienne. La plus grande partie de ceux qui reve- 
naient par le fleuve furent aussi pris et tués. Dans le 
même temps, la reine de France Marguerite accoucha 
à Damiette d'un enfant appelé Jean, qu'elle fit sur- 
nommer Tristan, à cause de la tristesse qu'elle ressen- 
tit de la captivité de son mari et de ses frères, et des 
malheurs du peuple chrétien. 

Frédéric, empereur des Romains déposé, conduisit 
prisonnier dans la Ppuille, et fit mourir dans la fange 
d'un cachot Henri son fils, qu'il avait auparavan fait 
couronner roi des Romains, et lequel était accusé au- 
près de lui de rébellion. Ensuite ayant assiégé avec de 
grandes forces, parmi les villes de Lombardie, celle de 
Parme, comme lui étant plus odieuse, il fut vaincu 
par le légat du pape Innocent et par les habitans de 
Parme, et après avoir perdu tous ses trésors et d'autres 
biens, il s'en retourna dans la Pouille. En traversant 
ce pays, attaqué d'une grave maladie, il termina son 
dernier jour. Après sa mort, son fils Conrad, qu'il 
avait eu- de la fille de feu Jean, roi de Jérusalem, 
commença à dominer puissamment dans la Pouille 
et dans le royaume de Sicile. Le pape Innocent, ayant 
appris la mort de Frédéric, quitta Lyon et la France, 
et partit pour Venise, en Italie, où il demeura pen- 
dant long-temps. Le soudan de Babylone, Melech 
El-Vahen, dernier descendant de la race de Sala* 
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din, qui tenait prisonnier saint Louis, roi de France, 
fut tué par les siens. Alors le saint roi ayant donné 
une rançon et rendu Damiette aux Sarrasins, fut dé- 
livré j avec ses frères et les autres prisonniers chré- 
tiens. Après sa délivrance, il envoya en France ses 
deux frères, Charles et Alphonse, pour cohsqler leur 
mère. Lui-même, passant à Acre, fît munir cette 
ville de remparts et de tours, et fit aussi fortifier 
Jafia et Sidon, et quelques autres châteaux, de ma- 
nière qu'ils pussent résister aux ennemis. Étant resté 
dans la Terre-iSainte pendant l'espace d'environ cinq 
ans, il racheta beaucoup de prisonniers chrétiens, et 
fit en outre beaucoup de bien. 

[ia5i.] Il arriva dans le royaume de France un 
événement surprenant, une chose nouvelle et inouie. 
Quelques chefs de brigands, pour séduire les gens 
simples et répandre la croisade parmi le peuple, an- 
noncèrent, par des inventions pleines de fausseté, 
qu'ils avaient eu une vision d'anges, et que la sainte 
Vierge Marie leur était apparue et leur avait ordonné 
de prendre la croix, de rassembler une armée de 
pâtres et des hommes les plus vulgaires du peuple, 
que le Seigneur avait choisis pour marcher au secours 
de la Terre-Sainte et du roi de France, captif en ce 
pays. Us représentaient, avec des images dessinées 
sur les bannières qu'ils faisaient porter devant eux, 
la teneur de cette vision. Passant d'abord par la 
Flandre et la Picardie, ils attiraient à eux, par leurs 
exhortations, les pâtres et le bas peuple des villages 
et des campagnes, de même que l'aimant attire le fer. 
Lorsqu'ils parvinrent en France, leur nombre s'était 
déjà tellement accru que, rangés par milliers et par 

1 1 
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verna l'Eglise de Rome. Le jeune Con radin, fils de 
Conrad, craignant la tyrannie de son oncle Mai nf roi, 
s'enfuit secrètement dans la terre de Bavière, auprès 
du duc de Bavière, père de sa mère. Jean, (ils aîné 
de Marguerite, comtesse de Flandre et du Hainaut, et 
de Bouchard, seigneur d'Avesnes, se révoltant contre 
sa mère, voulut lui enlever le comté de Hainaut qui 
lui appartenait par droit héréditaire; c'est pourquoi 
sa mère, indignée, appela à son aide Charles, comte 
d'Anjou, frère de saint Louis roi de France, et, au 
mépris de son fils, lui donna et concéda ledit comté. 
Charles, acceptant le don de la comtesse, envoya 
aussitôt à Valenciennes, très-fort château, qui était la 
capitale de tout le comté de Hainaut, une forte garni- 
son de chevaliers, sous le commandement de Hugues 
de Beaugency, très -valeureux chevalier. Ils s'empa- 
rèrent des portes d'entrée et des fortifications du châ- 
teau malgré la résistance des bourgeois de la ville, qui 
leur étaient contraires. Ensuite Charles, ayant levé ea 
France une grande armée, qu'on pouvait estimer de 
cinquante mille hommes, entra en grande force dans 
le comté de Hainaut, et, prenant d'assaut ou à compo- 
sition un grand nombre de forteresses et de villes, 
arriva à un château appelé Mons en Hainaut, et l'as- 
siégea. Cependant Jean , fils de la comtesse , ne se 
tenait pas tranquille. Il rassembla devant Valencien- 
nes Wiliquin de Hollande, roi des Romains, et plu- 
sieurs nobles du Brabant et de l'Allemagne, ses parens 
du côté de son père, et y forma une puissante armée. 
Hugues de Beaugency, capitaine des gens de Charles, 
Pierre de Belléme, et quelques autres, Jes ayant aper- 
çus de la ville, ouvrirent témérairement les portes du 
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château, et firent une sortie oontre eux, dans le désir 
d'éprouver le courage des Teutons. Le combat s étant 
engagé devant les portes, comme ils se virent en grand 
danger, ils se retirèrent avec précipitation dans la 
ville. Un vaillant chevalier de l'armée ennemie, 
nommé Stradiot, les ayant poursuivis, entra dans le 
château avec eux, entonnant je ne sais quel chant de 
guerre -, mais les portes étant retombées, il fut retenu 
en dedans. Charles, ayant appris ce qui se passait, et 
craignant pour les siens Une trahison de la part des 
bourgeois de Yalenciennes, envoya promptement au 
secours de ses gens Louis, comte de Vendôme, homme 
vaillant à la guerre, accompagné de quelques autrefc 
chevaliers. Ceux* ci, lorsqu'ils commencèrent à ap- 
procher de Yalenciennes, firent déployer leurs ban- 
nières, afin que les leurs, apercevant leurs ensei- 
gnes de la ville, ouvrissent les portes, et que l'armée 
ennemie, qui se tenait de l'autre côté au-delà du 
fleuve de l'Escaut, conçût de l'effroi de leur arri- 
vée. Le roi Wiliquin, voyant qu'il ne pouvait pen- 
dant long-temps fournir des vivres à son armée, se 
retira avec ses gens du côté de Charles, qui assiégeait 
Mons. Comme les vivres et l'argent lui manquaient à 
lui et à ses gens, il fut placé dans la nécessité, ou de 
combattre sur-le-champ, ou de se rendre prompte- 
ment, et annonça le jour du combat à Charles, qui 
le desirait autant qu'il était en lui. Mais comme il 
avait avec lui quelques bâtons de France, parens de 
Jean, tels que le comte de Blois, le comte de Saint- 
Paul, le seigneur de Coucy, ils ne voulurent pas per- 
mettre qu'on livrât combat. Charles conclut donc une 
trêve , et , laissant les choses dans cet état , se retira 
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en France. Mais dans le même temps revint du pays 
d'outremer en France le saint roi Louis, fils de la 
paix et de la concorde, qui établit ensuite la paix en- 
tre eux. 

Haalon, très-puissant prince des Tartares, s'empara 
de Bagdad, ville des Sarrasins, et résidence des ca- 
lifes, et fit mourir de faim le calife lui-même. Pen- 
dant qu'il était en proie à une violente faim, Haalon 
fit placer devant lui de l'or, pour lequel il avait été 
excessivement passionné, et lui dit : «c Mange ce mets, 
« que tu as tant aimé. » 

[ia55.] Wiliquin, roi des Romains, appelé aussi 
Guillaume, fut tué par les Frisons. Après sa mort, les 
électeurs s'étant divisés en deux partis, les uns élurent 
le roi d'Espagne, et les autres Richard, comte de Cor- 
nouailles, frère de Henri roi d'Angleterre. Mais enfin 
Richard, par le secours de ses richesses, fut couronné 
à Aix-la-Chapelle. Les habitans de Turin, par le con- 
seil des habitans d'Asti, prirent pour leur seigneurie 
comte de Savoie. L'Eglise romaine, mécontente de ce 
que la souveraineté de Turin lui avait été conférée 
par Guillaume, roi des Romains, et par l'église de 
cette ville, excommunia les habitans de Turin et 
d'Asti, en Lombardie, et fit confisquer par le saint roi 
de France Louis les biens qu'ils possédaient dans son 
royaume. Ladite ville de Turin fut assiégée par Bo- 
niface. évêque de Lyon, et par Pierre de Savoie, frè- 
res dudit Thomas, mais ils ne purent s'en emparer ; 
Brancaléon de Bologne, serviteur de la ville de 
Rome, qui cultivait avec zèle la paix et la justice, fut, 
par le conseil de quelques cardinaux et nobles de 
Rome , dans une sédition qui s'était élevée , assiégé 
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dans le Gapitole. S'étant rendu, il fut mis en prison 
par le peuple ; mais ayant enfin été livré aux no- 
bles, il fut emprisonné dans une certaine ville 
où on lui fit subir de mauvais traitemens. S'il n'eût 
eu à Bologne des otages des Romains, les Romains 
l'eussent tué, parce que dans l'exercice de la justice, 
il n'avait pas épargné leurs habitudes de rapine. *Les 
habitans de Bologne, quoique interdits par le pape, 
ne voulurent remettre leurs otages qu'à condition 
qu'on leur rendrait leur concitoyen. 

Marguerite, comtesse de Flandre et du âainaut, 
voyant que Florent, comte de Hollande, fils du feu 
roi Wiliquin, défendait contre elle ses fils, Jean et 
Baudouin, qu'elle avait eus de Bouchard seigneur 
d'Avesnes, et les recevait en Hollande, leva contre 
eux, dans son pays, ui^e armée considérable qui 
fut commandée par ses deux fils, Gui et son frère, 
nés du seigneur de Dampierre, les comtes de Guines 
et dé Bar, et Hérard de Valéry, fameux et vaillant 
chevalier. Etant venus par mer au rivage de Hol- 
lande, trahis par un certain chevalier du parti en- 
nemi, ils tombèrent au pouvoir du comte de Hollande. 
Le comte de Guines et les Frisons qui s'étaient 
réunis à cette expédition, non pour porter secours 
mais pour y faire du gain, enlevèrent Hérard de Va- 
léry et le comte de Bar; mais ensuite, en ayant reçu 
de fortes sommes d'argent, ils les rendirent sains et 
saufs à leurs gens. 

[iîi56.] On vit se renouveler la discorde qui s'était 
élevée parmi les frères Prêcheurs et Mineurs, et les 
autres religieux étudians à Paris, contre maître Guil- 
laume de Saint -Amour, chanoine de Beau vais, au 
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sujet d'un livre par lui composé et intitulé : Dis 
dangers du monde. Le roi de France Louis, vou- 
lant les apaiser et pacifier, envoya deux clercs, à la 
cour de Rome, pour que le pape Alexandre terminât 
ces débats d'une manière convenable. Après beau- 
coup de discours de part et d'autre, le livre fut con- 
damné et brûlé en présence du pape, dans l'église 
cathédrale d'Anagni, non à cause de l'hérésie qui y 
était renfermée, comme le disaient quelques-runs, 
mais parce qu'il paraissait exciter la sédition et le 
scandale parmi lesdits religieux. 

Gui, fils de la comtesse de Flandre, et son frère, 
ainsi que tous les Flamands retenus en prison par 
Florent, comte de Hollande, furent délivrés par le 
secours de Charles, comte d'Anjou. Ledit Florent dut, 
d'après les conventions arrêtées, prendre en mariage 
la sœur du fils de la comtesse de Flandre*, et, au* 
prières de son frère saint Louis, roi de France, Charles, 
comte d'Anjou* moyennant une forte somme d'argent, 
céda entièrement Yalenciennes et le comté de Hai- 
naut. Il fut réglé entre les frères, fils de la comtesse 
de Flandre, qu'après la mort de leur mère, le comté 
de Hainaut reviendrait sans aucune contestation aux 
frères du lit d'Avesnes, et que le comté de Flandre, 
avec les r autres terres, resterait aux fils de Guillaume 
de Dampierre. Au mois de septembre, il y eut à Rome 
et à Anagni un si violent tremblement de terre, qu'à 
Rome une cloche de Saint-Sylveslre sonna d'elle- 
même, et qu'on entendit les tintemens. 

[1257.} Le soudan de Babylone, Melech-El*Vahen» 
de la nation des Turcs, après un règne de cinq ans, 
fut étouffé dans le bain par sa femme. Il eut poup 
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successeur son fils Melech-Eraemor % qui, après avoir 
régné un an, fut renversé du trône par un de ses 
émirs appelé Sefed Golos 3 . Cet émir devint Soudan, 
et fut appelé Melech-El- Vaeh . 

Charles, comte d'Anjou, ayant pris possession du 
comté de Provence, qui devait par droit de succession 
revenir sans contestation à sa femme, f opulente ville 
de Marseille, soumise de droit à la domination des 
comtes de Provence, se souleva contre Charles. Cest 
pourquoi Charles prit les armes contre les Marseillais, 

et aidé du secours des Français, il eut bientôt forte- 

■j * 

ment réprimé leur insolence et châtié leur orgueil. 
Brancaléon de Bologne, créé de nouveau sénateur de 
Rome, étant venu dans cette ville, en fit abattre les 
tours, à l'exception de la tour du comte de Nàples, et 
emprisonna plusieurs nobles qui favorisaient l'Eglise. 

Henri, archevêque de Sens, mourut. 

[ia58.] Marie, impératrice de Constantinople , 
venue en Frairce afin d'y chercher du secours pour 
son mari le comte Baudouin, s étant emparée du châ- 
teau de Namur, qui appartenait par droit de succes- 
sion à Baudouin son mari, le comte de Limbourg, 
aidé de la ville de Namur, l'assiégea dans le fort. La 
comtesse de Flandre, le comte d'Eu, et deux antres 
frères de ladite impératrice, Jean et Louis, étant 
venus à son secours avec un grand nombre de che- 
valiers français, n'obtinrent que peu ou point de suc- 
cès. C'est pourquoi elle fut obligée de se retirer, en 
attendant un temps plus favorable. En ce temps, mou- 
rurent Guillaume de Bussy, évêque d'Orléans, et 
Guillaume Roland, évêque du Mans. Au mois de sep- 

1 Noureddin Ali. — * Koutouz. 
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tembre, il y eut en plusieurs endroits de tels déluges 
de pluie, que les moissons germèrent dans les champs 
et dans les granges, et que les grappes de raisin ne 
purent parvenir à leur maturité nécessaire. Ensuite 
les vins furent tellement verts, qu'on ne les pouvait 
boire qu'avec déplaisance et en faisant la grimace. 

[1259.] Dansl'évêché de Paris, un monastère de 
sœurs Mineures fut fondé auprès de Saint-Cloud sur 
la Seine par la religieuse et illustre dame vierge Isa- 
belle, sœur de saint Louis, roi de France, qui lui- 
même assigna à ce monastère des biens et des reve- 
nus suffisans pour l'entretien des sœurs. Ladite dame 
Isabelle prit en ce couvent l'habit de sœur 5 et, vivant 
religieusement, couronna sa vie par une louable fin. 

Main f roi, prince de Tarente, fils de feu l'empe- 
reur Frédéric, ayant feint la mort de son neveu Con- 
radin, se fit couronner roi de Sicile contre le droit et 
Tordre de l'Église romaine, dont relevait le royaume 
de Sicile. C'est pourquoi, et pour d'autres actes cri- 
minels et de graves offenses, qu'il serait trop long 
de rapporter ici, le pape Alexandre l'enchaîna par le 
lien de l'excommunication, le déclara déchu par l'au- 
torité apostolique de la principauté de Tarente et de 
ses autres honneurs et dignités quelconques, comme 
rebelle et ennemi de l'Église, comme ayant envahi 
ses droits, comme sacrilège ravisseur et détenteur, 
comme uni par une abominable alliance avec les Sar- 
rasins, et reconnu publiquement pour leur complice, 
leur guide et leur protecteur. 

Henri, roi d'Angleterre, vint en France avec le 
comte de Glocester et un grand nombre de chevaliers 
et prélats de son royaume, et fit la paix avec saint 
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Louis, roi de France. D'après l'expresse volonté de 
son frère Richard, roi des Romains, et le conseil des 
princes et barons d'Angleterre, il céda au roi de 
France toutes ses prétentions sur le duché de Nor- 
mandie, les comtés d'Anjou, du Mans, de Touraine, 
de Poitou, et leurs fiefs. Saint Louis, roi de France, 
lui donna une grosse somme d'argent, et lui assigna, 
pour lui et ses successeurs, beaucoup de pays dans les 
diocèses de Limoges, de Périgueux, de Saintes et 
d'Agen, à condition que lui et les rois d'Angleterre 
ses successeurs, tiendraient en fief des rois des Fran- 
çais, ces terres, Bordeaux, Bayonne et toute la Gas- 
cogne, et que le roi d'Angleterre, inscrit au nombre 
des barons de France, serait appelé pair et roi d'A- 
quitaine. Le roi d'Angleterre alors fit hommage de 
tous ces fiefs à saint Louis, roi de France, en présence 
d'un grand nombre de prélats des deux royaumes. 

Dans le même temps, Louis, fils aîné de saint Louis 
roi de France, mourut, et fut enterré dans le monas- 
tère de Montréal, couvent de Fordre de Cîteaux. 
Henri, roi d'Angleterre, assistait à ses funérailles. 

[1260.] Au temps de Pâques, saint Louis, roi de 
France, rassembla à Paris les barons, les prélats et les 
chevaliers de son royaume, parce que le pape lui 
avait écrit que les Tartares s'étant jetés sur le pays de 
la Terre-Sainte, avaient vaincu les Sarrasins, subju- 
gué l'Arménie, Antioche, Tripoli, Damas, Alep et 
d'autres terres, et menaçaient de grands dangers la 
ville d'Acre et toutes les possessions chrétiennes dans 
ce pays. C'est pourquoi il fut ordonné dans cette as- 
semblée de faire beaucoup de prières et de proces- 
sions, de punir les blasphèmes envers Dieu, de ré- 
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former ses pèches et le superflu des mets et des habits. 
On ne permit d'autres jeux que l'exercice à Tare et à 
l'arbalète. 

Une dissension s étant élevée entre les rois de Hon- 
grie et de Bohême, au sujet de quelques terres, ils 
rassemblèrent chacun une armée innombrable sur 
les frontières du royaume, et combattirent avec au- 
dace ; mais enfin le roi de Hongrie ayant été blessé, 
les Hongrois commencèrent à fuir, et outre ceux qui 
furent tués, quatorze mille furent submergés dans un 
fleuve qu'ils étaient obligés de traverser. Le roi de 
Bohême étant entré en Hongrie, le roi des Hongrois, 
qui s'était échappé, demanda la paix, et restituant 
les terres qui avaient occasioné cette discorde, il 
confirma pour l'avenir son amitié avec le roi de 
Bohême au moyen d'un mariage. Les Florentins d'I- 
talie, ayant rassemblé une armée pour détruire la 
ville de Sienne, furent vaincus et pris par les cheva- 
liers de Mainfroi, usurpateur du royaume de Sicile, 
et par le comte Jourdan, qui défendait là ville, la- 
quelle avait été livrée à Mainfroi. La cité des Flo- 
rentins fut prise et détruite en grande partie, et sou- 
mise à la domination des Siennois et de Mainfroi. 

En ce temps mourut Philippe,, archevêque de Bour- 
ges, dont le Seigneur, après sa mort, révéla la sainteté 
par divers signes et miracles. Il eut pour successeur 
Jean de Souilly, doyen de l'église de Bourges. 

[1261.] Le pape Alexandre étant mort, Urbain rv, 
né à Troyes, en France, cent quatre-vingt-sixième 
pape, monta, à la fête de Saint - Urbain, au Siège 
apostolique. D'abord patriarche de Jérusalem, il fit 
construire à Troyes, dans la maison de son père, une 
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église d'tm admirable travail, et y établit des chanoi- 
nes réguliers auxquels il assigna de gros revenus. 
Baudouin, empereur des Grecs, ainsi que les Fran- 
çais et les Latins, furent chassés de Gonstantinople 
par les Grecs soutenus des Génois, en haine des Vé- 
nitiens. Les Grecs ayant ainsi renversé l'Empire, un 
d'eux nommé Paléologue fut créé empereur /et Bau- 
douin exilé se retira en France dans le diocèse de 
Lyon. Un homme poussé par la cupidité tua un pè- 
lerin de Sainte-Marie, mère du Seigneur. Le couteau 
qui servit à ce meurtre, quoique fréquemment essuyé, 
frotté avec du sable et lavé avec de l'eau; ne cessa 
de dégoutter de sang que lorsque Ton eut trouvé et 
enterré le pèlerin et pendu l'homicide. 

[ift6a.] Isabelle, >fille du roi d'Aragon, fut fiancée, 
à Clermont en Auvergne, à Philippe, fils aîné de 
saint Louis roi de France. A l'occasion de ce mariage, 
le roi d'Aragon, en signe de la paix et concorde qu'il 
voulait conserver désormais avec le royaume dé 
France, céda pour toujours aux rois des Français' tout 
ce qu'il possédait dans les villes de Carcassonne et de 
Béziers, çt à son tour, le roi de France abandonna 
aux rois d'Aragon toutes ses prétentions sur les com- 
tés de Bésude, des Empories, du Roussi 11 on, de Bar- 
celone et de Catalogne. 

Les Marseillais, par les conseils, disait-on, et les 
secours de Boniface, seigneur d'un château très- forti- 
fié, et appelé Castellane, en Provence, se révoltèrent 
de nouveau contre leur seigneur Charles, comte d'An- 
jou et de Provence, et tuèrent cruellement ceux à qui 
il avait confié la garde de la ville. Charles l'ayant ap- 
pris, rassembla de toutes parts des troupes françaises, 
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et attaqua d'abord le château de Boniface, qui, forte, 
ment ébranlé par les coups de machines, se rendit 
bientôt. Ensuite il dompta tellement les Marseillais, 
.accablés par un long siège, et épuisés par la disette 
de vivres, qu'ils furent forcés de se rendre à discré- 
tion. Pour qu'une si audacieuse rébellion ne demeu- 
rât pas impunie, les chefs de cette sédition furent li- 
vrés à la rigueur des lois et décapités, et, s'emparant 
de la terre de Boniface, Charles le chassa lui-même 
du territoire de la Provence. Par ces succès, il se ren- 
dit terrible à ses ennemis, et acquit chez les nations 
étrangères une glorieuse renommée. 

[1263.] Henri, roi d'Angleterre, ayant, par le con- 
seil des prélats et des grands, établi dans son royaume 
des statuts avantageux à l'État, et lui-même, ainsi que 
les prélats, les barons et les chevaliers de toute l'An- 
gleterre, ayant, devant les prélats, juré par serment^ 
et sous peine d'excommunication, de les observer in- 
violablement, ils obligèrent d'en faire autant Simon 
de Montfort , comte de Leicester, et beau-frère du roi 
Henri, qui ayant éprouvé leur inconstance, déjà mani- 
festée par la révocation de statuts du même genre, et 
craignant que dans la suite ils ne revinssent de même 
sur ceux-ci, jura qu'il ne les révoquerait jamais. Dans 
la suite en effet , ayant imprudemment anéanti ces 
réglemens, ils sommèrent Simon de faire comme eux: 
mais il voulait observer inviolablement la foi du ser- 
ment ; ce qui occasiona entre eux des guerres et des 
dissensions. En effet, Henri roi d'Angleterre, et Ri- 
chard roi des Romains, son frère, avec la plus grande 
partie des barons d'Angleterre, rassemblèrent pour 
ce sujet une armée contre ledit Simon. Mais Simon, 
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accompagné du comte de Glocester, et des habitans de 
Londres qui avalent embrassé son parti, marcha avec 
ses fils à leur rencontre, et les attaqua vigoureuse- 
ment par derrière, près d'une abbaye appelée Lewes; 
il les mit tous en déroute, et prit au combat le roi 
Henri avec son fils Edouard, le roi des Romains et son 
fils Henri, et beaucoup d'autres, et les traita en cette 
occasion avec fidélité et les honneurs qu'il leur devait. 

Charles, comte d'Anjou et de Provence, frère de 
saint Louis roi de France, fut élu à vie sénateur de 
la ville de Rome. Saint Louis, roi de France, pressé 
du très- pieux désir d'établir la paix entre Henri roi 
d'Angleterre, et ses barons, se rendit à Bôulogne-sur- 
Mer avec Gui , cardinal-évêque de Sainte-Sabine, que le 
pape Urbain envoyait en Angleterre pour apaiser la- 
dite discorde; mais comme on ne le laissa pas entrer 
en Angleterre, saint Louis, roi de France, manda au- 
près de lui par des envoyés Simon de Montfort. Il 
eut avec lui une entrevue, dans laquelle, le voyant 
inflexible dans ses projets, il lui permit librement de 
s'en retourner chez lui. 

[1264.3 Le pape Urbain, désirant faire cesser les 
cruautés de Mai nf roi, usurpateur du royaume de Si- 
cile, envoya Simon, prêtre-cardinal de Sainte-Cécile, 
offrir à Charles comte d'Anjou, frère de saint Louis 
roi de France, le royaume de Sicile, et les duchés de 
Pouille et de Calabre, avec la principauté de Capoue, 
pour être librement possédés par lui et sa postérité 
jusqu'à la quatrième génération, à condition qu'il pren- 
drait les armes contre ledit Mainfroi, et délivrerait 
la sainte Eglise de ses tyranniques usurpations. Char* 
les, joyeux, accepta bien volontiers ce don, et fils 

ii 
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obéissant, se soumettant dévotement anx ordres apos- 
toliques, prit les armes contre Mainfroi, et fit partout 
où il put des préparatifs pour son expédition . Main* 
froi, à qui la conscience de ses crimes donnait la 
crainte qu'il ne sortît des frontières de France des 
troupes qui causassent sa ruine, fit entrer dans son 
parti, par des dons, des promesses et tout autre moyen 
qu'il put employer, la plus grande partie des villes 
d'Italie, et mit à la tête de cette confédération un de 
ses délégués, nommé Poilevoisin ', de caractère sem- 
blable au sien, avec un grand nombre d'hommes d'ar- 
mes, pour défendre les villes confédérées, et dépouil- 
ler ceux qui viendraient pour reconnaître le pays, et 
tous ceux qui se rendraient à la cour de Rome. 

Vers la fête de saint Rémi, le pape Urbain étant 
mort, Clément iv, cent quatre-vingt-septième pape, 
gouverna l'Eglise de Rome. Marié d'abord, et ayant 
des enfans, il avait été un très-fameux avocat et con- 
seiller du roi de France. Sa femme étant morte, sa 
bonne conduite et sa science recommandable le firent 
nommer évêque du Puy en Velay, ensuite archevêque 
de Narbonne, puis évêque-cardinal de Sainte-Sabine, 
et enfin pape. Adonné aux veilles, aux jeûnes et aux 
oraisons, on croit que ce fut à cause de ses mérites que 
Dieu fit cesser les nombreuses tribulations que souf- 
frait l'Eglise dans son temps. A cette époque, florissaient 
à Paris d'illustres théologiens, frère Thomas d'Aquin, 
de l'ordre des Prêcheurs ; frère Bonaventure, de Tor- 
dre des Mineurs; et parmi les clercs séculiers, maître 
Gérard d'Abbeville, et maître Robert de Sorbonne, qui 
le premier institua à Paris les écoles de la Sorbonne. 

» Pàllavicini. 
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[ia65*] Au temps de Pâques, Charles, comte d'An- 
jou et de Provence, s'embarquant soudainement dd 
port dé Marseille, se- rendit à Rome, à travers les dan 
gers de la mer et les embûches des enflerais * r ce que 
voyant, les Romains et tous ceux qui apprirent ce mer- 
veilleux passage disaient avec admiration : « Que 
« pensez-vous qu'il sera celui qtii ne se laisse effrayer 
« ni par les dangers de la mer, ni par les embûches 
« des ennemis ? Sans doute la main de Dieu sera 
« avec lui. » Il fut reçu avec honneur et de grands 
témoignages d'affection par le pape Clément et tout 
le peuple romain. D abord il obtint pour sa vie le ti- 
tre de sénateur de Rotife, et bientôt Ait oirit de l'huile 
sainte par le souverain pontife, et couronné du dia- 
dème royal du royaume de Sicile, tandis que le peu- 
ple faisait retentir les cris de Vive le roi ! vive le roi! 

Edouard, fils aîné de Henri roi d'Angleterre, aidé; 
dit-on, de l'adresse du comte de Glocester, s'échappa, 
au moyen d'un cheval d'une vitesse extraordinaire, 
de la prison où le retenait Simon de Montfort, comte 
de Leicester, et rassembla contre ledit Simon et ses 
partisans une très -grande armée. A la fête de saint 
Pierre-aux- Liens, Edouard et les sién$ ayant livré 
combat à Simon, le tuèrent avec son fils Henri et beau- 
coup d'autres. Gui, autre fils dudit Simon, fut blessé 
et pris*, et le roi Henri et d'autres, retenus prisonniers 
par ledit Simon, furent délivrés. Ensuite Edouard, 
vainqueur des habitons de Londres et de beaucoup 
d'autres villes, ne se conduisit pas d'après les promes- 
ses et les espérances qu'il avait données à un grand 
nombre de gens; Inais, se livrant à des cruautés, il fit 
mourir plusieurs personnes en prison, et, dépouil- 
la. 
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lant les autres, partagea après, et distribua à ses ad- 
hérens une partie de leurs terres. Les moines d'une 
abbaye appelée Ens, près de laquelle avait été livré 
le combat, ramassèrent le corps dudit Simon, et rem- 
portèrent dans leur église pour l'enterrer. Les gens 
du pays affirment qu'un grand nombre de malades 
obtinrent à son tombeau le bienfait de la santé, té- 
moignant ainsi que le Christ l'a accepté comme martyr. 

Une croisade ayant été prëchée dans le royaume de 
France contre Mainfroi de Sicile, Robert, fils de Gui, 
comte de Flandre, et gendre de Charles, alors roi de 
Sicile-, Bouchard, comte de Vendôme, et Gui, évéque 
d'Auxerre, ainsi qu'un grand nombre d'autres, prirent 
la croix, et se niirent en route vers la fête de saint 
Rémi. Ayant passé, les uns par les montagnes de l'Ar- 
gentière, et les autres, par la Provence, ils se réunirent 
tous ensemble à Asti, ville d'Italie. De là ils traver- 
sèrent la Lombardie; et comme le marquis de Poile- 
voisin, et la ville de Crémone, et beaucoup d'autres, 
attachés au parti de Mainfroi, s'étaient préparés de 
tous leurs efforts à les combattre, eux-mêmes, prêts à 
livrer vaillamment bataille, détruisirent les châteaux 
ennemis de Crémone et de Brescia, et rejoignirent à 
Rome le roi Charles. 

[1266:] Au mois d'août, en France, il apparut 
avant l'aurore une comète qui lançait ses rayons vers 
l'orient. Une multitude innombrable de Sarrasins 
étant passés d'Afrique en Espagne par le détroit qui 
sépare ces deux contrées, se réunirent aux Sarrasins 
qui habitaient FEspagne, et firent, souffrir de grands 
maux aux Chrétiens ; mais ceux-ci s'étant rassemblés 
des différentes parties de l'Espagne, vainquirent les 
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Sarrasins, quoiqu'au prix de beaucoup de sang. Les 
Français s'étant rassemblés à Rome pour secourir le 
roi Charles contre Mainfroi usurpateur du royaume 
de Sicile, le roi Charles quitta ladite ville avec les 
siens, et entra dans le territoire de ses ennemis. S'em- 
parant de toutes les forteresses qu'il rencontra, il tra- 
versa le pont de Ceperano, qui était Fentrée de la 
Pouille et de la terre de Labour, et parvint jusqu'à 
San-Germano, où s'était acculée la plus grande partie 
de l'armée de Mainfroi, à cause des fortifications du 
lieu. Ils attaquèrent aussitôt la ville, et le Irès-vail- 
lant chevalier Bouchard, comte de Vendôme, ayant 
ie premier donné l'assaut et pénétré dans la ville avec 
les siens, au moment où on s'y attendait le moins, 
ils s'emparèrent du château d'où ils forcèrent les en- 
nemis de s'enfuir. Après la prise si imprévue et si 
soudaine de ce château, le roi Charles rassembla ses 
forces; et, ayant fait prendre un peu de repos *son 
armée, poursuivit avec vigueur ses ennemis jusqu'à 
Bénévent, où ils se réfugièrent auprès de Mainfroi. 
Un vendredi du mois de février, leur ayant livré com- 
bat dans la plaine qui s'étend devant Bénévent, il 
défit leur armée. Mainfroi et beaucoup d'autres fu- 
rent tués, et ses grands furent faits et retenus prison- 
niers. Peu de temps après, la femme de Mainfroi, avec 
ses enfans et sa sœur, furent remis au roi Charles, qui, 
s'étant emparé de Bénévent, réduisit à se rendre Leu- 
terie *, ville des Sarrasins. Dans le même temps, Henri, 
frère du roi d'Espagne, homme puissant et très-expé- 
rimenté à la guerre, mais plein de scélératesse, et né- 
gligent observateur de la foi catholique, qui, pour 

1 Luccra. 
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une o tien se faite à son frère, s était cache long-temps 
en fugitif auprès du roi de Tunis, à la nouvelle des 
triomphes de Charles sur Mainfroi et de sa puissance 
dans la Pouille, se rendit vers lui avec beaucoup de 
chevaliers éprouvés et choisis qui l'avaient suivi à 
son départ d'Espagne. Le roi Charles leur fit un gra- 
cieux accueil et leur accorda beaucoup d'honneurs, 
parce que Herçri était de son sang, et à cause de sa 
puissance et de sa valeur à la guerre. Comme il était 
grandement occupé de la garde du royaume et de la 
terre qu'il venait d'acquérir, afin de les conserver en 
paix s'il lui était possible, voulant honorer davantage 
ledit Henri, il lui donna à remplir à sa place sa di- 
gnité de sénateur de Rome ; ce qui lui occasionna dans 
la suite des pertes et des désagrémens excessifs. 
• [1267.] Botdar, soudan de Babylone et de Damas, 
après avoir ravagé l'Arménie, prit Antioche, où les 
Sarrasins égorgèrent ou prirent les hommes et les 
femmes, et réduisirent en un désert cette ville si fa- 
meuse. Saint Louis, roi de France, fit chevaliers à 
Paris, le jour de la Pentecôte, Philippe son fils aîné, 
et son neveu Robert, comte d'Artois, ainsi qu'un grand 
nombre d'autres-, et le lendemain il trouva convenable 
de les conduire en pèlerinage vers saint Denis l'Aréo- 
pagite, patron des rois de France et apôtre de toute la 
France. Saint Louis, roi de France, et Matthieu, abbé 
de Saint-Denis en France, firent transporter ensemble 
dans ce monastère les rois de France qui reposaient en 
divers lieux. Les rois et les reines qui descendaient de 
la race de Charlemagne, élevés de terre de deux pieds 
et demi, furent placés avec leurs images taillées du 
côté droit du mohastère, et ceux qui descendaient de 
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la race du roi. Hugues Gapet furent placés à gauche < 
[1268.] Le pape Clément mourut. 'Après sa mort, 
le Siège apostolique resta vacant pendant deux ans et 
neuf mois, à cause de la dissension des cardinaux. 
C'est pourquoi le peuple de Viterbe, où résidait alors 
la cour, saisi de colère, tint les cardinaux renfermés 
jusqu'à 1 ce qu'ils eussent élu un pape. En ce temps, 
naquit -à Philippe, fils aîné de saint Louis roi de 
France, un fils qu'il nomma Philippe. Conradin, 
fils de Conrad, fils de Frédéric, empereur des Ro- 
mains déposé, qui s'était réfugié, à cause de la ty- 
rannie de son oncle Mainfroi, auprès du duc de 
Bavière, père de sa mère, ayant appris la mort dudit 
Mainfroi, éleva ses espérances jusqu'au trône de Si- 
cile, et vint à Rome avec une grande multitude d'Alle- 
mands; et un grand nombre de Romains et de Toscans 
s'étant réunis à lui , il fut reçu comme un empereur 
par les chevaliers romains* Il marcha sur les détesta- 
bles traces de ses pères, et s'inquiéta peu de l'excom- 
munication des pontifes romains. Ayant gagné Henri 
d'Espagne, qui remplissait la dignité de sénateur de 
Rome à la place de Charles, nouveau roi de Sicile, il 
rassembla contre ledit Charles une forte armée. Charles 
l'ayant appris, leva le siège de la ville de Leuterie,qui, 
après s'être rendue d'abord, l'avait ensuite attaqué, et 
marcha contre Conradin et les siens qui s'étaient déjà 
avancés vers Aquila, ville deCampanie,leur livra ba- 
taille dans le champ des Lions *. Les gens du pays qui 
tenaient son parti, et les autres étrangers, ayant pris 
la fuite devant le sénateur Henri d'Espagne, Charles, 
avec ses Français qui étaient restés avec lui, défit 

1 La plaine de Sain i-Valeu tin oa de Tagliacozzo. 
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les troupes que commandait Con radin. Henri rêve* 
nant, après avoir mis en fuite et poursuivi les natio- 
naux, et croyant déjà tenir Charles entre ses mains, 
; fut vaincu par lui dans le combat, et n'échappa que 
* par la fuite. Étant ensuite arrivé à Montcassin, il fut 
pris et remis au pouvoir du roi Charles. Comme il 
avait été pris dans un saint lieu, ou, comme on le 
dit, de peur que l'abbé de Montcassin, qui le lui avait 
livré, ne fût accusé d'avoir manqué à sa règle, ou 
bien encore par respect pour son frère le roi d'Espa- 
gne, son parent, le roi Charles le fit seulement garder 
en prison. Conradin, qui s'était secrètement échappé, 
fut ensuite trouvé, et, par le jugement du roi Charles, 
eut la tête tranchée, ainsi que quelques autres hommes 
puissans de la famille de Mainfroi. Après quoi, en 
peu de jours, la Pouille, la Calabre et la Sicile se 
soumirent à la domination du roi Charles. Richard, 
roi des Romains, mourut ; mais comme le titre de roi 
de Rome demeura quatre ans vacant, nous compterons 
dans le règne de Richard les quatre années suivantes. 
[1269.] Blanche, fille de saint Louis roi de France, 
fut envoyée par son père en Espagne pour être mariée 
à Ferdinand, fils aîné du roi de Castille, aux condi- 
tions suivantes : comme Louis, roi de France, avait 
par sa mère un droit légitime sur le royaume d'Espa- 
gne, le premier fils qui dans la suite naîtrait de Blan- 
che devait, sans qu'aucun de ses frères y pût apporter 
préjudice, obtenir tranquillement le royaume de Cas- 
tille, après la mort de son aïeul ou de son .père. 
Saint Louis, roi de France, nullement effrayé par les 
dépenses et les fatigues que lui avait autrefois occa- 
sionées le voyage d'outre-mer, se mit de nouveau en 



DE GUILLAUME DE NA.NGIS. l8:"ï 

route au mois de mars pour aller au secours de la 
Terre-Sainte avec ses trois fils, Jean comte de Ne- 
vers, Pierre comte d'Alençon, et Philippe, Faîne de 
tous 5 son neveu Robert, comte d'Artois-, Thibaut, 
comte de Champagne et roi de Navarre, et beaucoup 
d autres barons, chevaliers et prélats de son royaume, 
dont il abandonna le soin à Matthieu, abbé de Saint- 
Denis en France, homme religieux et prudent, et 
au sage et fidèle chevalier Simon de Clermont, sei- 
gneur de Nivelle. Mais pour qu'on recouvrât plus 
facilement la Terre-Sainte, le roi et les siens conçurent 
le projet de soumettre d'abord au pouvoir des Chré- 
tiens le royaume de Tunis, qui, situé à moitié che- 
min, était un grand obstacle pour les pèlerins. Etant 
arrivés en ce pays, après d'énormes difficultés et de 
grands dangers courus sur mer, ils s'emparèrent fa- 
cilement aussitôt du port et de la ville de Carthage, 
située près de Tunis, et qui n'est plus maintenant 
qu'une petite ville. 

[i 270.] Au mois d'août, à Carthage, vers les côtes de 
la mer, une grande mortalité fondit sur l'armée chré- 
tienne, et, faisant d'excessifs progrès, enleva d'abord 
Jean comte de Nevers, fils du roi de France, ensuite 
Pévêque d'Albe légat de la cour de Rome, et enfin, le 
lendemain de la fête de l'apôtre saint Barthélemi, le 
saint roi de France Louis, avec un grand nombre d'au- 
tres, tant barons que chevaliers et gens du moyen 
peuple. Mais je ne crois pas devoir omettre ici avec 
quelle félicité le saint roi monta vers le Seigneur. En 
proie à la maladie, il ne cessait de louer le nom du 
Seigneur, demandait autant qu'il le pouvait, en 
s'eftbrçant de parler, la faveur des saints qui lepro- 
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tégeaienl, et surtout de saint Denis martyr, son pa- 
tron spécial •, en sorte que, comme il était à l'ago- 
nie, ceux qui l'entouraient l'entendirent plusieurs fois 
murmurer entre ses lèvres la fin de l'oraison qu'on 
chante sur saint Denis, à savoir : « Accorde-nous, Sei- 
« gneur, de mépriser les prospérités du monde, et de 
« ne craindre aucune de ses adversités. » Et, priant 
pour le peuple qu'il avait amené avec lui, il disait : 
« Sois, Seigneur , le sanctificateur et le gardien de 
a ton peuple. » Il disait, en levant les yeux au ciel : 
« J'entrerai dans ta maison, je t'adorerai à ton temple 
a saint, et je me confesserai à toi, Seigneur. » Après 
ces paroles, il s'endormit dans le Seigneur. Tous les 
barons et les chevaliers alors présens jurèrent fidélité 
et hommage pour le royaume de France à Philippe, 
son fils, qui lui succéda dans le camp dressé sous les 
murs de Carthage. 

Comme l'armée des Chrétiens était dans la douleur 
de la mort de saint Louis, Charles roi de Sicile, fa- 
meux homme de guerre, vers lequel son frère Louis 
roi de France avait envoyé lorsqu'il vivait encore, 
arriva par mer avec une grande troupe de chevaliers. 
Son arrivée fut pour les Chrétiens un sujet de joie, et 
pour les Sarrasins un sujet de tristesse. Quoiqu'ils pa- 
russent bien supérieurs en nombre, les Sarrasins n'o- 
saient cependant engager un combat général avec les 
Chrétiens, mais ils les incommodaient beaucoup par 
les pièges qu'ils leurs tendaient. Enfin, voyant que les 
Chrétiens préparaient leurs machines et différens ins- 
trumens nécessaires pour combattre, et s'apprêtaient 
à assiéger Tunis par terre et par mer, ils furent Saisis 
de crainte, et tâchèrent de conclure un traité avec 
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les nôtres. Parmi les conditions, les principales furent, 
dit-on, que tous les Chrétiens qui étaient retenus pri- 
sonniers dans le royaume de Tunis seraient mis en li- 
berté, que des prédicateurs catholiques quelconques 
prêcheraient la foi chrétienne dans les monastères con- 
struits en l'honneur du Christ dans toutes les cités de 
ce royaume, que ceux qui voudraient être baptisés le 
pourraient être tranquillement, et que le roi de Tu* 
nis, après avoir payé toutes les dépenses qu'avaient 
faites dans cette expédition les rois et les barons, réta- 
blirait le tribut accoutumé qu'il devait au roi de Si- 
cile. Le traité et les conditions ainsi établis et con- 
clus de part et d'autre, le roi de France et les grands 
de l'armée chrétienne, voyant la diminution qu'é- 
prouvait l'armée par la contagion de la maladie, 
résolurent, après avoir fait le serinent de revenir 
dans la Terre-Sainte pour combattre les Sarrasins, de 
s'en retourner en France par le royaume de Sicile et 
la terre d'Italie, et ensuite, après avoir réparé leurs 
forces et couronné le roi de France, de se revêtir 
de courage contre les ennemis de la foi. Les Chré- 
tiens, à leur tour, furent battus de tempêtes sur 
l'Océan ; beaucoup périrent dans le port de Trapani 
eu Sicile, et plusieurs , après être débarqués, mouru- 
rent en route, à savoir : Thibaut, roi de Navarre, et sa 
femme, fille de saint Louis; la reine de France, Isa- 
belle d'Aragon; Alphonse, comte de Poitou, et sa 
femme -, et beaucoup d'autres chevaliers et barons d'un 
grand nom. Edouard, fils aîné de Henri, roi d'Angle- 
terre, qui était venu plus tard que les autres au siège 
de Tunisj ne voulant pas encore, après le traité con- 
clu avec le roi de Tunis, s'en retourner chez lui, 
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résolut avec quelques chevaliers du royaume de 
France d'achever, s'il pouvait, l'accomplissement du 
vœu qu'il avait fait, et passa à Acre, en Syrie, pour 
secourir la chrétienté. 

[i 271.] Vers le même temps, pendant que Philippe, 
roi de France, à son retour de Tunis, était allé visiter 
les cardinaux de la cour romaine, renfermés dans Vi- 
terbe jusqu'à l'élection d'un pape, Henri d'Allemagne, 
fils de feu Richard roi des Romains, était venu à la 
cour pour obtenir, s'il le,pouvait, le royaume qu'avait 
possédé son père; 'ce qu'ayant appris, Gui, fils de 
Simon de Montfort, tué dans un combat par Edouard, 
fils aîné du roi d'Angleterre, qui avait épousé près 
de Viterbe Ja fille de Rufin, comte de Toscane, fit 
entourer d'embûches ledit Henri dans l'église de 
Saint-Laurent. N'ayant pu venir à bout de l'arracher, 
comme il le croyait, du milieu des siens, il le perça, 
dans le lieu saint même, d'un coup de poignard, et, 
l'ayant ensuite traîné devant les portes de l'église, 
quoique Henri le suppliât, les mains jointes, de l'épar- 
gner, il le frappa trois ou quatre fois de son poignard, 
et le tua tout-à-fait. Entouré aussitôt des cavaliers de 
sa suite, qu'il avait disposés d'avance, il quittaViterbc, 
et se transporta vers le comte de Toscane, père de 
sa femme. Comme il avait commis ce crime dans une 
ville où était le roi de France, cette offense encourut 
son indignation et le jugement de l'Eglise romaine, 
au châtiment de laquelle il lui fallut ensuite se. sou- 
mettre; car l'Eglise décréta que, pour punition d'un si 
grand forfait, il serait gardé étroitement dans un très- 
fort château jusqu'à ce qu'on jugeât à propos de lui 
pardonner. Philippe, roi de France, étant revenu de 
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Tunis en France, fit enterrer avec une pompeuse solen- 
nité et de grands honneurs, le vendredi d'avant la Pen- 
tecôte, lesossemens de son père, le très-saint roi Louis, 
de sa femme, et de son frère, le comte de Nevers, à 
Saint-Denis en France, lieu qu'ils avaient choisi pour 
leur sépulture. Bientôt un grand nombre de gens, 
attaqués de diverses maladies, vinrent de différens 
pays vers le tombeau du roi, et recouvrèrent, par les 
méritçs du saint roi, le bienfait de la santé. Jean de 
Cour tenai, archevêque de Rheims, mourut, et eut pour 
successeur Pierre Barbez, archidiacre de l'église de 
Chartres. Au mois d'août, le lendemain de la fête de 
la décollation de saint Jean-Baptiste , Philippe fut 
couronné roi de France à Rheims. Thibaut, roi de 
Navarre et comte de Champagne, ayant été enterré 
avec sa femme à Provins, dans la Brie, Henri, son 
frère, lui succéda, et prit ensuite en mariage la sœur 
de Robert, comte d'Artois, et nièce de saint Louis, roi 
de France, dont il eut dans la suite Jeanne, reine de 
France. 

Un certain Arsacide envoyé à Acre pour tuer 
Edouard, fils du roi d'Angleterre, saisit le moment où 
il lui parlait en secret dans son lit, comme muni d'un 
message, pour le frapper d'un poignard empoisonné, 
dont il lui fit une grave blessure, moins dangereuse 
encore par la plaie que par le poison qui, se répan- 
dant dans l'intérieur du corps, le menaçait du plus, 
grand péril. Edouard, comme un furieux, ayant saisi 
l'assassin, vengea sur lui cette trahison par la mort 
la plus cruelle. Bientôt après, ayant recouvré la santé, 
à la nouvelle de la mort de son père Henri, roi d'An- 
gleterre, il fit préparer un vaisseau, et quitta Acre. 
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Ayant abordé dans le royaume de France, il le tra- 
versa pour passer en Angleterre, où il fut couronné 
roi sans aucune opposition. 

[1272.] Grégoire x, cent quatre-vingt-huitième 
pape, gouverna l'Eglise de Rome. Dans le même 
temps Raimond Bernard, comte de Foi*, ayant fait, à 
la poursuite d'un de ses ennemis, une irruption à 
main armée dans une ville du roi de France, taa 
dans cette ville plusieurs des gens de son ennemi et 
beaucoup des gens du roi, qui s'étaient portés à sa 
défense; c'est pourquoi le roi de France, Philippe; 
rassembla dans le pays de Toulouse une armée con- 
tre ledit comte, et attaqua le château de Foix. Gomme 
il faisait élargir, en fendant de hautes roches, les 
chemins trop étroits pour les chevaux et les hommes, 
le comte, effrayé de la puissance du roi, se rendit 
vers lui avec humilité et piété, et le pria de ltti par- 
donner ses torts. Par le conseil des siens* le roi l'envoya 
chargé de fers à Beauchène, où il le fit garder pri- 
sonnier pendant l'espace d'un an. Le roi munit de 
ses gens le château de Foix et d'autres châteaux de 
ce comte, et voulut les garder entre ses mains pour 
les besoins du royaume, pendait! le temps convena- 
ble. Gaston de Béarn, homme noble et puissant dans 
ce pays, dont le comte de Foix avait épousé la fille, 
ayant appris qu'il avait encouru l'indignation et la 
colère du roi de France, parce qu'on disait que té- 
tait par ses conseils que le comte de Foix s'était ré- 
volté, se rendit en tremblant auprès du roi, et flé- 
chissant le genou et joignant les mains, il le supplia 
de ne plus le soupçonner de ce crime, dont on l'accu- 
sait sans fondement, promettant de se purger par le 
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bouclier et la lance, ou de quelque autre inanière, 
suivant le jugement des officiers du palais. Etant de* 
meure long-temps dans cet état à supplier le roi, il 
parvint avec peine à apaiser les soupçons de Philippe 
et à obtenir son pardon» 

[1273.] Raoul le Roux, comte d'Alsace, fut nommé 
roi des Romains» Jean .de Souilly, archevêque de 
Bourges, mourut. Après sa mort, Geoffroi de Pont* 
chevron, doyen de Paris, élu à sa place, mourut avant 
d'avoir été confirmé ou consacré. Simon, de Beaulieu 
en Brie, archidiacre de Chartres, lui succéda. Le 
comte de Foix, s'étant réconcilié avec le roi de 
France, recouvra sa terre et fut fait chevalier par le 
roi lui-même. Pierre, comte d'Alençon, frère de 
Philippe, roi de France, prit en mariage Jeanne, 
fille de Jean, comte de Blois. 

[1*74.] Le pape Grégoire célébra à Lyon, ville de 
France, un concile dans lequel on statua beaucoup 
de choses utiles à l'Église, relativement aux secours 
à porter à la Terre-Sainte, à l'élection .des souverains 
pontifes, et sur l'état de l'Eglise universelle. A ce 
concile assistèrent des députés solennels des Grecs et 
des Tartares, et les Grées y promirent de revenir à 
l'unité de l'Eglise, en signe de quoi ils confessèrent 
que le Saint-Esprit procède du Père et du Fils, et 
chantèrent le Symbole avec les autres dans cç con- 
cile. Dans ce même saint synode on abolit plusieurs 
ordres mendians, et on y défendit aux bigames qui 
avaient jusqu'alors porté la tonsure de clerc, de la 
porter à l'avenir, et d'user des privilèges des clercs. 
Le nombre des prélats qui assistèrent à ce concile 
était de cinq cent soixante évéques , et d'environ mille 
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abbés et autres prélats de moindre rang. Philippe, 
roi de France , prenant pour seconde femme Marie , 
sœur du duc de Brabant, célébra* son mariage au 
mois de mars, dans l'octave de l'Assomption de la 
sainte Vierge , mère du Seigneur. Pierre de Charny, 
archevêque de Sens, étant mort, Gilles Cornu, 
chantre de l'église de Sens, lui succéda. Henri, roi 
de Navarre et comte de Champagne, étant mort à 
Pampelune, sa femme, prenant avec elle sa fille en- 
core au berceau, le seul enfant qu'elle eût eu de lui, 
se retira promptement avec elle dans le royaume de 
France. Le roi Philippe, son parent, l'ayant accueillie 
avec bienveillance, fit élever sa fille à Paris avec ses 
enfans, et prenant sous sa protection la terre de la 
jeune fille, envoya promptement en Navarre Eustache 
de Beaumarchez, vaillant et habile chevalier, pour 
conserver ce royaume entre les mains du roi, comme 
gardien et gouverneur de toute la Navarre. 

[1276.] A la fête de saint Jean-Baptiste, Marie, 
reine de France, fut couronnée et sacrée reine à 
Paris. Comme elle avait reçu Fonction de Pierre, àr- 
ehevêque deilheims, Gilles, archevêque de Sens, pré- 
tendit qu'il avait été en ceci préjudicié aux droits de 
son église de Sens. Car , comme on lit dans une lettre 
de Yves, évêque de Chartres, à l'archevêque du siège 
métropolitain de Belgique, c'est-à-dire de Rheims, 
le sacre des rois ou des reines- hors de sa province ne 
le concerné pas. Il fut allégué du côté du roi, au su- 
jet de cette contestation, qu'il n'avait rien été fait 
dont pût se plaindre l'archevêque de Sens, puisque 
la chapelle de la maison du roi était indépendante de 
Paris, et que par cette raison le sacre ne lé cancer- 
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liait pas. Le chevalier Eustache de Beaumarchez, que 
le roi de France Philippe avait envoyé en Navarre 
pour conserver en paix ' ce royaume , ayant voulu 
porter amendement à quelques injustes coutumes des 
Navarrais, il s'éleva entre eux une dissension , et les 
grands l'assiégèrent à Pampëlune, dans la forteresse 
du château. Le fameux Robert, comte d'Artois, en- 
voyé parle roi de France avec une troupe nombreuse 
d'hommes d'arhies pour délivrer Eustache de Beau- 
marchez, s'empara en peu de temps de Pampëlune, 
délivra j^ar ]a force de ses armes Eustache et ses gens, 
et, punissant les chefs dé la sédition, rétablit sur 
un 'meilleur pied les affaires delà Navarre. Comme 
Amauri de Montfort, clerc, fils de Simon de Mont- 
fort, comte de Leicester, tué par les Anglais, con- 
duisait par mer à Lewellyn, prince de Galles, sa sœur 
unique qui devait épouser celui-ci, le roi d'Angle- 
terre Edouard en ayant été instruit, lés fit prendre 
avec leurs gens, et les retint long-temps dans une 
étroite captivité. Le pape Grégoire étant mort, Inno- 
cent v, cent quatre-vingt-neuvième pape , gouverna 
l'Église de Rome. Il sortait de Tordre des frères Prê- 
cheurs, et était appelé frère Pierre de la Tarentaise. 
[1276.] Louis, fils aîné de Philippe, roi de France, 
mourut, et fut enterré dans l'église de Saint-Denis en 
France. Il vint vers le roi de France Philippe, des 
confins les plus reculés de l'Orient, des envoyés des 
Tartares , qui lui dirent que, comme il avait pris la 
croix, s'il avait le dessein de passer dans le pays de 
Syrie contre les Sarrasins, le roi lui promettait fidèle- 
ment les conseils et les secours de toute sa nation. 
Dieu sait s'ils étaient de vrais envoyés ou bien des es- 

i3 
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pions, car ils n'étaient pas Tartares de nation ni de 
mœurs, mais c'étaient des Chrétiens de la secte des 
Géorgiens, qui obéissent et sont soumis aux Tar- 
tares. Ayant été envoyés par le roi à Saint- Denis en 
France 9 ils y fêtèrent la résurrection du Seigneur, et 
passèrent ensuite auprès du roi d'Angleterre, à ce 
qu'on dit, pour lui porter le même message. Fernand, 
fils aîné d'Alphonse roi d'Espagne, qui avait pris en 
mariage Blanche fille de saint Louis roi de France, 
étant venu à mourir, son père, qui le haïssait, traita 
injustement deux fils qu'il avait eus de sa* femme 
Blanche, et, au mépris du traité conclu avec le roi de 
France, les priva entièrement de la succession de son 
royaume, et, les retenant avec lui, ne permit, pour 
ainsi dire, que malgré lui à leur mère de s'en retour- 
ner sans dot et sans honneurs auprès de son frère, le 
roi de France Philippe, qui la demandait. Lewellyn, 
grince de Galles, ayant su qu'Edouard roi d'Angle- 
terre avait pris et tenait renfermée dans une prison 
la jeune fille qu'on lui conduisait pour épouse, en- 
tra vigoureusement en guerre contre lui, et fortifia 
pour sa défense un mont élevé et escarpé situé sur les 
confins de sa terre , et appelé Senowdonfort. Le roi 
l'assiégea dans l'hiver , et après avoir perdu un grand 
nombre de6 siens, à cause des marécages et des diffi- 
cultés des chemins, ne renonça'point cependant à son 
entreprise, et finit par forcer le prince à se rendre. 
Ayant conclu un traité avec lui, qui déclarait qu'après 
sa mort la principauté de Galles ne reviendrait aucu- 
nement à ses héritiers, il lui rendit sa terre et sa 
femme, et les fit en sa présence unir par le mariage. 
Il rendit Amauri aux prélats d'Angleterre, parce qu'il 
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était clerc, mais il le fit retenir pendant long-teobps 
sous une étroite garde, non «n son nom , mais en ce- 
lui des prélats. Le pape Innocent étant mort, Adrien v, 
Génois de nation, cent quatre-vingt-dixième pape, 
gouverna l'Église de Rome-, mais il mourut après avoir 
siégé pendant un mois et neuf jours. Après sa mort, 
Jean, Espagnol de nation, cent quatre-vingt-onzième 
pape, lui succéda en l'Église de Rome. 

[1 277 .] Comme le pape Jean s'appliquait à prolonger 
pendant de longues années la durée de sa vie, et affir- 
mait souvent en présence de plusieurs qu'il en serait 
ainsi, tout-à-coup le plancher d'une nouvelle cham- 
bre qu'il avait fait construire dans le palais de Vi- 
terbe, croula, et il fut écrasé entre les pierres et les 
charpentes. Six jours après cette chute, ayant reçu les 
sacremens ecclésiastiques, il expira, et fut enterré dans 
l'église de Saint-Laurent. Après sa mort, Nicolas m, 
Romain de nation, de la famille des Ursïns, cent 
quatre-vingt-douzième pape, gouverna l'Eglise de 
Rome. Le Tibre, fleuve de Rome, franchit tellement 
les bornes de son lit, qu'on le vit s'élever de plus de 
quatre pieds sur l'autel de Sainte-Marie-de-la-Rotonde. 
Pierre ;de La Brosse, grand -chambellan du roi de 
France, homme excessivement en honneur auprès de 
son seigneur et des grands de son royaume, fut pendu 
à Paris sur le gibet des voleurs. Cette exécution, dont 
la cause fut inconnue au peuple, fut un grand sujet 
d'étônnement et de murmures. 

[1278.] Le pape Nicolas, ôtant à Charles, roi de 
Sicile, le titre de lieutenant de Toscane, établit des' 
statuts sur l'élection des prélats et celle du sénateur 
de Rome, et, se faisant créer sénateur à vie, fit rem- 
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plir les fpnçtiops de cette place pendant près de 
deu* ans. par, ses parens. Marie, fille, du prince 
d'Antioçhe* ayant été chassée de. Jérusalem, se re- 
tira en, France, et céda à Charles, roi dé Sicile, 
ses droits sur le royaume de Jérusalem*, à. condi- 
tion que, tant qu'elle yivrait, itlui assignerait tous 
les ans quatre raille livres de Tpurs sur les revenu* 
de son comté d'Apjou. Maître Je&n d'Orléans, chan- 
celier de Paris tl à qui le pape Nicolas avait par ses 
Içttresr-pafentçs cpnféré l'évêché de Paris, lé. résigna, 
et, disant adieu au siècle, entra dans Tordre des frères 
Prêcheurs. 

[ 12/39.} Ben^oçbar, soudan de Babylone, qui avait 
détruit Ja ville d'Antioche et causé beaucoup de maux 
à, la , chrétienté dans ce pays, rassembla eu Turquie 
une inupn^brable armée avec laquelle il livra bataille» 
au* Tarteres, ta plus, grande, partie» de.r son armée 
ayap>t été t^UI^e en pièces, blessé lujinnjéme mortel 1er 
iqçntpil ftitforce.de retourner à ', Dam?*, et mourut 
peu de temps ^près. Son, fils lui succéda* mais. il ne 
jouit pas long-temps eu pahtde l'Empire, car plusieurs 
granc|s : émirs, conspirant contre luj, l'assiégèrent avec, 
les siqns d^n^ un château très -ibrU^i^ appelé le Crac, 
et.^itu^ près ; de Babylone.. L^ discorde fit peu À peu 
de tejs^ pfpgr.ès parmi eux v que,parJtout ils, se tuaient 
les u^.Jef ^utpçs,, 

Lçp^pe Nicol^ envoya un cardinal à ;Cha*fesi,. 
roi de Sicile, pour sonder , de quelle manière il p^ r 
nait sa, réyQca^içn.d^ la {ieuten^c^de Toscans y lors- 
qu'il apprit qije CJiarlefi avait £$cji ce } messpger ayep' 
honneur et respect et lui avait, réppadu ayec çaime 
et modestie, on rapporte qu'il dit : « Charles tient 
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* de la maison de France la fidélité, du royaume 
te d'Espagne la péhëtratiôn d'esprit, et de îa fté- 
« queritation de la cour de Rotoe la sagesse dans 
« ses paroles; nous pourrions prévaloir sur les au- 
« très, mais jamais nous ne 'pourrons l'emporter sur 

* -lui;» Baudouin, renversé' du trône de f Etrtjrtre; éteint 
mort, Philippe son fils prit eh ftlafriage 'la fille dé 
Charles, roi 1 de Sicile, dont il eut Catherine, sa fille 
unique. 

[1^80.] Philippe, roi de France, irrité et hicHgfié de 
ce que le roi d'Espagne, Alphonse, lui avait Renvoyé 
en France sans aucun honneur Blanche sa &eur, 
rassembla contre lui une grande armée à Bayonne, 
ville dé Gascogne. Mais cottitfie il s'efforçait de péné- 
trer en Espagne, arrêté par Tordre et le commande- 
ment du pape Nicolas, il fût forcé } dè s'en revenir 
sans avoir réussi <3atos son expédition. Le pape Ni- 
colas étant mort, après cinq mois et vïngt jours d'in- 
tetraption, Martin iv, Français de nation, cent Quatre- 
vingt-treizième pape, gouverna l'Eglise de Rorne. La 
Seine, fleuve de France, débfefll telleraeM de son 
lit, quelle rota pit lès deux principales arrhes du 
grand poftt de Paris et une arche dû Pétït-Pont. Elle 
entoura tellement la ville en dehors, que du côté dé 
Saiht-Defriis, on n'y pouvait entrer sans le secours des 
bateaux. Cette inondation dura jusqu'à là fête de l'E- 
piphaniè. 

Pierre,' roi dfes Àragohais, ayant équipé une flotte 
contre Charles, rot de Sicile, déterminé par Tavis des 
Siciliens et de sa femme, fille de feu MkiUfroi usur- 
pateur du royaume de Sicile, à renoncer à ses mau- 
vais projets, envoya vers la cour de Rome une so- 
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lennelle députation poar annoncer mensongèrement 
qu'à la tête d'une armée brillante et zélée, il allait 
marcher vers l'Afrique, et étendre sur les Barbares 
le bras de sa puissance pour le service de Dieu et de 
l'Eglise et l'exaltation de la foi catholique. Les Hanni- 
baldi, issus d'une haute famille de Romains, ayant 
appris la mort du «pape Nicolas, rassemblèrent leur 
parti, et, malgré les Ursins, obtinrent dans la ville 
un pouvoir égal au leur sur le Gapitole et les rem- 
parts de Rome placés sous la garde des vicaires qu'a- 
vait établis ledit pape Nicolas -, en sorte qu'un traité 
ayant été conclu entre eux, on établit dans le Capi- 
tale, pour remplir les fonctions de sénateur, un 
homme du parti des Hannibaldi, et un autre du parti 
des Ursins. Sous leur gouvernement, il se commit 
dans la ville ou dans son territoire un grand nombre 
de meurtres, et il éclata plusieurs dissensions et beau- 
coup d'autres troubles qui demeurèrent impunis. 

[1281 .] Le pape Martin, élu sénateur à vie, établit 
en son lieu Charles, roi de Sicile, prit dans sa maison 
et sa suite des che^^rs, qu'il chargea dn gouverne- 
ment du patrimoine de saint Pierre, et les envoya en 
Romagne avec environ huit cents Français stipendiés, 
contre Gui, comte de Montefeltro, qui retenait dans 
ce pays le territoire de l'Eglise romaine, dont il s'était 
emparé. Dans Civita Yecchia il s'éleva une grande 
dissension entre les citoyens et les gens de Charles, 
roi de Sicile, au point que les habitans s'écriaient : 
« Mort aux Français. » L'auteur de ces troubles fut 
Jamier, commandant de la ville, qui favorisait les ci- 
toyens. Mais les Français, courant aux armes, tuèrent 
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un grand nombre d'en Ire eux, et, forcés par la néces- 
sité, les séditieux s'apaisèrent. 

Au mois de février, on prit un poisson de mer qui 
ressemblait à un lion, et on le porta à Civita Vecchia, 
résidence du pape et de la cour de Rome. Mais lors- 
qu'on le prit, il poussa d'horribles gémissemens, qu'un 
grand nombre de gens regardèrent comme le présage 
de quelqu événement. 

Dans le royaume de Sicile, les habitans de Palerme 
et de Messine, enflammés de rage contre le roi Char- 
les et les Français qui habitaient File, au mépris du 
roi Charles, les égorgèrent tous, sans distinction de 
sexe ni d'âge. Ce qu'il y eut de plus abominable, c'est 
qu'ouvrant les flancs des femmes de leur pays encein- 
tes des Français, ils tuaient leur fruit avant qu'il eût 
vu le jour. 

Lewellyn, prince de Galles, se révoltant de nou- 
veau contre Edouard, roi d'Angleterre, fit tuer par 
son frère David tous les gens et sujets en garni- 
son dans le pays de Galles. Le roi, indigné, entra 
aussitôt avec de grandes forces sur le territoire de 
Galles, et, faisant trancher là tête au prince Lewellyn 
et à son frère David, soumit la terre de Galles à sa 
domination. Le roi dé Sicile, ayant appris le massacre 
des siens, envoya aussitôt en France son fils Charles, 
prince de Salerne, pour demander secours; et lui- 
même, pendant ce temps, ayant passé le phare de 
Messine, assiégea les habitans de cette ville. Pendant 
qu'il s'efforçait de les soumettre, voilà que Pierre 
d'Aragon, qui se cachait du côté de l'Afrique, appelé 
par les Siciliens comme leur seigneur et leur princi- 
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pal défenseur, entra en jSicile avec une forte armée, 
malgré la défense du çejgoeur pape* Bientôt, ayant 
soulevé toute ,1a Sicile, il se lit, au mépris du roi 
Charles et de l'Eglise romaine, couronner roi de ce 
pays, et fit déclarer à Charles, occupé au siège de 
Messine, qu'il sortît promptement de son royaume, et 
n'osât plus attaquer les Messinais; ce que voyant Je 
roi Charles, trahi, dit-on, dans les plaines de Saint- 
Martin, par le conseil de quelques-uns de ses parti- 
sans, il se retira en CaJabre. 

Il s'éleva une telle discorde entre les clercs de Pi- 
cardie et les clercs anglais qui étudiaient à Paris, que 
Von croyait que les études en seraient interrompues -, 
car les Anglais, détruisant les maisons des Picards, 
tuèrent quelques-uns d'entre eux, et les forcèrent de 
s'enfuir hors de Paris. 

[1282.] La veille des calendes de mai, le chevalier 
Jean d'Eppe, avec les (troupes à la solde du /seigneur 
papeMartip, sétaijt avancés en guerre contre Gui de 
Moptefeltro, prirent le faubourg de la ville de Forli 
et y demeurèrent jusqu'au lendemain majin,. qu'ils 
rangèrent leur armée en trois bataillons en face de 
Ja ville ; ce que voyant, les ennemis envoyèrent des 
hommes de guerre diversement armés, afin de pou- 
voir détruire l'armée de Jean par la rqse plutôt que 
par, les combats. Les deux troupes ayant couru l'une 
sur l'autre, il s'engagea un combat plein d'ardeur, dans 
lequel périt, avec environ cinq cents Français, le 
comte Thaddée, noble champion de l'Eglise. Les enr 
nemis perdirent plus de mille cinq cents hopimes, 
tant nobles que du commun peuple» La nuit étant en- 
fin venue, ceux qui survivaient au combat se retiré- 
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rent chacun de son côté, et ainsi la victoire ne fut 
assignée à aucun des deux partis. 

On fit une solennelle recherche sur la vie et les 
miracles de saint Louis, roi de France. Le soudan de 
Bàbylqne, qh^ssé et poursuivi par les Tartares pen- 
dant huit jours et plus,, perdit environ cinq cent mille 
des siens ; mais ayant rassemblé de nouvelles forces, 
il dispersa les Ta rtares, et en tua, dit-on, trente mille, 

Pierre, roi d'Aragon, qui, malgré la défense de 
l'Eglise de Rome, s'était fait couronner roi de Sicile, 
et pour ce motif avait été enchaîné des liens de l'ana- 
thèqae, fut dépouillé, par; une sentence du pape Mar- 
tin, du royau,me d'Aragon et de tous les biens qu'il 
.tenait en fief 4 e ^Eglise romaine. Ledit pape Martin 
jiélia $es ya§sa^x de leur fidélité envers J ni, et con- 
féra et coçtcéda à Charles, fils de Philippe, roi de 
Frarçce, le royaume d'Aragon avec toutes ses appar- 
tenance^. Charles, prince de Salerne, fit* du roi de 
Sicile, envoyé en Frapcje pour demander du secours, 
revint dans la Pouille accompagné d'un grand nombre 
de npbjes, parmi lesquels étaient Pierre d'Alçnçon, 
frère de Philippe roi de France -, Robert, comte d'Ar- 
tois; le comte de Boulogne; Jean, comte de Dam- 
martip ^OtheJiu , coro,te de Bourgogne, et heaucoup 
d'autres. 

A la nouvelle que Je roi Charles avait reçu des se- 
cours de France, Pierre d'Aragon, qui voulait tâcher 
dp vaincre ledit roi Charles par la ruse et l'artifice, ' 
plutôt que par aucune espèce de combat, et gagner 
du temps pour faire des préparatifs de guerre, pro- 
posa k Charles une convention de guerre en cette 
forme, que chacun d'eux tiendrait prêts au combat, 
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dans les plaines de Bordeaux, cent chevaliers qu'il 
aurait choisis, ou pu rassembler, et au nombre des- 
quels eux deux, Pierre et Charles, devaient être 
comptés, et qu'ils combattraient ainsi cent contre 
cent; que celui qui serait vaincu, serait déclaré in- 
fâme, privé du nom de roi, et se contenterait désor- 
mais d'être accompagné d'un seul serviteur ; celui qui 
ne se trouverait pas dans ledit lieu au premier jour 
de juillet de Tannée suivante, préparé selon ces con- 
ventions, devait encourir les mêmes peines, et même 
être réputé parjure. 

[1283.] Gui de Montfort, délivré par le pape Mar- 
tin de la captivité dans laquelle il était retenu depuis 
long-temps, fut envoyé par le même pontife au se- 
cours des siens dans la Romagne , le remit aussitôt 
en possession des terres et des villes de l'Eglise dont 
s'était emparé Gui de Montefeltro, et jura d'obéir aux 
ordres de l'Eglise. La Romagne rentra ainsi tranquil- 
lement sous la domination du pape, à l'exception de 
la ville d'Urbin. Gui de Monfort attaqua cette ville, 
et prit et ravagea tout ce qu'il trouva hors de ses 
murs. 

Le premier jour de juillet, Charles, roi de Sicile, 
se rendit à Bordeaux pour combattre contre Pierre 
d'Aragon, préparé selon les conventions qu'il lui 
avait indiquées. Mais ledit Pierre n'osa s'y trouver 
comme il l'avait promis. Il arriva, à ce que disent 
quelques-uns, dans la nuit qui précédait le jour fixé, 
accompagné de deux chevaliers, et eut avec le séné- 
chal de Bordeaux, dans un lieu secret et éloigné, 
une conférence dans laquelle il prétendit qu'il ne 
pouvait et n'osait tenir sa parole, à cause des forces 
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menaçantes du roi de France qui était venu en cette 
ville, 11 ne se trouva donc point au rendez-vous, 
ainsi que nous l'avops dit. Alors le roi Charles se 
retira en France avec Philippe, roi de France, son 
neveu, et y séjourna jusqu'au mois de mars suivant. 
Un chevalier d'Espagne, nommé Jean Minime, à la 
solde du roi de France, attaqua le royaume d'Ara- 
gon du côté de la Navarre; et, profitant de l'absence 
de Pierre qui cherchait des secours, s'empara d'un 
grand nombre de villes de son royaume. 

Rufin, comte de Toscane, étant mort, Gui de Mont-* 
fort, marié à sa fille, quitta, par là permission du pape 
Martin, le siège d'Urbin, où il laissa son armée, et, se 
transportant en Toscane, défendit vigoureusement 
la terre qui lui revenait au titre de sa femme, contre 
les attaques des comtes de Fiori et d'Anguillari, aux- 
quels il tua un grand nombre de gens. Charles, roi 
de Sicile, quittant le roi et le royaume de France, 
retourna dans sa terre de Pouille. A la nouvelle de 
son arrivée, les Siciliens s'approchèrent de Naples 
avec vingt-sept galères munies d'hommes d'armes, 
poussèrent de grands cris et firent de grandes dé- 
monstrations de guerre, pour tâcher d'irriter leurs 
ennemis, et d'exciter son fils et les Français qui de- 
meuraient dans la ville à combattre avant l'arrivée 
du roi Charles. Le prince de Salerne, fils du roi 
Charles, qui était venu en cette ville pour de cer- 
taines affaires, et avait laissé en Calabre Robert, comte 
d'Artois, les ayant entendus, excité et animé par leura 
cris, et emporté par une funeste témérité, monta avec 
les siens sur ses galères, et les attaqua courageuse- 
ment. Mais comme ses gens ignoraient Fart de corn- 
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battre sur nier, ou plutôt parce qu'il fut, dit-on, 
trahi par les matelots,, il fut vaincu et pris, et mené 
en captivité à Messine. Quatre jours après, Charles 
son père étant arrivé à Naples, châtia les Napoli- 
tains qui, après la défaite du prince, avaient résolu 
de se soulever, et avaient chassé ses gens de la ville, 
et il permit aux gens de sa suite de leur faire souffrir 
toutes sortes de maux. Enfin, ayant équipé une ar- 
mée, il se transporta vers Reggio , ville «de Calabre, 
où était le comte d'Artois, son neveu. Il avait le des- 
sein de passer le phare de Messine peur assiéger 
cette ville-, mais n'ayant pu l'accomplir, il envoya 
ses vaisseaux dans le port de Brindes, de peur qu'il 
ne leur arrivât d'être brisés par les ouragans d'hiver 
ou pris par les ennemis* 

[1284*] Le comte de Joigny, illustre Français, qui 
était resté au siège d'Urhin, livra à cette ville, contre 
les instructions de Gui de Montfort, un assaut dans 
lequel il fut tué. Philippe, fils aîné de Philippe, roi 
de France, fut fait chevalier k la fête de l'Assomp- 
tion de la sainte Vierge, mère du Seigneur, et le len- 
demain il épousa à Paris Jeanne* fille de feu fleuri, 
roi de Navarre et comte de Champagne. La nuit de 
1a veille de la fête de sainte Catherine, vierge, il 
souffla un vent si violent, qu'il fit tomber dans le 
royaume de France un grand nombre de maisons, 
de clochers de monastère, et d'arbres forts et élevés. 
Le 7 du mois de janvier, mourut Charles» roi de 
Sicile. Le pape Martin ayant appris sa mort, dit pour 
lui, aussi bien qu'il le put avec ses cardinaux, les 
prières des morts. Comme le prince Charles* retenu 
prisonnier, succéda dans la suite au trône de son 
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père, uous le regardons comme régnant pendant les 
années qui sesont écoulées jusqu'à son couronnement. 

Au mois de mars Philippe, roi de France, marcha» 
contre les Aragonais excommuniés par le pape, pouv* 
conquérir» s'il pouvait, le royaume d'Aragon, donné* 
à son fils par l'Eglise romaine. 

[ia85.] Le mercredi d'après le dimanche de Ja 
Résurrection, le pape Martin étant mort, Honoré iv, 
Romain de: nation , cent quatre -vingt -quatorzième 
pape, gouverna l'Eglise de Rome. Aussitôt après son* 
élection, il continua au comte d'Artois, occupé dans 
la Pouille, et à quelques autres, que son prédécesseur* 
le pape Martin avait pris à son service, et employé» 
en divers lieux, la solde que leur avait donnée ledit 
pape Martin, les garda, à son service, et les excita* 
à poursuivre avec ardeur l'entreprise commencée.; 
Des gens affligés de diverses souffrances et maladies; 
étant ' venus vers le tombeau du pontife de Rome" 
Martin, quatre y recouvrèrent la santé, à la vue de 
tout le monde. Pierre d'Aragon ayant appris que Phi- 
lippe^ roi« de France, s'était mis à la tête d'une année 
pour envahir le royaume d ? Aragon, et craignant de 
perdre \ ce royaume, s'y transporta aussitôt. Comme 
les Messènais avaient transféré dans un certain châ- 
teau Charles, princede Salerne, Pierre craignit. leur- 
infidélité, et le fit conduire de Sicile en Aragon et gar- 
der en.ce royaume avec les plus grandes précautions. 
Vers-la, fête de la Saint-Jean-Baptiste, Philippe roi' 
de France, attaquant les domaines du royaume d'A- 
r agoiii, assaillit: d'abord la ville d'Etna sur les fron- 
tières du Roussi lion- qui lui était contraire, et l'eut 
bientôt détruite entièrement. Il traversa les Pyrénées 
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par an chemin impraticable, auprès de la passe d'E- 
cluse, et conduisit son armée jusqu'à Gironne, ville 
très-fortifiée. Ce que voyant les Aragonais qui se te- 
naient en armes au sommet de la passe d'Ecluse, qui 
était l'entrée de leur pays la. plus fortifiée , et ne 
croyaient pas que le roi des Français passât par un 
antre endroit, ils furent grandement saisis d'admira- 
tion et d'épouvante, et se réfugièrent dans les villes 
et les châteaux. Le roi de France assiégeant Gironne, 
livra plusieurs assauts qui affaiblirent beaucoup les ha- 
bitans -, mais ceux-ci, faisant une vigoureuse résistance, 
tinrent pendant environ trois mois. Vers la fin du 
siège, à savoir le jour de l'Assomption de la Vierge 
sainte Marie, mère du Seigneur, le roi de France ayant 
envoyé vers le port de Roses, où était stationnée la 
flotte royale, pour apporter à l'armée les vivres qu'on 
y conservait, Pierre, roi d'Aragon, qui en fut informé, 
s'empara du chemin avec cinq cents cavaliers armés et 
trois mille hommes de pied, afin de pouvoir, au retour 
des Français, piller les vivres qu'ils amèneraient. Mais 
Raoul, seigneur de Nesle, connétable de France, le 
comte de la Marche, et Jean de Harcourt, maréchal, 
instruits de ces embûches, prirent sur-le-champ avec 
eux cent cinquante-six chevaliers armés, et marchè- 
rent promptement à sa rencontre. A la vue des en- 
nemis venant en si petit nombre en comparaison du 
leur, les Aragonais, qui ne connaissaient pas la bra- 
voure des Français, les attaquèrent aussitôt. Mais les 
Français, résistant vigoureusement, tuèrent presque 
tous les Aragonais, et forcèrent leur roi, qui com- 
battait avec eux, caché sous une armure ordinaire, 
de s'enfuir du champ de bataille. Mortellement blessé, 
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il s'arrêta dans une abbaye, et expira peu de temps 
après à l'insu des Français. Quoique les plus vaillans 
et les plus nobles du royaume d'Aragon eussent as- 
sisté 2t ce combat, il y en eut peu cependant, dans 
un si grand nombre, qui s'en retournassent chez eux. 
A la suite de cette affaire, les babitans de Gironde, 
n'ayant plus aucun secours à attendre, rendirent leur 
ville au roi de France qui y mit une garnison. Le 
roi de France, ignorant la mort du roi Pierre, et at- 
taqué de maladie, licencia une partie de sa flotte, et 
se retira vers Narbonne, à cause de l'approche de 
l'hiver. Les Aragonais ayant appris son départ, tuè- 
rent un grand nombre de Français, et enlevèrent les 
vaisseaux qui étaient restés dans le port de Roses. Peu 
de temps après, assiégeant la ville de Gironne, ils for- 
cèrent à se rendre les Français laissés pour la défen- 
dre. Le roi de France, qui était parti malade, étant 
arrivé à Perpignan, mourut en cette ville. Sa chair et 
ses entrailles furent ensevelis à Narbonne dans la 
grande église, et ses os, ainsi que son cœur, furent 
portés à Saint-Denis en France. Mais, avant qu'on ne 
les eût enterrés dans ce monastère, il s'éleva au sujet 
du cœur une grande dissension entre les moines 
dudit lieu et les frferes Prêcheurs qui demeuraient à 
Paris-, car lesdifc frères voulaient, malgré les moi- 
nes, obtenir ce cœur pour l'ensevelir à Paris dans 
leur église, parce que le jeune roi Philippe, héri- 
tier du trône, en avait fait la promesse à un certain 
frère de l'ordre des Jacobins. Mais enfin, le roi de 
France, ému par les instances des frères, et regar- 
dant comme honteux de se dédire, fit, contre les con- 
seils de beaucoup de gens, ensevelir le cœur à Paris, 
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datas l'église des frères Prêcheurs. Dans la suite, plu- 
sieurs docteurs en théologie décidèrent que le roi ni 
les moines n'avaient pu faire une telle concession, ni' 
les frères en profiter, sans la permission du souve- 
rain pontife. Philippe, succédant au trône de son 
père, fut, le jour de la fête de l'Epiphanie, couronne 
roi de France avec sa femme, dans l'église de Rheims. 
Le' feu roi Philippe laissait deux fils, Charles, comte 
de Valois, et ledit Philippe, roi de France, da lit de 
sa première femme la reine Isabelle; et ttois autres 
enfans, à savoir : Louis, comte d'Evfeux; Marguerite, 
reine d'Angleterre; et Blanche, duchesse cPAutriche, 
du lit de Marie de Brabant sa seconde femme. 

[1286.] Alphonse, fils de Pierre roi d'Aragon, 
succéda au trône de sou père ; et Jacques son frère, 
avec sa mère Constance, s'étant, malgré la défense et 
les ordres dé l'Eglise romaine, emparé de la Sicile, 
s'en fit couronner roi. Le pape Honoré confirma par 
une bulle semblable et avec la même rigueur, contre 
Alphonse et Jacques, fils de Pierre, roi d'Aragon, et 
contre Constance, leur mère, la sentence portée con- 
tre ledit Pierre roi d'Aragon, par son prédécesseur 
Martin pontife de Rome. Edouard, roi d'Angleterre, 
appelé en France, fit hommage au roi de France pour 
le duché d'Aquitaine et tous les autrél domaines qu'il 
possédait dans le royaume du rôi de France. De làj' 
s'étant rendu à Bordeaux, ville métropolitaine dû 
pays de Gascogne, il y tint, le jour de la Nativité du 
Seigneur, un grand parlement. Ayant en cette ville 
reçu plusieurs envoyés du royaume d'Aragon, de Si- 
cile et d'Espagne, on craignit qu'il ne méditât quel- 
que entreprise contre le royaume et le roi de France. 
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Cependant il s'efforça auprès d'Alphonse, roi d'Aragon,' 
de faire délivrer le prince de Salerne son parent, pris 
par les Siciliens, que ledit Alphonse retenait eh prison , 

Au mois de septembre, mourut Matthieu, abbé 
de Saint -Denis en France, conseiller principal du 
royaume de France* Il avait fait achever le monastère 
de sa maison, commencé depuis long-temps, et dont 
les merveilleux et somptueux travaux avaient été lais- 
sés presque à moitié. Il avait fait aussi réparer par 
de nouveaux murs et de belles constructions, et 
avait enrichi par une grande augmentation de revenus 
son abbaye, dont il avait trouvé les affaires et les bâ- 
timens dans le dernier délabrement. Dans la suite, 
plusieurs moines de ce monastère, imbùs de sa doc- 
trine et de sa. haute dévotion, fuirent établis abbés 
dans différens couvens. Le samedi, veille de Pâques; 
le pape Honoré étant mort, Nicolas iv, cent quatre- 
vingt-quinzième pape, gouverna l'Eglise de Rome. 

[1287.] Le roi de Chypre se fit, gii préjudice du 
roi de Sicile, couronner roi de Jérusalem à Acre, 
ville de Syrie. Gomme les Templiers et les Hospita- 
liers l'avaient permis , le roi de Sicile s'empara des 
biens et des possessions qu'ils avaient dans la Pouille 
et le royaume de Sicile* Alphonse, roi d'Aragon, dé- 
clara la guerre à son oncle le roi de Majorque, qui l'a- 
vait offensé en ' embrassant le parti de l'Eglise , et 
s'empara de quelques terres qu'il possédait dans son 
royaume. Les Grecs, se séparant à,e l'unité de l'Eglise 
romaine, se créèrent, dit-on, un pape et des cardi- 
naux. Robert, comte d'Artois, défenseur du royaume 
de Sicile, se préparant à la guerre contre lés Sici- 
liens, envoya le chevalier Gui de Montfort rassembler 

i4 
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des vaisseaux à Venise et par toute la Toscane. 
Vers la Nativité du Seigneur, des envoyés d'Aragon 
et dp Sicile étant venus à la cour de Rome dans 
le consistoire, en présence du pape et des cardinaux, 
tinrent beaucoup de discours faux et frivoles, qui fu- 
rent accueillis par quelques-uns avec une haute fa- 
veur. D'abord les Aragonais excusaient leur roi Al- 
phonse m ce qu'il n'avait pas, après la mort de son 
père, envoyé des députés à la cour de Rome, en disant 
que. ces députés n'avaient pu s'y rendre à cause des 
guerres dont le royaume était alors menacé. En se- 
cond lieu, ils soutenaient l'innocence de leur maître, 
comme n'ayant participé en rien aux actions de son 
père. Troisièmement, ils disaient qu'il avait été, 
long-temps avant la mort de son père, en possession 
du royaume dont il demandait qu'on le laissât tran- 
quillement continuer de jouir, et sur lequel il dçsifait 
que Je pape ne permît pas que certaines gens l'in- 
quiétassent injustement. Quatrièmement, il s'offrait à 
servir l'Eglise romaine, assurant qui! s'appliquerait à 
imiter ceux de ses prédécesseurs qui avaient obéi avec 
soumission à ladite Eglise. Le pape dit qu'il ne mettait 
pas d'importance au premier point. Il répondit ainsi 
«r ip seomkl -.« Jl nous plairait beaucoup que le roi 
« Alphonse fut innocent, mais il nous prouve le con- 
-« traipe, en ne cessant d'envoyer des troupes dans 
k nofre terre de Sicile, en rébellion contre nous et le 
« rp.i de Sicile. En, outre, il ne veut nullement per- 
te mettre qu'on observe notre interdit dans la terre 
« d'Aragon, et s'est emparé de la terre et des doraai- 
« nés de son oncle le roi de Majorque, défenseur de 
«l'Eglise. De (dus, il retient prisonnier Charles, 
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« pritifce dti Saterne, qui est innocent ; tant qiiMl le 
« retiendra, il ne trouvera jamais auprès de nous 
« ni gt&ùe iti faveur. Et quoiqu'il soft en possession 
« du royaume d'Aragon , notts déclarons cependant 
« qu'il n'a aucun droit sur ce royaume, qui appar- 
« tient par le don de l'Eglise à Charles frère du roi 
« de France. Que si cependant il veut lui-même dis- 
« enter ses droits eh notre présence, nous sommes 
« prêts, s'il vient, à l'entendre et à lui rendre une jus- 
te tiee complète. » Ensuite vinrent deux frères MU 
neurs, envoyés par les Siciliens, qui exposèrent com- 
ment ils avaient long -temps été opprimés par les 
Français, disant que, ne pouvant plus les supporter, 
ils avaient eu l'intention de les expulser légalement 
de leur terre, lorsque quelques hommes méchans leur 
avaient subitement couru sus avec une grande cruauté, 
ce qui avait déplu aux gens de bien. Ils excusaient 
de sa malice Constance, mère de Jacques, qui s'était 
emparée de la Sicile, disant qu'elle était venue en 
Sicile à cause de l'obéissance que doit une femme à son 
mari; et demandaient que le pontife romain confir- 
mât l'élection de Jacques, son fils, que les Siciliens 
avaient choisi pour roi. Ayant entendu ce6 discoure 
et beaucoup d'autres aussi frivoles, le pape ordonna 
aux envoyés de se rçtufcr, leur disant dé se charger 
à l'avenir de négociation* plfls sensées et meilleures. 
[1388.] Un grand nombre de galères étant venues 
de tous les côtés se rassembler à Naples vers l'Ascen- 
sion du Seigneur pour faire la guerre aux SteiKens, 
un certain chevalier, nommé Rehauld d'AvélBrto, 
se mit en mer avec plusieurs galères armées, parle 
eotiseU et l'ordre da comte d'Artois, etVëmpàra faclfè- 
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ment de Catane, ville de Sicile. Il y mit une garnison 
de ses gens, et fit retourner vides à Naples ses vais- 
seaux, sur lesquels plusieurs autres chevaliers de- 
vaient, selon leur promesse et convention, venir 
promptement à son secours. Tandis que ceux-ci se 
préparaient en effet à venir, les Siciliens assiégèrent 
ledit chevalier, qui, après une longue et vigoureuse 
résistance, fut enfin forcé de se rendre avec les sien», 
vie et bagues sauves. Gui de Montfort, comte de 
Brienne-, Philippe, fils de Gui, comte de Flandre,, et 
plusieurs autres hommes de guerre du royaume de 
France, venant à son secours, furent vaincus et pris 
dans un combat naval par Roger de Loria, amiral 
des Siciliens, et renfermés dans différentes prisons. 
Presque tous s'étant dans la suite rachetés par argent» 
Gui de Montfort seul, n'ayant pu se racheter par les 
prières ou offres qu'on fit en sa faveur, périt dans sa 
prison ,, où il demeura, dit-on, parles intrigues d'E- 
douard roi d'Angleterre. 

Jean, duc de Brabant, et le comte de Luxembourg, 
ayant rassemblé chacun une grande armée près, de 

* 

Liège, se livrèrent bataille au sujet du comté de 
Luxembourg. On combattit de. part et d'autre avec uu 
grand acharnement; le comte de Luxembourg fut tué 
avec ses trois fils ; et Tarchev4que de Cologne, ainsi 
que beaucoup d'autres qui étaient venus à sou secours 
contre le duc, furent pris, et demeurèrent prisonniers 
du duc, à qui resta la victoire. Vers la Purification 
de la sainte Vierge , mère du Seigneur, Charles , 
prince de Salerne, fut délivré, de. la prison du roi 
des Aragonais, à condition qu il lui remettrait une. 
forte somme d'argent , et s^çQtremettrait , selon soa 
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pouvoir, pour faire obtenir aux Aragonais la paix avec 
l'Eglise romaine et le roi de France ; que s'il ne pou- 
vait y parvenir, il retournerait à sa prison dans l'es- 
pace de trois ans, conformément au serment qu'on 
l'obligea de prêter-, et jusqu'à l'accomplissement de 
toutes ces conditions, il fut forcé de livrer en otage 
trois de ses fils et quarante nobles. Tripoli, ville du 
pays d'outre-mer, fut prise par le soudan de Baby- 
lone. Beaucoup de milliers de Chrétiens y furent 
tués, et les autres faits prisonniers. Les habitans d'A- 
cre,' effrayés par la prise de Tripoli, demandèrent 
aussitôt, et obtinrent du soudan une trêve de deux ans. 
[128g.] Quinze cents hommes stipendiés, envoyés à 
Acre par le pape Nicolas, pour le secours de la Terre- 
Sainte, sortirent d'Acre armés, maigre la volonté des 
Templiers et des Hospitaliers, et, rompant la trèvè con- 
clue avec le soudan, firent une incursion sur les habi- 
tans et les villes des Sarrasins, et tuèrent sans miséri- 
corde et sans distinction de sexe tout ce qu'ils rencon- 
trèrent de Sarrasins, qui se croyaient en sûreté et en 
paix, à cause de la trêve. Charles, prince de Salerne* 
délivré de prison, vînt à Rome, où il fut le jour de la 
Pentecôte couronné roi de Sicile par le pape Nicolas 
et absous du serment qu'il avait fait au roi des Arago- 
nais. Jacques, usurpateur de la Sicile, entra avec une 
grande armée sur le territoire de la Calabre, et assié- 
gea la ville de Gaëte. Le roi Charles quitta prompte- 
nient Rome pour venir à sa rencontre, et délivra aus- 
sitôt les assiégés ; car comme on se préparait au combat 
de part et d'autre, survint un chevalier du roi d'An- 
gleterre, qui, par l'intervention de son martre, fit 
conclure entre eux une trêve de deux ans. 
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Le soudaji de Ifybylone, ayant appris la manière 
dont les Chrétiens avaient traité les siens aux envi- 
rons d'Acte , manda aussitôt 411X hafcfitans de cette 
ville que, s'ils ne lui livraient ceux qui avaient fait 
périr les siens (Jaqs le cours de Tannée, il extermine* 
rait et rainait leur ville, comme il avait fait de Tri- 
poli. Les gens d'Acre, n'ayant pu satisfaire à sa de- 
mande, l'irritèrent et offensèrent gravement. Louis, 
fils aîné de Philippe, roi de France, fut mis au monde 
par la reine Jeanne, le 4 d'octobre. 

[11190.] Comme le terme où il avait menacé d'atta- 
quer les gens d'Acre approchait, le soudan de Baby- 
lone sortit de cette ville, et oparcha vers Acre avec 
une innombrable multitude d'Infidèles. Mais comme 
il était déjà à moitié chemin , il fut attaqué d'une 
grave maladie, et, couché sur son lit de mort, il n ou- 
blia pas d'envoyer à Acre sept émirs, dont chacun 
commandait quatre mille cavaliers et vingt mille hom- 
mes de pied armés. Ces émirs abordèrent à Acre vers 
le milieu du mois de mars, et tourmentèrent la ville 
par différens assauts jusqu'à la moitié du mois sui- 
vant; mais ils ne firent rien qui soit digne de mé- 
moire. Cependant le soudan, voyant que sa mort était 
proche, appela ses amis et les émirs de toute l'armée, 
fit élever en sa place, au gouvernement et à la di- 
gnité souveraine de spudar^ son fils, présent à ses der- 
niers momerçs, et peu dç temps après il expira. Le nou- 
veau sopdan, après les obsèques de son père, se mit 
en marche vers Acre avec une armée innombrable , et, 
s'en ét^nt approche, campa à la distance d'un mille 
de la viUe-, et les machine» et autres instrumens de 
guerre ayant été préparés et dressés contre la ville, 
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les Sarrasins assiégèrent les Chrétiens pendant dix jou rs* 
consécutifs, depuis le 4 du mois de mai, et, lançant 
à la main de grosses pierres dans là Ville, ils y firent 
beaucoup dé dégât, et ne laissèrent pas aux citoyens 
un instant de repos ; c'est pourquoi les habitons ef- 
frayés firent transporter à Chypre par des vaisseaux 
les vieillards, les malades, les femmes, les enfans et 
tous ceux qui ne pouvaient servir à la défense, avec les 
trésors, tes marchandises et les saintes reliques. Beau- 
coup de chevaliers et d'hommes de pied,voyaht que des 
discordes ^élevaient entre les citoyens, se retirèrent 
également avec tous leurs biens ; en sorte qu'il ne resta 
à Acre que douze mille hommes environ, cinq cents 
chevaliers, et le reste en hommes de pied, tous vail- 
lans hommes de guerre. 

Le t5 du mois de mai, les perfides Sarrasins assail- 
lirent si vigoureusement les gardes'des remparts, que 
la garde du- roi de Chypre fût sur le point de céder, 
et que, sans le secours de l'épaisse obscurité de la 
huit et de quelques gardes qui vinrent d'un autre 
coté et arrêtèrent l'impétuosité des ennemis, ceux-ci 
fussent entrés dans la ville. La îïuit suivante, le roi 
de Chypre, ayant remis h un commandant des troupes 
allemandes la défense du lieu qu'il était chargé de 
garder, disant qu'il viendrait la reprendre le lende- 
main matin, s'enfuit honteusement par mer pendant 
cette nuit avec tous les siens et près de trois mille 
autres hommes d'armes. Le lendemain, les Sarrasins 
étant venus pour combattre, et voyant peu dé défen- 
seurs sur les remparts confiés à la garde du roi de 
Chypre, accoururent de toutes parts vers cet endroit, 
comblèrent le fossé de morceaux de bois et plusieurs 
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autres choses , et percèrent aussitôt le mur. Se pré- 
cipitant impétueusement dans l'intérieur, ils. repous- 
sèrent vigoureusement les Chrétiens presque jusqu'à 
la moitié de la ville, non sans un grand carnage de 
part et d'autre. Vers le soir de ce jour, et le jour sui- 
vant, ils furent repoussés de la ville par le maréchal et 
maître des chevaliers de l'Hôpital. Mais le troisième 
jour, les Sarrasins, accourant de toutes parts au com- 
bat, entrèrent par la porte de Saint-Antoine, en vinrent 
aux mains avec les Templiers et les Hospitaliers, et 
les défirent entièrement. Enfin, s'emparant de la ville, 
ils la détruisirent de fond en comble; remparts, tours, 
maisons, églises, tout fut démoli. Le patriarche et le 
grand maître de ^Hôpital, blessés à mort, furent en- 
traînés pan Jes Jeyp dans un dromon z , et périrent 
sur mer. Amsj- ^punition de nos péchés, Acre, seul 
asile de la chrétienté dans ce pays, fut détruite par les 
ennemis de la foi, faute d'un seul roi, parmi les Chré- 
tiens, qui lui portât secours dans sa détresse. 

Charles, comte Ae Valois, frère du roi de France 
Philippe, cédant aux prières de Charles^ roi de Sicile, 
lui abandonna ses droits sur les royaumes d'Aragon 
et de Valence, et, le lendemain de la fête de l'Assomp- 
tion de la sainte Vierge Marie, épousa à Corbeil une 
de ses filles. Le roi de Sicile avait donné audit Char- 
les les comtés d'Anjou et du Maine pour l'engager à 
conclure ce mariage et à lui céder ses droits sur les- 
dits royaumes. 

[1291.] Les gens d'un château appelé Valencien- 
nes, situé dans le pays de Flandre et de Hainaut, 
se soulevèrent contre Jean, comte de Hainaut, leur 

' EsjVèce de vaisseau. 
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seigneur, qui les opprimait avec une excessive in- 
justice. S'étant long -temps maintenus contre ledit 
comte, ils chassèrent honteusement ses gens de leur 
ville, et appelèrent à leur défense, pour être leur 
comte, Guillaume, fils du comte de Flandre. Rodol- 
phe, roi des Romains, étant mort, Adolphe, comte de 
Nassau, homme peu riche, mais vaillant à la guerre, 
fut pacifiquement élu et couronné roi. 
« Le pape Nicolas ayant appris la ruine d'Acre, 
ville du pays d'outre -mer, consulta par lettres, les 
prélats du royaume de France, pour qu'ils lui fis- 
sent voir ce qu'il y avait de plus utile à faire pour 
secourir et recouvrer la Terre - Sainte , et les pria 
humblement d'inviter à lui porter secours le roi de 
France, les barons, les chevaliers, le clergé et le com- 
mun du peuple du royaume. Les prélats, accueillant 
avec le plus grand zèle ses ordres et ses prières, 
chaque métropolitain rassembla dans son diocèse les 
évéques, les abbés et prieurs, et les sages du clergé. 
Des conciles furent tenus de tous côtés. Les prélats 
mandèrent au pape ce qu'ils avaient fait, et lui con- 
seillèrent de commencer par ramener à la paix et à la 
concorde les princes et barons de toute la chrétienté 
divisés entre eux, et surtout d'apaiser les Grecs, les 
Siciliens et les Aragonais. Ils promirent qu'après cette 
pacification, si le souverain pontife y consentait, ou 
le jugeait nécessaire, la croisade serait par son autorité 
prëchée par tout l'empire de la chrétienté. 

Jean, duc de Brabant, s'étant réconcilié avec le fils 
du comte de Luxembourg, dont il -avait tué le père 
dans un combat, lui donna sa fille en mariage, pour 
confirmer leur amitié. Jeanne, comtesse de Blois, 
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étant morte, ses paréos, Hugues, comte de Saint-Paul, 
et ses frères, et Gautier, seigneur de Ch&tillon, se 
partagèrent sa succession. Hugues, abandonnant son 
comté de Saint-Paul à Gui son frère, devint comte de 
Blois. Le pape Nicolas étant mort, l'Eglise romaine 
fut privée de pontife pendant plus de deux ans. , 

[1292*] Edouard, roi d'Angleterre, mettant à exé- 
cution les projets d'iniquité qu'il avait coriçus, dit- 
on, depuis long-temps, fit de grands préparatifs,- sous 
le prétexte qu'il allait bientôt partir au secours de la 
Terre-Sainte; Ayant fait équiper des vaisseaux par ses 
hommes de Bajonne, ville de Gascogne, et beaucoup 
d'autres de son royaume, et fait faire d'immenses pré- 
paratifs de guerre, il fit méchamment attaquer par 
mer et par terre, dans la Normandie et autres pays, 
les gens et sujets du roi Philippe. Il en tua, prit et 
rfeiint un nombre infini, détruisit la plupart de leurs 
vaisseaux, et emmena en Angleterre le reste, chargé 
de biens et de marchandises. Les hommes du roi 
d'Angletef t e attaquèrent aussi traîtreusement une 
ville du roi de France, appelée La Rochelle. Livrant 
un grand nombre d'assauts, ils tuèrent quelques-uns 
de ses défenseurs, et lui firent éprouver beaucoup de 
dommages, Le roi de France en ayant été instruit, 
manda au roi d'Angleterre et à ses délégués dans la 
Gascogne qu'ils envoyassent dans sa prison, à Péri- 
gueux, un certain nombre desdits malfaiteurs, pour 
qu'il en fît ce que la raison conseillerait et ce qu'exi- 
gerait la justice. Mais ce messager fut rejeté avec 
mépris et orgueil;. c'est pourquoi le roi de France fit 
saisir toute la Gascogne par le chevalier Raoul, con- 
nétable , seigneur de Reste, comme lui appartenant 



DK GUILLAUME DE NAHGIS. 119 

en qualité dé fief de son royaume, et fit citer à son 
parlement Edouard, roi d'Angleterre. 

Comme Jean, comte de Hainaut, opprimait tes 
gens et sujets du roi de France qui habitaient auprès 
des limites de sa terre et les églises placées sous la 
protection dudit roi, et ne voulait point s amender, 
malgré les prières ou les injonctions royales, Charles, 
comte de Valois, frère du roi , rassembla contre lui 
par Tordre de Philippe une grande armée près du 
château de Saint-Quentin, dans le Vermandois. Comme 
il était sur le point de l'attaquer en propre personne, 
Jean, comte de Hainaut, redoutant le pouvoir du roi 
de France, se rendit sans armes auprès de Charles, 
alla humblement à Paris avec lui^ers.le roi Phi- 
lippe, et répara, selon le bon plaisir 9 (SS^rfei, les mé- 
faits qu'il commettait depuis long-f&fa^A envers lui 
et ses sujets. Le bas peuple de Rouen se révolta, à 
cause des exactions appelées maltôte dont il était 
accablé, contre les maîtres de l'échiquier; serviteurs 
du roi de France. Les séditieux, détruisant la maison 
du collecteur, semèrent par les places les deniers du 
fisc, et assiégèrent dans lé château dé la ville les 
malires de Féehiquier. Ce soulèvement ayant ensuite 
été apaisé par le maire et les plus riches hommes 
dé la ville, la plupart des mutins furent pendus, et 
beaucoup furent renfermés dans des prisons du roi 
de France. Gilles Cornu, archevêque de Sens, mou- 
rut, et eut pour successeur Etienne, doyen de la 
même église, 

[1293.] Le comte d'Armagnac fut forcé de se battre 
en duel à Giâors, ver* la Pentecôte,' en présence du 
roi de France et de ses barons, contre Raimond Betv 
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nard, comte de Foix, qu'il avait appelé traître. Mais, 
à la prière de Robert, comte d'Artois, le roi prit sur 
lui leur affaire, et les fit retirer du combat qu'ils 
avaient déjà commencé. Edouard, roi d'Angleterre, 
cité plusieurs fois et solennellement à la cour du roi 
de France, au sujet des outrages et méfaits que ses gens 
avaient commis envers les sujets du roi de France, en 
Normandie et autres pays , dédaigna d'y comparaî- 
tre. Son esprit artificieux conçut, pour combler ses 
iniquités, un dessein plus perfide; car il manda, 
dit-on, au roi de France qu'il lui abandonnait tout 
ce qu'il tenait en fief de lui, pensant qu'il le recon- 
querrait avec beaucoup d'autres terres par la force 
des armes, et le posséderait à l'avenir sans être tenu 
à aucun hommage envers personne. Au mois de 
juillet, Noyon, ville de France, fut entièrement con- 
sumée^ar le feu, à l'elception des abbayes de Saint- 
Gilles et de Saint-Barthélémy. 

Guillaume, évëque d'Auxerre, mourut, et eut pour 
successeur Pierre, évéque d'Orléans, auquel succéda 
dans l'église de cette ville Ferrie , fils du duc de 
Lorraine, qui avait été élu en opposition avec lui à 
l'évêché d'Auxerre. Henri d'Espagne, que les rois de 
Sicile avaient retenu prisonnier pendant l'espace de 
vingt-six ans, s'échappa de prison, et se retira auprès 
de son neveu Sanche, roi d'Espagne. 
- [1294O A Bar, château de Lorraine, Jean, duc de 
Brabant, invité aux noces d'une fille du roi d'Angle- 
terre, fut tué dans un tournois par un chevalier. 
Après être restée vacante pendant deux ans, trois 
mois, et deux jours v l'Eglise romaine fut gouvernée 
par Célestin v, cent quatre-vingt-seizième pape. H 
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était né dans la Pouille, et appelé, auparavant frère 
Pierre de Moron ; il avait, été moine, et père d'un petit 
couvent par lui fondé, et appelé Saint-Benok-des- 
Monts, et avait vécu en ermite. à. Sulmone dans les 
Abruzzes. C'était un homme d'une grande humilité, 
de sainte condition et de glorieuse renommée. Agé, 
à ce que Ton croit , de plus de soixante-douze ans, il 
était cependant robuste et bien portant de corps, mé- 
diocrement lettré, suffisant en sagesse, et de quelque 
expérience. Les cardinaux paraissaient obstinés et 
affermis dan? leur discorde sur l'élection. d'un pape. 
Ils s'étaient rassemblés, mais non pour traiter de la- 
dite élection, et n'avaient jamais entendu propo- 
ser pour être élu ledit Pierre, lorsqu'un cardinal, dit 
par hasard quelque. chose dans le commun consistoire 
de sa renommée et de sa sainteté. Inspirés, comme 
l'on croit, de Dieu, ils l'élurent souverain pontife; par 
un choix unanime , et avec une grande effusion de 
larmes. 

Edouard, roi d'Angleterre, déclarant ouvertement 
et vigoureusement la guerre au roi de France, en-; 
voya vers la Gascogne une très-forte flotte nmnie.de 
ses gens, qui ravagea et consuma en entier par le feu 
une île appelée l'île de Rhé, du côté de La Rochelle, 
dans le Poitou, qui tenait pour Je. roi. de, France. 
De là les Anglais faisant voile vers Bordeaux, s'em- 
parèrent du château de Blaye et de trois villages ou 
villes situés sur les. bords de la mer, tuèrent traî- 
treusement plusieurs Gascons, et chassèrent honteu- 
sement les gens de Philippe. Ils s'approchèrent de 
Bordeaux; mais n'ayant pu faire aucune tentative 
contre cette ville. à cause de Raoul de Nesle, eonné- 



aftl CHROKIQUE 

Uble de Fttnce , qui la défendait, ils se dirigèrent 
promptement vers Bayonne. La trahison des citoyens 
leur ayant aussitôt livré cette ville* ils assiégèrent 
long- temps les Français dans le château, et enfin 
les en chassèrent. Le pape Célestta augmenta de 
douze le nombre des cardinaux, et confirma une 
décrétale sur l'élection des souverains pontifes, lais- 
sée en suspens par le pape Nicolas son prédéces- 
seur. Le comte d'Acerra, dans la Pouille, à qui 
Charles, roi de Sicile, avait confié la garde de son 
comté de Provence, ayant été trouvé et convaincu 
exécrable sôdomife, et traître envers son seigneur, 
fut, par Tordre du roi lui-même, traversé d'un dard 
de fer brûlant, depuis le fondement jusqu'à là bou- 
che, et ensuite livré aux flammes. 11 avoua au milieu 
de ce supplice qu'il avait traîtreusement détourné 
du siège de Messine, feu Charles» roi de Sicile, et 
que se laissant prendre ensuite avec Charles, prince 
de Sale me, fils dudit roi» il avait fait échouer les 
projets des Siciliens qui voulaient revêtir de la di- 
gnité royale le prince prisonnier et expulser les Ara- 
gonnais de leur terre. 

Vers la fête de l'A vent du Seigneur, le pape Cé- 
lestin, conduit par je ne sais quel motif, déposa en 
plein consistoire, en présence de tous, l'anneau, la 
mitre et les sandales, et résigna entièrement tout of- 
fice et bénéfice papal. Après lui, Boniface vin, né 
dans la Catnpanie, cent quatre-vingt-dix-septième 
pape, gouverna l'Eglise de Rome. Il ne laissa pas 
Célestin, pape naguère, s'en retourner vers le Heu 
d'où il avait été tiré, mais il le fit garder avec hon- 
neur dans un lieu très-sûr par une garde attentive. 
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Raoul de G rand ville, frère de Tordre des Prêcheurs, 
qui par Tordre du pape Célestin avait été consacré 
à Paris patriarche de Jérusalem, vint à Rome, et fut 
dégradé par le pape Boniface. 

Adolphe, roi des Romains, tétant, à prix d'argent, 
ligué avec Edouard, rot d'Angleterre, contre le roi 
de France, fit déclarer la guerre de sa part audit roi 
de France, après l'octave de la Nativité du Seigneur; 
mais ses alliés l'ayant abandonné, il ne put accom- 
plir ce qu'il désirait. Gui, comte de Flandre, s'étant 
secrètement allié au roi d'Angleterre contre son sei- 
gneur le roi de France, comme il était venu à Pa- 
ris avec une de ses filles qu'il voulait envoyer en 
Angleterre pour épouser le roi dé ce pays, fut, par 
Tordre du roi de France, retenu et gardé avec elle; 
mais ensuite le comte fut, peu de temps après, remis 
en liberté, et sa fille resta pour être élevée avec les 
enfans du roi . Charles , comte de Valois, frère de 
Philippe roi de France, envoyé avec une grande ar- 
mée à La Réole, château très-for tifié dont les Anglais, 
avaient été mis en possession par la trahison des 
Gascons, en forma le siège. Dans ce château étaient 
renfermés Jean de Saint- Jean, Jean de Bretagne, et 
d'autres vaillans hommes de guerre du parti d'E- 
douard roi d'Angleterre. 

[1295.] Raoul, seigneur de Nesle, connétable de 
France, qui venait de Bordeaux vers La Réole au se- 
cours de Charles, frère du roi de France, reçut à com- 
position, le jour de la Résurrection du Seigneur, une 
certaine forteresse appelée Pondency, située sur son 
chemin et qu'il avait assiégée huit jours, laissant la 
vie sauve aux Anglais qui la défendaient avec les 
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Gascons. Ayant renvoyé les Anglais, il amena vers 
Charles à La Rëole soixante Gascons qu'il fit, le 
jeudi de Pâques, attacher à des. gibets devant les 
portes de La Réole. A la vue de ce spectacle,, et à 
la nouvelle que les Anglais avaient trahi ces Gas- 
cons à Pondency, les gens du château de La Réole 
furent saisis d'une terrible indignation contre les 
gens du roi d'Angleterre qui étaient avec eux; c'est 
pourquoi Jean de Saint- Jean et Jean de Breta- 
gne s'enfuirent, pendant la nuit, de la ville avec les 
autres Anglais vers les rivages de l'Océan, et, mon- 
tant sur leurs vaisseaux, s'échappèrent à grand' peine. 
Un grand nombre d'entre eux, poursuivis par. les 
Gascons, furent tués avant d'avoir atteint . les vais- 
seaux. Le matin du vendredi suivant les Français, 
s'apercevant que pendant cçtte nuit la discorde avait 
régné dans la ville, livrèrent l'assaut, et, n'ayant 
éprouvé de résistance que de la part d'un petit nom- 
bre, pénétrèrent aussitôt dans le château, prirent et 
tuèrent beaucoup de Gascons, et soumirent la ville et 
le château à la domination du roi de France. Simon, 
évéque de Préneste, et Bérard, évéque d'Albano, car- 
dinaux de l'Eglise romaiçe, envoyés en France par 
le pape Boniface pour rétablir la paix entre le roi de 
France et le roi d'Angleterre, arrivèrent au mois dei 
mai à Paris. Après la prise du château de La Réole, 
Charles, comte de Valois, assiégea la ville de Saint- 
Sever, et après l'avoir fatiguée d'assauts durant tout 
l'été, la força enfin de se rendre; mais ensuite, .lors- 
qu'il fut retourné en France, ces perfides, habitans 
reprenant l'esprit de rébellion, manquèrent à la 
foi qu'ils avaient promise au roi de France. Sanche, 
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roi de Castille, mourut, et Henri, son oncle, dont 
nous avons rapporté ci-dessus l'évasion de la prison 
du roi de Sicile, garda sous sa tutelle et protection 
deux enfans en bas âge, qu'il avait eus d'une nonne 
liée' à lui par le mariage. Après la nomination' de Si- 
mon de Beâulieu à l'évéché de Préneste, frère Gilles 
Augustin fut créé par le pape Boniface archevêque de 
Bourges. De l'ordre des ermites de Saint-Augustin il 
fut élevé au pontificat, et composa beaucoup de livres 
sur le sujet des saintes Ecritures et de la philosophie. 
Une grande flotte du roi de France étant débar- 
quée à Douvres, port d'Angleterre, enleva et brûla 
tout ce qu'elle trouva hors des murs; et tandis qu'une 
si grande armée aurait pu facilement s'emparer de 
toute l'Angleterre, empêchée par l'autorité de Mat- 
thieu dé Montmorency et de Jean de Harcourt, elle 
fut forcée de s'en revenir sans avoir rien fajt. Mar- 
guerite, reine de France, femme du très -saint roi 
de France Louis, mourut à Paris, et fut ensevelie 
avec honneur auprès du très -saint roi Louis son 
mari, dans l'église de Saint-Denis en France. Avant 
sa mort elle avait établi et fondé à Paris, près de 
Saint-Marceau, un monastère de soeurs Mineures, où 
elle avait long -temps vécu en grande pureté. Al- 
phonse, roi d'Aragon, étant mort, Jacques son frère, 
usurpateur du royaume de Sicile, se transporta en 
Aragon et fut élevé à la dignité royale. Ayant fait la 
paix avec Charles, roi de Sicile, il lui donna en ma- 
riage une de ses filles, et mit en liberté les otages 
que feu le roi Alphonse, son frère, avait reçus du dit 
roi de Sicile; l'autre frère d'Alphonse, Frédéric, pos- 
séda après lui la Sicile. 

i5 
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Jean de. Bretagne, fuyant du champ de bataille, per- 
dirent entièrement la troupe qu'ils conduisaient, avec 
toutes ses machines de guerre -, et sans la nuit, qui mit 
fin au combat, et le voisinage des bois, il ne se serait 
échappé personne d'une si grande multitude. Les en- 
nemis du roi de France ayant été battus en Gascogne, 
il n'y eut plus personne ensuite qui osât faire la 
guerre, au comte d'Artois ou aux Français. Florent, 
comte de Hollande, et peu de temps après son fils 
unique, furent tués en trahison par un certain che- 
valier. Jean, comte de Hainaut, vengea leur mort, et 
obtipt par droit de parenté la Frise et la Hollande. 
..Gui, comte de Flandre, trompé, dit-on, par son 
fils Robert , se prépara à se soulever ouvertement 
contre son seigneur Philippe, roi de France, et lui 
manda par lettres à Paris qu'il ne reconnaissait, 
tenir rien de lui en fief ni d'aucune autre manière. 
Au mois de décembre à Paris, la veille de saint 
Thomas l'apôtre, le fleuve de la Seine s'accrut telle- 
ment qu'on ne se souvient pas, et qu'on, ne trouve- 
écrit nulle part, qu'il y eût jamais eu à Paris une si 
forte inondation, car toute la ville fut remplie et en- 
tourée d'eau-, en sorte qu'on ne pouvait y entrer d'au- 
cun côté, ni passer dans presque aucune me sans le 
secours d'un bateau. La masse, des eaux et. la rapidité 
du flçuye firent crouler entièrement deux ponts de 
pierre, des moulins et les maisons bâties dessus, et le 
Châtejet du Petit-Pont. Il fallut pendant près de huit 
jours fournir les habitans de livres apportés du de- 
hors au moyen de barques et de bateaux. 

[1297.] Alphonse et Fernand, combattant vaillam- 
ment en Espagne, imprimèrent à tous la terreur de 
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leur nom et de leur approche. Don Juan, leur oncle, 
s'étant rendu vers eux, augmenta beaucoup leurs for- 
ces , car il leur fit rendre un grand nombre de châ- 
teaux et de villes. Don Juan s'étant précipité témé- 
rairement sur les ennemis, et ayant été pris, l'illustre 
Alphonse, son neveu, ne put le ravoir autrement 
qu'en rendant toutes ses conquêtes; c'est pourquoi, 
entraîné par l'extrême générosité de son coeur, il ren- 
dit tout pour lui, s'estimant plus riche delà possession 
de ses amis que de celle d'une opulence périssable. Se 
montrant bientôt ingrat pour un si grand bienfait, son 
oncle se joignit aux ennemis, auxquels il rendit le 
royaume de Léon, qu'il avait reçu du don de son neveu. / 
Ayant donc tout perdu, Alphonse, au dessus de l'ad- 
versité par la magnanimité de son ame, se rappela sa 
haute origine, car il descendait des rois de France, et 
ne sachant où se diriger, malgré l'avis des siens qui lui 
conseillaient de retourner en France ou en Aragon, il 
alla campier devant une certaine fille, aimant mieux 
mourir pour la défense de ses droits et là cause dé la 
justice, que de revenir sans gloire et sans honneur. 
Le seigneur de ce château, témoin de son habileté 
et ému d'affection, l'introduisit avec ses gens dans la 
ville; et dans la suite, par son secours, Alphonse 
'causa beaucoup de dommages à ses ennemis. Pendant 
ce temps, Fernand, son frère, allant demander du se- 
cours en France, livra combat aux ennemis, et en- 
suite se rendit de France à la cour de Rome; mais il 
rapporta peu d'avantages de ces deux voyages! 

Henri,. comte de Bar, qui avait pris en mariage 
la fille d'Edouard roi d'Angleterre, entra en ennemi, 
avec une grande, multitude d'hommes d'armes, dans le 
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comté de Champagne, qui appartenait par droit dé 
succession à Jeanne, reine des Français, tua un grand 
nombre d'hommes, et brûla une ville toute entière* 
Gautier de Crécy, seigneur de Châtillon, envoyé par le 
roi de France pour réprimer ses téméraires entrepris 
ses, et accompagné des Champenois, dévasta par le 
fer et le feu la terre du comte de Bar, et le força ainsi 
de venir la défendre. Les cardinaux de Colonne, dé~ 
posés, se rendirent à Nepi, ville de Toscane. Le 
pape, les condamnant comme schismaliques, et les 
déclarant excommuniés, envoya contre eux des croi- 
sés d'Italie avec une grande armée. 

Philippe, roi de France, ayant rassemblé une grande 
armée à Compièghe contre Gui, comte de Flandre, 
qui avait renoncé à la foi qu'il lui devait, fit chevalier 
en cette ville, à la fête de la Pentecôte, son frère Louis, 
comte d'Evreux , un autre Louis, fils aîné de Robert, 
comte de Clermont, et cent vingt autres. De là il mar- 
cha vers la Flandre, et, pénétrant sur cette terre mal- 
gré l'opposition des ennemis, assiégea, la veille de Ja 
fête de saint Jean-Baptiste, les habitans de Lille. Ayant 
détruit une abbaye de religieuses nommée Margate, 
les Français ravagèrent par le fer et la flamme tous 
les environs de Lille, jusqu'à la distance de quatre 
lieues. Gui, comte de Saipt-Paul -, Raoul , seigneur 
de Nesle, connétable de France; Qui, son frère, 
maréchal de l'armée, aveq quelques autres, s étant 
éloignés de l'armée de qqatre lieiies, livrèrent com- 
bat aux ennemis sur les bords de la rivière de la 
ville de Comines, en mirent plus de cinq Centt en 
déroute, en tuèrent un grand nombre, et s'emparè- 
rent de leurs tentes. Us amenèrent prisonniers avec 
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eux vers le roi de France beaucoup de stipendiés du 
roi d'Allemagne, d'hommes d'armes et des chevaliers 
de grand renom. Dans le même temps, le pape canonisa 
à Civita-Vecchia Louis, roi de France. Comme le 
roi de France était occupé au siège de Lille, Robert, 
comte d'Artois, abandonnant la défense de là Gasco- 
gne à des fidèles du roi des Français, se retira dans 
sa terre à SainUOmer, et, appelant vers lui son fils 
Philippe, attaqua la Flandre de ce côté aveu un grand 
nombre de nobles* Gui, comte de Flandre, envoya 
contre lui une grande multitude de chevaliers et 
d'hommes de pied armés, qui livrèrent combat aii 
comte d'Artois, près d'un village appelé Fumes. Ou 
Combattit âprement de part et d'autre; mais les Fla- 
mands, quoi quau nombre de six cents cavaliers et 
de seize mille hommes de pied, furent tués par les 
gens du comte, et beaucoup d'hommes d'armes et de 

chevaliers furent pris avec Guillaume de Juliers et 

• 

Henri comte d'Aùmont. Pendant qu'on les envoyait 
dans, des chariots à Paris et ailleurs, et dans diffé- 
rentes prisons, ayant devant eux la bannière dix 
comte d'Artois ^ au grand honneur et gloire de cet 
ancien chevalier, le comte d'Artois reput la ville dé 
Fumes k composition, et s'empara ensuite dé Càssel 
et de toute cette vallée. 

Cependant les gens de Lille, fatiguée par Jes as- 
sauts des troupes du roi de France, voyant lés ma- 
chines briser souvent les remparts* comme Robert, 
fils aîné du comte de Flandre, qui était avec eux 
dans la ville, n'osait pas faire une sortie contre les 
Français, 06 rendirent eux et leur ville au roi de 
France, à dôndition qu'on leur laisserait leurs biens 
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et la vie. Robert, sortant de la ville avec un petit nom- 
bre de chevaliers, se retira promptement à Bruges où 
était son père. Edouard, roi d'Angleterre, était venu 
peu de temps auparavant dans cette ville avec peu de 
gens, trompé, dit-on, parle comte de Flandre, qui 
lui avait mandé pour certain qu'il ferait prisonniers 
à Bruges le comte d'Artois, et Charles, frère du roi de 
France, ou plutôt probablement pour secourir le 
comte de Flandre contre le roi de France. Le roi de 
France ayant appris l'arrivée du roi d'Angleterre, mit 
une garnison à Lille, et se dirigeant vers la ville de 
Courtrai, qui se rendit aussitôt à lui, se hâta ensuite 
d'aller assiéger Bruges. Mais pendant ce temps, le 
roi d'Angleterre et le comte de Flandre, quittant 
Bruges, se retirèrent promptement avec leurs trou- 
pes à Gand, à cause des fortifications de ce lieu; Les 
gens de Bruges effrayés vinrent faire leurs soumis- 
sions et. humilités au roi de France, et se remirent 

• 

eux et leur ville en son pouvoir. Dès que son armée 
eut pris un peu de repos ; le roi marcha vers Gand, 
mais ayant reçu dans un certain village des envoyés 
du roi d'Angleterre qui demandaient une trêve, il 
accorda, quoi qu'à grand peine, au comte de Flandre 
une trêve de deux ans, à cause de l'approche de l'hi- 
ver, et pour l'amour du roi de Sicile venu en France 
à ce sujet, et s'en retourna en France vers la fête de 
la ..Toussaint. L'armée du pape Boni face s étant em- 
parée de Nepi, ville de Toscane, en chassa les car- 
dinaux Colonne, qui se rendirent à Golonna, où ils 
furent de nouveau assiégés. 

Les prélats du royaume de France s étant rassem- 
blés à Paris, le roi leur produisit une lettre dont le 
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contenu était que le pape Boniface lui avait permis, à 
lui et à son prochain héritier, de percevoir la dixième 
partie dçs revenus des églises, toutes les fois qu'ils 
le croiraient nécessaire et le jugeraient à propos, d'a- 
près le témoignage de leur conscience; qu'en outre 
ledit pape lui avait accordé, pour aider aux dépenses 
de la guerre, tous les revenus, profits et échéances 
d'une année des prébendes, prieurés, archidiaconats, 
doyennés, bénéfices des églises, et autres dignités ec- 
clésiastiques quelconques, devenus vacans pendant la 
durée de la guerre dans le royaume de France, à l'ex- 
ception des évêchés, des archevêchés et des monastères 
et abbayes. Le pape Boniface lut, le 3 mai, en plein 
consistoire, en présence de tous les assistons, quelques 
nouveaux statuts, que, dans son zèle et ses soins pour 
l'état et les avantages de l'Eglise universelle, il avait 
fait compléter et rédiger par des hommes habiles dans 
le droit canon, et le droit civil. Après plusieurs lec- 
tures^, ils. furent approuvés avec un grand empresse- 
ment par les cardinaux, et le souverain pontife régla 
qu'on les ajouterait à. la suite du cinquième livre des 
décrétâtes dont ils feraient le sixième livre. 
• [1 298.] Le privilège de confesser, donné aux frères 
Prêcheurs et Mineurs , fut annulé par le pape Boni- 
face , qui décréta que ceux qui se seraient confessés 
à un, frère de l'un des deux ordres , se confesseraient 
de nouveau au. prêtre de leur paroisse. Simon, évê- 
que de Chartres, étant mort, Jean de Gallende, sous- 
doyen, de l'église de Chartres, lui succéda. Albert 
duc d'Autriche tua , dans un combat Adolphe roi des 
Romains, et fut ensuite, après sa mort, fait roi des 
Romains. 
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L'armée du pape Boniface ayant détruit le châ* 
teau de Colonna, et ensuite Sagarolle, les Co- 
lonne se réfugièrent à Préneste. Assiégés de nou- 
veau, la détresse où ils se trouvaient leur ouvrit 
l'esprit, en sorte qu'aux ides d'octobre ils se rendi- 
rent à Rieti, auprès du pape, et implorèrent hunible- 
ment sa miséricorde plutôt que sa justice. Us en fu- 
rent reçus avec bienveillance et miséricorde, mais lie 
furent plus jamais rétablis dans leur ancien état; 
Louis , évéque de Toulouse, étant mort, Painiers dé* 
vint indépendant de Toulouse, et reçut un évéque 
particulier. 

Feu saint Louis, glorieux roi de France, qui, 
l'année précédente , avait été mis au rang dés saints, 
fut, le lendemain de la fête de saint Barthélémy 
apôtre, vingt-huit ans après qu'il s'était endormi dans 
le Seigneur, sous les murs de Carthage, (fans lé 
royaume de Tunis, levé de terre avec de grands 
transports de joie, par Philippe roi de France* et 
les grands et prélats de tout le royaume, rasseniblés 
à Saint- Denis en France. Les miracles opérés aupa- 
ravant avaient prouvé quels mérites avait auprès de 
Dieu le glorieux confesseur du Seigneur, lé saint roi 
Louis. Mais ce miracle fut bien plus particulièrement 
démontré dans les diverses parties du monde, aptes 
que son corps eut été levé de terre-, car il augmenta 
tellement en vertu pour les guérisôns, que péirsontie 
ne lui. demandait avec foi et confiance la santé où êëtt 
aide, qu'il ne vît aussitôt faécomplissemeftt de ses 
désirs. Le fils de Jean Nuâès, illustre baron d'Es- 
pagne, qui peu de temps auparavant était Vëhii en 
France demander du secours pour Alphonse et FéN- 
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ftand, entouré à son retour par ses ennemis, fat blessé 
et pris dans an combat, et renfermé dans une prison 
jusqu'à ce qu'il eût juré sur sa foi de ne plus désor- 
mais apporter de secours h Alphonse et à Fernand, ni 
adhérer davantage à leur parti. Philippe, fils unique 
de Robert Comte d'Artois, mourut, et fut enseveli 
dans la maison des frères Prêcheurs à Paris. H laissa 
deux fils et deux filles, qu'il avait eus de sa femme 
Blanche, fille de Jean, duc de Bretagne. Une de ses 
filles fut mariée dans la suite à Louis» comte d'Evreux, 
frère du roi de France, et l'autre à Gaston, fils dé 
Raimond Bernard, comte de Foix. A la fête de saint 
André apôtre, il y eut à Rieti, ville d'Italie, où rési- 
daient alors le pape et la cour de Rome, un si grand 
et si terrible tremblement de terre, que les murs et 
les'inaisons menaçant ruine, tous s'enfuirent hors de 
la ville dans les champs. Vers la fin de janvier, une 
comète apparut pendant plusieurs jours au crépus* 
culede la nuit. Robert, comte d'Artois, prit pour troi- 
sième femme la fille de Jean de Hainaut. 

[ragg.] Robert, due de Calabre, fils du roi de Si- 
cile, aborda en Sicile avec quelques vaisseaux armés, 
et s'empara de plusieurs châteaux, dans lesquels il mit 
aussitôt une garnison de ses gens. Son frère, lé fa- 
meux Philippe , prince de Tarente, apprenant ces 
heureux succès, ]e suivit inconsidérément, et fut 
pris sur mer avec ses gens par les Siciliens. Là paix 
ayant été conclue à certaines conditions entre Phi- 
lippe, roi de France, et Edouard, roi d'Angleterre, 
celui-ci épousa à Cantorbéry Marguerite, sœur dûdit 
roi de France, dont il eut un an après un fils, nommé 
Thomas. 
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. Cassaham, roi des Tartares, appelé aussi le Grand 
Chien, converti, dit-on, miraculeusement à la'foi 
chrétienne avec une nombreuse multitude de ses su- 
jets, par la fille, du roi d'Arménie, chrétienne qu'il 
avait épousée, rassembla contre les Sarrasins une ar- 
mée innombrable de laquelle il fit maréchal le roi 
d'Arménie, Chrétien, et leur livrant d'abord bataille 
àAlep, et ensuite à Camela, remporta la victoire, mais 
non sans un grand carnage des siens. Ensuite ayant 
réparé ses forces, il poursuivit les Sarrasins jusqu'à 
Damas, où le Soudan avait rassemblé une grande 
armée, et leur livra un combat acharné dans lequel 
plus de cent mille Sarrasins furent tués. Le soudan 
échappé du combat se sauva à Babylpne avec un pe- 
tit nombre de gens. Ainsi, par' la volonté de Dieu, 
les Sarrasins furent chassés du royaume de Syrie et 
de Jérusalem; cette terre fut soumise à la domina- 
tion des Tartares, et au temps de Pâques suivant, 
dit- on, les Chrétiens célébrèrent dans Jérusalem 
l'office divin avec des transports de joie. Les Co- 
lonne, qui attendaient la miséricorde du pape Bo- 
niface, voyant qu'ils n'en avaient pas à espérer, s'en- 
fuirent secrètement, et beaucoup de gens ignorèrent 
dans quels lieux ils se tinrent cachés jusqu'à la mort 
du pape. . , 

Albert roi des Romains et Philippe roi de France 
se réunirent àVaucouleurs vers l'A vent du Seigneur, 
et confirmèrent mutuellement l'antique et naturelle 
alliance des deux royaumes. Il fut, dit-on, conyenu, 
du consentement du roi Albert et des barons et pré* 
lais du royaume d'Allemagne, que le royaume de 
France, qui de ce côté ne s'étendait que jusqu'à la 
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Meuse, posterait désormais jusqu'au Rhin les limites 
de sa domination. Dans cette même conférence, le 
roi de France accorda à Henri, comte de Bar, une 
trêve d'un, an seulement. Le terme de la trêve con- 
clue entre le roi de France et le comte de Flandre 
étant expiré, Charles, comte de Valois, fut envoyé 
par le roi en Flandre, après la Nativité du Seigneur,' 
avec une grande armée. Douay.et Béthune se rendi- 
rent aussitôt à lui, et se retirant ensuite à Bruges, il 
livra dans un port de mer, contre Robert fils du 
comte de Flandre, un combat opiniâtre. Beaucoup 
de gens ayant été blessés de part et d'autre, les Fla- 
mands s'éloignèrent du champ de bataille, et se re- 
tirèrent promptement à Gand. 
- Ferrie, évêque d'Orléans, fut tùé par un chevalier, 
dont il avait, dit-on, corrompu la fille. Il eut pour 
successeur maître Bertaud de Saint -Denis, archi- 
diacre de Rheims, qui brillait comme le plus fameux 
des théologiens de son temps. 
; [i3oo.] Charles; comte de Valois, s'étant emparé 
de Dam, port de Flandre, et se disposant à assié- 
ger Gand, Gui, comte de, Flandre, aperçut alors la 
folie de sa présomption, l'ai la trouver humblement 
avec ses deux fils Robert et Guillaume, et se rendit 
à Charles, à certaines conditions, lui, ses fils, et lé 
reste de sa terre. Conduits à Paris auprès du roi de 
France, ils n'obtinrent pas le pardon qu'ils lui deman- 
daient,' mais on les fit garder en divers lieux jus- 
qu'au temps où on jugerait à propos de leur par- 
donner. Le pape Boniface fit un induit, et accorda 
pour cette année et pour tous les cent ans une indul- 
gence plénière de tous leurs péchés à tous ceux qui, 
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après s'être confessés et avoir fait pénitence, se ren- 
draient, dans un vœu humble et pieux de pèlerinage, 
aux basiliques des saints apôtres Pierre et Pau là Rome. 
Rodolphe duc d'Autriche, fils d'Albert roi des Romains, 
épousa à Paris Blanche, sœur du roi de France. Roger 
de Loria, qui avait long-temps combattu -pour les 
Siciliens contre Je roi de Sicile et ses gens, absous 
maintenant par le pape et créé amiral de la flotte du 
roi de Sicile, battit sur mer vingt galères des Sici- 
liens, dont il tua plus de cinq cents. Thibaut, évê- 
que de Beauvais, principal soutien des pauvres, mou-' 
rut, et eut pour successeur Simon, évêque de Noyon, 
qui fut remplacé en l'église de cette ville par Pierre, 
auquel succéda André. 

Charles, comte de Valois, après, la mort de sa pre- 
mière femme, épousa en secondes noces Catherine, 
fille de Philippe, fils de Baudouin, empereur de 
Grèce, qui avait été renversé du trône, et à laquelle 
revenait de droit l'Empire. Les Sarrasins de Nocera, 
ville de Pouille, qui, rassemblés tous en cette ville 
du temps de l'empereur Frédéric, vivaient tributaires 
des rois de Sicile, et se gouvernaient d'après leur» 
lois, furent pris par Charles, roi de Sicile, et tous ceux 
qui ne voulurent point se faire chrétiens furent mis 
à mort. . 

Le soudan de Babylone ayant rassemblé de nou- 
velles forces, vainquit et chassa du royaume de Jéru- 
salem et de Syrie les Tartares et les Chrétiens on 
Arméniens, et soumit ces pays à sa domination *. 

1 Ici finit le travail de Guillaume de Nangis; ce qui sait est l'ou- 
vrage df un continuateur. Voyez la Notice. 
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Désirant, autant qu'il me sera accordé ou permis 
d'en -haut, continuer d'une manière abrégée l'utile 
chronique composée, avec une studieuse applica- 
tion et qne grande élégance de style, par notre vé- 
nérable confrère Guillaume de Nangis, et qui s'é- 
tend depuis le commencement du monde jusqu'à 
l'an i3oo du Seigneur inclusivement, je me suis 
appliqué à noter et intituler les règnes et le cours des 
années du Seigneur d'après le plan et la disposition 
observés dans l'ouvrage dudit frère. Mais comme les 
jours des hommes sont peu nombreux et bornés 
dans leur durée $ que notre vie, fragile, mortelle et 
misérable, remplie et hérissée de peines, paraissant 
eomme une vapeur pour un court moment, s'évanouit 
proraptement ainsi qu'une fumée, et que son tissu est 
soudainement tranché ou subitement arrêté par le 
Seigaeçr, lorsqu'elle paraissait encore à son commen- 
cement et à ses premiers pas, je prie, au noty de la 
charité, nos frères présens et à venir, de corriger 
charitablement tout ce que j'aurai pu écrire d'in- 
exact ou de défectueux; et lorsque, prévenu par 
la mort ou retenu par quelque légitime empêche- 
ment, je serai forcé d'interrompre mon travail, ils y 
ajouteront, s'il leur plaît, les événement dignes de 
mémoire survenus plus tard et de leur temps. Nous 
croyons que nous obtiendrons ce bienfait d'une fra- 
ternelle société, cette consolation mutuelle d'une vé- 
ritable amitié, d'après cette sentence de Salomon, qui 
dit que « si l'un parait sur le point de tomber il 
sera soutenu par l'autre, et que s'il tombe, il en sera 
relevé. » 

[l'ioi.j En ce temps-là brillaient en france d'il- 
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lustres et honorables veuves, à savoir : Blanche, fille 
de feu saint Louis roi de France, qui s'était consacrée 
à Dieu dans une société de nonnes à Saint-Marceau, 
près de Paris, et Marguerite, reine de Sicile, seconde 
femme de Charles i er , roi de Sicile, remplissant par 
une pieuse compassion pour les pauvres ses devoirs 
de soumission et d'humilité dans un hôpital des pau- 
vres, fondé par elle à Tonnerre, en Bourgogne. Louis, 
comte d'Evreux, frère du roi de France, prit en ma- 
riage Marguerite, fille de Philippe, fils de Robert 
comte d'Artois. 

Charles, comte de Valois, frère du roi de France,; 
se rendit à Rome accompagné d'une noble suite dans 
l'intention, si le pape le lui conseillait, d'attaquer l'.em- 
pire de Constantinople, qui revenait à sa femme par * 
droit, de succession . Honorablement reçu du pape et 
des cardinaux, et établi par eux vicaire et défenseur 
de l'Eglise, il soumit en Toscane beaucoup de leurs 
ennemis. Philippe, roi de France, alla visiter le 
comté de Flandre , et ayant reçu foi et hommage * 
de la part des citadins et des nobles, confia au che- 
valier Jacques de Saint -Paul la garde de tout son 
pays. Henri, comte de Bar, voyant que Philippe, roi- 
des Français, se préparait à ravager sa terre à main- 
armée, se rendit humblement auprès de lui, et obtint 
enfin le pardon de ses méfaits, après l'avoir sollicité 1 
avec de grandes supplications. Au mois de septembre, 
il apparut vers le crépuscule de la nuit une comète qui 
lançait principalement vers l'orient ses rayons ou saf 
queue enflammée. Edouard, roi d'Angleterre, mar- 
cha contre l'Ecosse ; mais n'ayant eu que peu ou point 
*de succès, il s'en retourna chez lui. Le Soudan de 
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Babylone ayant rassemblé de nouvelles forces, chassa 
de Jérusalem et de Syrie les Ta r tares, les Arméniens 
et les autres Chrétiens , et soumit la Terre-Sainte 
à sa domination. Au mois de janvier il y eut une 
éclipse* de lune totale, qui fut grandement effrayante 
à voir, 

■ Le pape Boniface ayant légitimé les fils de feu 
Sanche, roi d'Espagne, Fernand l'aîné prit posses- 
sion du royaume de son père $ mais Alphonse et Fer- 
nand son frère, petits-fils de saint Louis par sa fille 
Blanche, revendiquant lés droits qu'ils avaient sur ce 
royaume, s'opposèrent de toutes leurs forces au fils 
de Sanche. Le premier évêque de Pamiers, ayant, dit- 
on, proféré dans la cour du roi de France des paroles 
outrageuses contre la majesté royale, fut, après avoir 
été détenu quelque temps au nom de l'archevêque 
de Nacbonne, rendu au pape par un ordre du roi, qui 
lui enjoignit de sortir du royauhie aussi prompte- 
ment qu'il devait et était obligé de le faire. Le roi 
Philippe, pour plus grande sûreté de son royaume, 
défendit par un édit royal, sous peine de certaines 
punitions, de transporter hors du royaume de France 
ni or, ni argent, ni marchandises quelconques, et fit 
à cet effet garder avec de grandes précautions toutes 
les entrées, sorties et routes du royaume. 

[i3oa.] Charles, comte de Valois, passa par l'ordre 
du roi de Toscane en Sicile, et se hâta d'assiéger 
Terme, château de Sicile, qui se rendit à lui vers 
l'Ascension du Seigneur. II s'éleva à Bruges, ville de 
Flandre, une grave dissension à cause des injustes 
exactions et de l'inique oppression dont le peuple se 
vit, dit-on, accablé par les gens du roi de France, et 
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surtout par Jacques de Saint-Paul, à qui était confiée, 
comme nous lavons dît plus haut, la garde de ce 
pays. La révolte n'éclata d'abord que parmi le com- 
mun peuple, mais ensuite les grands se soulevèrent 
aussi, et de part et d'autre il fut répandu beaucoup 
de sang. Gomme à la nouvelle de cette sédition le 
roi avait aussitôt envoyé environ mille hommes d'ar- 
mes pour la réprimer sans beaucoup de carnage, s'il 
se pouvait, voilà qu'aussitôt il parvint aux oreilles 
des gens de Bruges que ledit gouverneur s'était vanté 
de faire bientôt pendre un grand nombre d'entre 
eux. A cette nouvelle, transportés d'une farouche 
fureur, ils se précipitèrent impétueusement et à 
l'improviste pendant la nuit sur les gens du roi de 
France, endormis et sans armes, et tuèrent avec la 
plus grande cruauté tous ceux qu'ils trouvèrent. 
Ledit chevalier s'échappa à grand' peine par une 
fuite secrète. Cependant les gens de Bruges s'étant 
ainsi jetés dans la rébellion ouverte, aidés par Gui 
de Namur, fils de Gui, comte de Flandre, et par ses 
gens, s'emparèrent d'un certain port de mer. Favorisés 
et soutenus aussitôt par beaucoup d'autres, ils se pré- 
parèrent à une vigoureuse défense, et cherchèrent 
partout des auxiliaires. Voilà que l'illustre Robert, 
comte d'Artois, envoyé par le roi en Flandre avec une 
nombreuse pmltitude de chevaliers forts et vailles 
et d'hommes de pied, campa entre Bruges et Gour- 
t rai .pour livrer bataille aux gens de Bruges. Un jour 
du mois de juillet, comme les deux partis étaient 
sur le point d'en vetiir aux mains dans un. combat 
à jour fixé d'avance, les gens de Bruges, dans un 
esprit (J'énergique résistance, se rassemblèrent en 
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bataillons serrés, et vinrent presque tous à pied et 
en très -bon ordre. Nos chevaliers ayant en leun 
forcé une présomptueuse et excessive confiance, et 
regardant leurs. ennemis comme de méprisables pay-*. 
sans, forcèrent bientôt les hommes de pied qui mar- 
chaient à la tête de l'armée de reculer de leur rang, 
de peur qu'on n'attribuât à ces hommes de pied et non 
aux chevaliers la victoire qu'ils s'imaginaient devoir 
remporter aussitôt. Remplis d'orgueil, ils se précipi^ 
tèrent donc sur les ennemis sans observer de précau- 
tion ni aucun ordre de guerre ; mais les gens de Bruges 
les attaquant vigoureusement avec des lances d'une 
excellente qualité, et qu'ils appellent vulgairement 
gethendar, tuèrent tout ce qui s'opposa à leur impé-> 
tuosité. Le comte d'Artois, illustre et fameux homme 
de guerre, se hâta d'accourir au secours des siens v 
pendant qu'il fondait sur les ennemis comme un lion 
rugissant, et combattait avec acharnement, atteint 
de plus de trente blessures, comme l'assurèrent ceux 
qui le virent ensuite, il succomba, ô douleur! par 
une lamentable mort, par une mort dont gémit tout 
le royaume, et que nous ne rapportons qu'avec tris- 
tesse. Avec lui périt sa noble suite, à savoir : Géoffroi 
de Brabant, son parent 5 le seigneur de Vierzon, fils 
de ce même GeotFroi; le comte d'Eu, le comte d'Au- 
maie, le fils du comte de Hainaut; Raoul, seigneur 
de Nesle, connétable de France; Gui, son frère, 
maréchal de France \ Tancarville, chambellan \ Re^ 
uaud de Trie, fameux chevalier 5 Pierre .Flûte, Jac- 
ques de Saint -Paul; et à peu près deux cents au- 
tres chevaliers, ainsi qu'un grand nombre d'hommes 
d'armes renommés par leur yaillance. La très-grande 
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partie du reste de notre armée, tant nobles que gens 
du commun, tournèrent honteusement le dos et se 
mirent à fuir d'une course rapide. Environ trois jours 
après, le gardien des frères Mineurs d'Arras enleva 
le corps de Robert, et l'enterra dans une chapelle 
de moines, non encore consacrée, célébrant comme 
il put l'office des morts. Une comète apparue dans le 
mois de septembre précédent, et une éclipse de lune 
arrivée dans le mois de janvier, présageaient avec 
véracité, selon l'ppinion de quelques-uns, l'approche 
de cette calamité. Gui de Namur, joyeux de cette 
victoire, s'efforça de diriger vers de plus hautes en- 
treprises l'esprit des siens, enflammés de l'ambition 
de s'emparer de toute la Flandre ; peu de temps, 
aprèsr, attaquant les gens de Lille, tantôt par là ruse, 
tantôt par les armes, il les força à se rendre, et sou- 
mit aussi ou attira dans son parti les gens d'Ypres, 
de Gand et d'autres villes de la Flandre. Quinze 
jours après l'Assomption de la sainte Vierge* Marie, 
Philippe, roi de France, rassembla à Arras une si 
grande armée qu'il n'eût pas eu grand'peine à dé- 
truire toute la Flandre et ses habitans-, mais ayant 
dressé son camp à environ deux lieues de ladite ville, 
trompé, dit-on, par les mauvais conseils de quelques 
personnes, il ne permit pas d'attaquer les ennemis 
campés non loin de lui ni aucune de leurs villes; il 
passa dans l'inaction tout le mois de septembre, et li- 
cenciant enfin une si puissante armée, il revint en 
France sans gloire et sans avoir rien fait; ce que 
voyant, les ennemis incendièrent aussitôt les villa- 
ges et les villes situés près du comté d'Arras ; mais 
les chevaliers et les serviteurs et hommes d'armes 
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laissés en ce pays par le roi avec les préparatifs de 
guerre, réprimèrent souvent les entreprises et les 
excursions fréquentes des Flamands sur la terre 
d'Arras, et en étant venus aux mains avec eux la 
veille de la Saint-Nicolas auprès d'Aire, ils en tuèrent 
environ huit cents dans le combat. 

Charles, comte de Valois, ayant appris la mort de 
ses chers nobles en Flandre, touché des malheurs du 
roi et du royaume, conclut, par le conseil de ses 
gens, avec Frédéric et les Siciliens, un traité qui 
portait que .Frédéric épouserait Eléonore, fille du roi 
de Sicile, et posséderait en paix et tranquillité pen- 
dant toute sa vie l'île entière de Sicile, sans porter 
le nom de roi. Charles et Robert, duc de Galabre, 
fils du roi de Sicile, <jui était présent au traité, de- 
vaient faire tous leurs efforts pour engager le roi 
-d'Aragon et le comte de Brienne à céder tranquille- 
ment à Frédéric leurs prétentions sur les royaumes 
de Chypre et de Sardaigne, qu'ils disaient leur appar- 
tenir; et, avec le consentement du pape, Frédéric 
devait tâcher de conquérir lesdits royaumes à ses pro- 
pres frais-, autrement ils devaient sur leurs Etats lui 
fournir un équivalent de ceux de Chypre et de Sar- 
daigne. Si la chose ne pouvait se faire sans de grandes 
difficultés, Charles, roi de Sicile, devait être tenu, 
après la mort de Frédéric, de donner' cent mille onces 
d'or pour acheter des domaines et des revenus aux 
enfans qu'il aurait eus d'Eléonore, fille du roi. Fré- 
déric et son frère, roi d'Aragon, cédaient alors au 
roi de Sicile tout ce qu'ils avaient conquis depuis 
long-temps dans la Pouille ou la Calabre. Toute in- 
jure, rancune, offense de part et d'autre, devait être 
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particulièrement de Louis, comte d'Evreux, de Gui, 
comte de Saint-Paul, et de Jean, comte de Dreux,' 
qui, prêtant serment sur le& saints Evangiles de Dieu, 
touchés par eux corporellement, affirmaient qu'ils 
croyaient réelles et pouvaient légitimement prouver 
lesdites accusations, et priaient instamment le roi, 
comme principal défenseur, de la foi chrétienne, de 
faire convoquer un concile général pour y délibérer 
sur lesdites accusations. Alors sa conscience ne lui 
permettant plus de dissimuler davantage, après une 
mûre délibération, le roi , appuyé par les barons et 
prélats, et autres susdits, à l'exception du seul abbé 
de Gîteaux, fit des appels pour la convocation par le 
Siège apostolique d'un concile général, supérieur éa 
ce cas au souverain pontife, et fit lire publiquement 
ses appels le jour de la Nativité de saint Jean-Bap- 
tiste, dans le jardin du Palais-Royal à Paris, en pré- 
sence de tout le clergé et le peuple. Ensuite il le fit 
savoir au pape Boniface, par des lettres royales que lui 
porta le chevalier Guillaume de Nogaret, lui deman- 
dant la convocation d'un concile, sous la protection 
duquel il se mettait. 

Edouard, roi d'Angleterre, triomphant des Ecos- 
sais, qui lui faisaient la guerre, soumit à sa domina- 
tion une grande partie de l'Ecosse. Philippe, fils du 
comte de Flandre, revint de la Fouille, où il était* 
long-temps resté avec le roi de Sicile, et débarqua 
en Flandre avec une grande suite de stipendiés. Le 
peuple de Flandre, joyeux et enorgueilli de son arri- 
vée, commença -à faire sur la terre du roi de «France 
de plus violentes incursions. Ayant assiégé le château 
de Saint -Orner, cette place se trouva si forte qu'ils 
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tenait en fief du roi de France, et avaient déjà rasé 
un château très- fortifié appelé Bouchain, conclurent? 
une trêve avec les gens dû Hainaut, et revinrent dé- 
fendre leurs frontières. 

[i3o3.] A Paris, dans la semaine de Pâques, vin- 
rent vers le roi de France des envoyés des Tartares, 
qui promirent que, si le roi et les barons envoyaient 
leurs gens au secours de la Terre-Sainte, leur sei- 
gneur le roi des Tartares attaquerait avec toutes ses 
forces les Sarrasins, et que lui et son peuple embras- 
seraient très- volontiers la religion chrétienne. A Lille, 
ville de Flandre, le jeudi d'après l'octave de la Résur- 
rection du Seigneur, deux cents chevaliers et trois 
cents hommes de pied armés furent pris et tués par 
les gens de Tournai, sous les ordres de Foucault de > 
Melle, sénéchal du roi de France. 

Philippe, roi de France, rendit à Edouard, roi d'An- 
gleterre, la terre de Gascogne qu'il avait prise et long- 
temps retenue, en sorte que la paix fut rétablie entre 
eux. Philippe, roi de France, ayant appris par plu- 
sieurs hommes de haut rang et dignes de foi, que le 
pape Boniface était souillé de crimes abominahles, et 
engagé en diverses hérésies,, avait jusqu'alors fermé 
volontiers l'oreille à ces discours; mais dans un par- 
lement publiquement tenu à Paris, et où assistèrent 
les prélats, les barons, les chapitres, lescouvens, les 
collèges, les communautés et les universités des villes 
de soja royaume, ainsi que des maîtres en théologie, 
des professeurs du droit canon et du droit civil , et 
d'autres sages et importans personnages des divers 
pays et royaumes, il se vit pressé par les importune» 
clameurs qt les instances réitérées des.dénonciateurs. 

» • » 7 
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particulièrement de Louis, comte d'Evreux, de Gui,' 
comte de Saint-Paul, et de Jean, comte de Dreux, 
qui, prêtant serment sur les saints Evangiles de Dieu, 
touchés par eux corporellement, affirmaient qu'ils 
croyaient réelles et pouvaient légitimement prouver 
lesdites accusations, et priaient instamment le roi, 
comme principal défenseur, de la foi chrétienne, de 
faire convoquer un concile général pour y délibérer 
sur lesdites accusations. Alors sa conscience ne lui 
permettant plus de dissimuler davantage, après une 
mûre délibération, le roi , appuyé par les barons et 
prélats, et autres susdits, à l'exception du seul abbé 
de Cîteaux, fit des appels pour la convocation par le 
Siège apostolique d'un concile général, supérieur en* 
ce cas au souverain pontife, et fit lire publiquement 
ses appels le jour de la Nativité de saint Jean-Bap- 
tiste, dans le jardin du Palais-Royal à Paris, en pré- 
sence de tout le clergé et le petiple. Ensuite il le fit 
savoir au pape Boniface, par des lettres royales que lui 
porta le chevalier Guillaume de Nogaret, lui deman- 
dant la convocation d'un concile, sous la protection 
duquel il se mettait. 

Edouard, roi d'Angleterre, triomphant des Ecos- 
sais, qui lui faisaient la guerre, soumit à sa domina- 
tion une grande partie de l'Ecosse. Philippe, fils du 
comte de Flandre, revint de la Pouille, où il était- 
long-temps resté avec le roi de Sicile, et débarqua 
en Flandre avec une grande suite de stipendiés. Le 
peuple de Flandre, joyeux et enorgueilli de son arri- 
vée, commença -à faire sur la terre du roi de France 
de plus violentes incursions. Ayant assiégé le château 
de Saint -Orner, cette place se trouva si forte qu'ils 
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ne parent remporter, et se dirigèrent vers Morin, 
ville du roi de France, qu'ils assiégèrent au mois de 
juillet, et finirent par livrer à un désastreux incendie. 

Vers le commencement de septembre, Philippe, 
roi de France, voulant de nouveau prendre les armes 
contre les Flamands, rassembla un grand nombre de 
troupes, et fit de grands préparatifs de guerre à Pé- 
ronne, ville du Vermandois, et dans le voisinage. 
Mais là, trompé, dit-on, par les malins conseils du 
comte de Savoie, il conclut avec les ennemis une 
trêve jusqu'à la fête suivante de Pâques, et quitta de 
nouveau la Flandre sans y avoir acquis aucune gloire. 

Le pape Boniface ayant totalement et expressément 
refusé ledit appel du roi de France, que lui portait 
le chevalier Guillaume de Nogaretj envoyé vers lui 
par le roi pour ce sujet, et la sommation et demande 
qu'on lui faisait d'un concile général, fit annoncer 
son refus par des lettres qu'on attacha aux portes des 
églises. Mais enfin il fut violemment arraché de sa 
maison à Anagni, où il était né, et retenu prisonnier, 
avec les communautés et ceux qui le secoururent, par 
quelques citoyens , chevaliers et autres gens de la 
ville, excités par ledit chevalier, qui, selon l'opinion, 
publique, avait à cet effet armé,une multitude de gens. 
Le chevalier agit ainsi de peur que le pape n'entre- 
prît quelque chose au préjudice du roi et du royaume 
de France , sains que lesdits appels y pussent mettre 
d'empêchement. Le pape fut ainsi conduit à Rome ; 
mais succombant tant au chagrin intérieur de son 
esprit qu'à une maladie du corps, il termina ses jours. 
Benoît xi, Italien de nation, de l'ordre des frères 
Prêcheurs, lui succéda au pontificat. 
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Après la mort de Hugues de Ja Marche, comte 
d'Angoulême, son comté fut dévolu à Philippe , roi 
de France. Ledit Philippe parcourut pendant tout 
l'hiver les provinces d'Aquitaine, de l'Albigeois et 
de Toulouse, et attira admirablement à lui et main- 
tint dans son parti par sa bonté et sa munificence 
les cœurs de tous les nobles et gens de basse nais- 
sance, dont quelques-uns, disait-on, excités par 
de mauvais conseils, voulaient déjà se soulever. Vers 
le même temps, de très-fortes plaintes furent faites 
contre quelques frères de l'ordre des frères Prêcheurs 
envoyés dans le pays de Toulouse par les inquisiteurs 
de la perversité hérétique, parce que quelquefois, di- 
sait-on, poussés plutôt par la cupidité que par le zèle 
de la foi, ils accusaient et faisaient renfermer dans di- 
verses prisons plusieurs hommes, tant nobles que du 
commun, et mettaient en liberté, sans leur infliger 
aucune punition, ceux qui leur donnaient de l'argent 
ou des présens ; c'est pourquoi il arriva que le vi- 
dame de Pecquigni , chevalier sage , expérimenté et 
catholique selon la foi, envoyé dans ce pays en qua- 
lité de sénéchal par le roi, aux oreilles duquel étaient 
déjà parvenues ces plaintes, et qui s'acquittait alors 
de sa mission, prit, dit -on, de soigneuses informa- 
tions, et, trouvant dans les prisons quelques gens 
innocens de la peste hérétique, les délivra malgré les 
frères. Déclaré ensuite excommunié ouvertement et 
publiquement à Paris par lesdits inquisiteurs, irri- 
tés de ce qu'il avait fait, il en appela aussitôt au Siège 
apostolique, et, poursuivant enfin son appel, il mou- 
rut à Pérouse, où résidait alors la cour de Rome. Vers 
la Purification de la sainte Vierge, mourut la fille de 
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Gui, comte de Flandre, gardée honorablement à Paris 
avec les enfans du roi. 

Gui, comte de Flandre, et Guillaume son fils, dé- 
livrés pour un temps du lieu où ils étaient retenus 
pour essayer de pacifier le peuple de Flandre, revin- 
rent, au lieu où on les gardait sans avoir réussi. Guil- 
laume, fils de Jean comte du Hainaut, et Gui, évéque 
d'Utrecht, oncle dudit Guillaume, marchant contre 
les Flamands, qui s'étaient emparés d'une grande par- 
tie de la Hollande, furent vaincus dans un combat; 
l'évêque fut pris; mais Guillaume se sauva dans. une 
ville. La veille de la Saint -Grégoire, Renaud, de 
bonne mémoire, abbé de Saint-Denis, étant mort, 
Gilles, grand-prieur du cloître, lui succéda. 

[i3o4.] Guillaume de Hainaut ayant rassemblé de 
nouvelles forces contre les Flamands, leur livra ba- 
taille, les défit plusieurs fois dans la terre de Hollande, 
et en tua un grand nombre. Une certaine femme, 
originaire, dit-on, de Metz, Ceignait la sainteté sons 

l'habit de béguine ' qu'on appelait 

pauvreté. On dit que par de fausses et feintes révéla- 
tions, et par des paroles mensongères, elle trompa le 
roi de France, la reine et les grands, au moment sur- 
tout où le roi se préparait à attaquer les Flamands, chez 
lesquels elle habitait alors, et qu'elle voulut, d'après les 
suggestions des Flamands, faire périr Charles , père 
du roi, à son retour de Sicile, au moyen de ses malé- 
fices et d'un poison mortel qu'elle lui fit donner par 
un jeune garçon. Mais prise par l'ordre dudit Charles, 
on lui brûla la plante des pieds, et on la mit à la ques- 
tion ; en sorte qu'au milieu du supplice, elle avoua 

1 II y a ici plusieurs lacunes qui rendent ta phrase inintelligible. 
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ses mensongers maléfices. Renfermée ensuite à Crépy, 
château de Charles, après être restée quelque temps 
dans cette prison, elle eut enfin la permission de se 
retirer en liberté. Jean de Pontoise, abbé de Cîteaux, 
résigna de lui-même le gouvernement de son couvent 
^t de son ordre : ce fut, dit-on, parce que, n'ayant 
pas voulu consentir aux appels faits à Paris contre le 
pape Boniface, il soupçonnait avec assez de vraisem- 
blance que le roi de France ou ses adhérens étaient 
près de causer alors de grands dommages aux frères 
de son ordre, s'il ne prenait le parti de se retirer. 
Henri, abbé de Jouy, lui succéda. Le dimanche de la 
Nativité de saint Jean-Baptiste, on mit des sœurs de 
Tordre des frères Prêcheurs à Poissy, monastère du 
diocèse de Chartres, nouvellement construit par Phi- 
lippe, roi de France, en l'honneur du glorieux con- 
fesseur feu Louis, roi de France. 

Une dissension s'étant élevée à Paris entre l'uni- 
versité et le prévôt du roi, parce que celui-ci avait 
fait saisir et pendre avec précipitation un clerc de 
l'école, les leçons furent long-temps suspendues dans 
toutes les facultés jusqu'à ce que, par l'ordre du roi, 
le prévôt fit réparation à l'université, et se rendît 
vers le juge apostolique pour obtenir la grâce de son 
absolution; en sorte que vers la fête de la Toussaint, 
on reprit enfin les leçons. Simon, évêque de Paris, 
mourut, et eut pour successeur Guillaume d'Auril- 
lac, médecin du roi de France, homme d'une vie 
louable, et expert dans la médecine. La veille de la 
fête des apôtres Pierre et Paul, on lut dans l'église 
cathédrale de Paris, par l'ordre du roi de France, en 
présence des prélats et du clergé, convoqués à cet 
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effet, une lettre contenant entre autres choses que le 
pape Benoît^ quoiqu'on ne lui eût fait aucune réquir ' 
sition à ce sujet, déliait entièrement par prudence 
de l'excommunication et des sentences d'interdiction 
lancées contre eux par Je pape Boniface, le roi, la 
reine, leurs enfans, leut-s grands, leur royaume et 
tous leurs adhérens, accordait au roi de France r 
pour l'aider dans sa guerre, les dîmes ecclésiastiques 
pour deux ans et les annates pour trois ans, et réta-: 
blissait le chancelier de Paris dans son pouvoir ac- 
coutumé de licencier les docteurs en droit et en théo- 
logie, que s'était réservé le pape Boniface. Le pape 
Benoît mourut à Pérouse, aux nones de juillet. 
Comme lès cardinaux retardaient l'élection d'un pape r 
renfermés, selon le règlement de Grégoire, ils se pro- 
curèrent cependant des vivres par des artifices très- 
subtils, et différèrent pendant près d'un an l'élection 
d'un souverain pontife. 

Vfcrs la fête de la Madeleine, après la révolte, des 
gens de Bruges, Philippe, roi de France, marcha pour 
là troisième fois en Flandre avec ses frères Charles 
et Louis, et beaucoup d'autres grands, à la tête d'une 
très-forte armée. Ayant enfin rencontré les Flamands 
à Mons, dit en Puelle, il campa en cet endroit avec 
son armée. Le mardi après l'Assomption de la sainte 
Vierge, comme les nôtres, croyant à une prochaine 
bataille avec les ennemis, s'étaient dès le matin pré- 
parés au combat, voyant ensuite cependant que le 
temps se prolongeait en pourparlers de paix, et qu'on 
envoyait, souvent de part et d'autre des messagers 
pour tâcher de conclure un accommodement, ils se 
reposèrent pour se refaire un peu eux et leurs che- 
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vaux, afin, lorsque viendrait le moment du combat, 
de se trouver plus frais et plus forts ; car ils, avaient 
été inutilement accablés du poids de leurs armes pen- 
dant tout le jour, et grandement épuisés et abattus par 
l'ardeur du soleil de midi, et ils croyaient d'ailleurs 
avec vraisemblance que la paix était faite ou allait 
bientôt l'être, Ce que voyant, les Flamands, comme? 
le jour baissait déjà, se précipitèrent tout d'un coup 
hors de leurs tentés, et s'avançant, ils fondirent d'une 
course rapide sur l'armée du roi , prise alors au dé- 
pourvu, sans laissera aucun chevalier le temps de se 
faire convenablement armer par les siens. Mais, par le* 
secours de Dieu, qui avait entrepris ce jour-là surtout 
de défendre l'illustre couronne du royaumede France 
et de la maintenir sur la tête du roi, le seigneur roi 
montra un si inébranlable courage que, sautant sur son 
cheval, il soutint ainsi le choc du combat. Cependant 
il courut de si grands dangers, qu'il vit tuer devant 
lui Hugues de Bouille, chevalier de sa troupe, et deux 
citoyens de Paris, les frères Pierre et Jacques Ge* 
nia, qui se tenaient toujours à ses côtés, à cause de 
leur fidélité et de leur bravoure. Mais alors, par la 
faveur de Dieu, de toutes parts bientôt ses hommes 
de guerre accourant à Tenvi à son secours, il rem- 
porta une glorieuse victoire. Dans ce combat, Guil- 
laume, comte d'Auxerre, et Anselme, seigneur comte 
de Chevreuse, chevalier fidèle et d'une bravoure éprou- 
vée, qui portait la bannière du roi appelée, oriflamme, 
étouffés,dit-ori, par le feu ou par l'excessive chaleur, 
succombèrent, ainsi qu'un grand nombre des nôtres 
qui furent tués dans, le combat. Mais il périt beau-» 
coup plus de Flamands, et entre autres fut tué Guil- 
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laume de Juliera, fils de la fille du comte de Flandre, 
principal commandant et capitaine de toute l'aimée. 
Après cette victoire, le roi ayant soumis assez prompt 
tement à sa domination toute la terre de Flandre aux 
environs de la Lys, à cause de l'approche de l'hiver, 
conclut une trêve jusqu'à Pâques avec ceux qui ha* 
bitent au-delà de cette rivière, et s'en retourna enfin ' 
ea France avec honneur et gloire. Cependant, afin 
de ne point montrer d'ingratitude . et d'oubli : envers 
Dieu pour la victoire que le Ciel lui avait accordée^ 
il prit soin de donner et assigner de perpétuels et surs 
revenus,, avec la munificence qui convient à un roi, à 
Tégl ise de Sainte-Marie à Paris , et à cel le de Sai nt-Denis 
en France, patron spécial du royaume, dont, la pro- 
tection, comme il l'avouait, l'avait surtout défendu, 
et auxquels il devait cette victoire. Il usa de la 
même munificence envers beaucoup d'autres églises 
de son royaume. Dans le même temps, Gui, fils du 
comte dç Flandre, fut pris dans un combat naval par 
les gens du roi chargés de la garde, des routes et des 
ports de mer, et par Guillaume, fils du comte de 
Hainaut. En outre les Flamands furent chassés de. la 
terre 4e Hollande dont ils s'étaient emparés. Au mois 

■ 

de déçembre,]es os de feu Robert, comte d'Artois, tué 
près de Courtrai, furent portés en Franoe, et enterrésr 
dans un couvent de nonnes, appelé vulgairement Maur 
buisson, près de Pontoi^e. 

Dans un parlement du roi, tenu à Paris après, la 
Nativité du Seigneur, on traita, dit -on, de la pair 
avec les Flamands-, cependant on ne termina, rien à 
cet égard. Au mois de février mourut Gui, comte de 
Flandre, retenu prisonnier en France. Par la permis- 



mais il fnt çnlëvé.au monde avant d'avoir terminé 
4en afprirf . > t .:<•!• < ; u, . 

- £i 3 o5j] Philippe, roi de France, pacifia et apaisa, 
dit-pnV ver* ï Ascension du Seigneur, une grande 
dissension élevée entréle duc de.Brabant et le comte 
de Luxembourg, au sujet de la terre de Louvain. Les 
cardiiaox^ après avoir différé pendant près d'un an 
FéledtionrtLun souverain pontife, élurent enfia, la 
veili&db la Jknfcécôie^ Bertrand, archevêque de Bar* 
deau^iqui fut le deux, cent unième pape sous le mm 
de Clément y. Faix entre le roi de France «it Jes Fla- 
mands. Il s'éleva à Beau vais, ville de France, entre 
tfévèqne Simon elle peuple tde la vil le r une si violente 
dissension, que leveqme ne pouvait plus entrer eu 
stwefcédans Ja. ville ^ c!est: pourquoi étant de noble 
rafce,iil appela 4» «on aide plusieurs nobles etlhommes 
puissant ppit quelques citoyens, et mit le feu au 
faubourg ^e lf vilje. .Mais enfin, appelés en présence 
du voïï >lesndeux partis furent forcés de mettre/fiai 
leurs dissensions, et ne se retirèrent pas impunis, car 
lis avjaierot < des deux côtés commis de graves e*cès. li 
y eut tnBrance au temps d® l'été une très-grande se- 
eheresse. Le jeradi aprèéJa fete.de saint Matthieu IV 
pôtra, ilxtàis, fils aîné du roi -dès Français, prit: en 
mariage', arroc>uRe dispense du pape, Marguerk^ fiUp 
aînée dd duc de Bourgogne, son alliée pur; k sapig. 

Le dimahohe après Ja Saint^Martin d'hiver, la pape 
Clém^ntifut consacré à Lyoïl dans l'église dit château 
royal,- appelée l'église ,de Saintp Just , enr: présence 
des cardinaux et , prélats, et d'unie foule :de grands^ 
et il revint àî 5a i maison dans Ja ville /prirJaût*, selon 
la coutume, tes insigneslde soii èom^ûchieiitL Peqt- 
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dant qu'il traversait h cour* de ce château, le roi de 
France le conduisit avec gfand honneur, marchant^ 
pied près de lui, par une pieuse humilité, et tenailt là 
bridedeson cheval. A la sortie de la cour, Clément fut 
reçu par Charles et Louis, frères du roi, et par Jean y 
duc de Bretagne, et conduit de la même manière jus- 
qu'à sa maison: Cependant' une si innombrable mu]- 
titude de peuple étant accourue et s étant amassée à 
ce spectacle, un mur, près duquel passaient le pape 
et sa suite, ébranlé par le poids de la foule qu'il por- 
tait, s'écroula avec fracas et si soudainement que le 
duc de Bretagne 1 ep fut atteint, comme sa mort le 
pfonva bientôt, et que Charles, frère du roi, fut griè- 
vement blessé. Le pape eut sa mitre pontificale bri- 
sée ainsi que beaucoup d'autres ornemehs, et ni} 
grand nombre d ? autres furent tués ou blessés dange- 
reusement. Ainsi ce jour qui , au premier aspect-, 
^'annonçait que magnificence, joie et transports, 
atnena la confusion de la douleur et des lamentations. 
Avant que le roi de France ne quittât Lyon-, le pape 
Olément'lui donna' la permission défaire transporter 
dû ttionastère de : Saint-Denis en sa chapelle à Paris îa 
tête et une des côtes de 'saint Louis, son aïeul, et à sa 
prière il rétablit dans leur première dignité les frères 
Pierre et Jacques Colonne, dégradés depuis long-temps 
par le pape Boniface du rang de cardinaux. En outre, 
poui* dédommagement des dépenses faites en Flandre, 
il accorda au roi pour troia ans la dîme des églises et 
des annates, et investit d'avance ses chapelains et 
clercs, et ceux de ses frères, des premières prébendes 
qui viendraient à vaquer dans presque toutes 1H églises 
de son royaume. Il engagea, dit-on, le roi à amélio- 
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rer une petite monnaie qu'il avait faite, et à payer 
promptement ses dettes. Le pape Clément créa dix- 
huit cardinaux de plus, et en envoya deux à Rome 
pour lui conserver la dignité de sénateur. Il nomma 
deux évéques, un 4 Arras, et un autre à Poitiers: Il 
accorda à l'évêque de Durham le patriarcat de Jé- 
rusalem, fit beaucoup de dons aux pauvres clercs, et 
les pourvut de bénéfices selon leurs besoins et leurs 
mérites personnels. 

Après la Nativité du Seigneur, le roi Philippe re- 
vint de Lyon en France. Vers la Purification de la 
sainte Vierge, le pape Clément, quittant Lyon, se re- 
tira à Bordeaux, et, dans son passage par Mâcon, 
Brioude, Bourges et Limoges, ravagea, lui -même ou 
par ses satellites les églises et les monastères des reli- 
gieux ou séculiers , et leur causa de nombreux et 
graves dommages -, car il arriva que frère Gilles, ar- 
chevêque de Bourges, fut réduit par ces pillages à une 
telle indigence qu'il fut forcé, comme un de ses sim- 
ples chanoines, de fréquenter les heures ecclésiasti- 
ques pour recevoir Içs distributions quotidiennes des 
choses: nécessaires à la vie. Le duc de Bourgogne Ro- 
bert, d'heureuse mémoire, mourut au mois-de mars; son 
corps fut porté en Bourgogne, comme il J avait ordonné 
de son vivant, et enterré dans le monastère de CHeaux. 

[i3o6.] Edouard, fils d'Edouard roi d'Angleterre, 
ayant marché avec un grand nombre d'hommes d'ar- 
mes contre les Ecossais, qui avaient mis à leur tête 
Robert Bruce, fut défait; beaucoup defr siens péri- 
rent dans le combat, et lui-même, blessé, ne dut 
son saUt qu'à la fuite. Le mardi après l'Ascension 
du Seigneyr, Philippe, roi de France, fit porter à 
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Paris, au milieu des vifs transports de joie du peu- 
ple et du clergé, la tête de saint Lwi*, w>ins 1$ 
raeùton et la mâchoire inférieure, et unç de ses côtes. ' 
Il laissa ladite côte à l'église cathédrale de Sqipt^tyto- 
rie, et fit placer avec honneur e$ dévotion la glorieuse 
tête dans la chapelle du palais royal, que le très-saii^t 
roi avait lui-même fait construire. Il ordonna et éta- 
blit que ce jour serait à jamais fêté tous les ans dans 
le diocèse de Paris. Il y eut au printemps et en été 
une excessive sécheresse. Le jour dçla sainte Trinité f 
mourut Pierre de Mornay, évêque d'Auxérre, auquel 
succéda maître Pierre de Belleperche, très-fameux en 
droit. Le roi Philippe voulut tout-à-coup rendre plus 
forte une faible monnaie qu'il avait fait frapper, et 
qui avait cours dans le royaume depuis environ onze; 
ans, surtout parce qu'elle avait peu à peu tellement 

diminué qu'au contraire x le petit florin 

deFlorence valait trente-six sous parisis de cette, mon- 
naie courante. Vers la fête de saint Jean-Baptiste, il, 
fit proclamer publiquement par le royaume un édit. 
du palais, pour qu'à compter de la fête suivant^ de la 
sainte Vierge toutes les recettes de revenus et rem- 
boursemens de dettes se fissent désormais an prix de 
la monnaie forte qui avait cours du temps de saint 
Louis, ce.qui jeta un grand trouble parmi le peuple. 
, Vers le même temps, le roi de France accueillit 
favorablement la requête des archevêques de Rheims, 
4e Sens, de Rouen et de Tours, qui avaient éprouvé 
et souffraient encore, ainsi que leurs suffragans et les 
peuples soumis à leur autorité, un grand nombre de 
maux de la part du pape,, de quelques-uns de ses car- 

* Il y a ici une kcuue* 
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dinaju** ott de leurs satellites et gëû$j et il s appliqua 
à les gectturîf'^ partie, s'il rie le put fcire tttiit-4-faitt 
An mois d'août; le rdi Philippe fit chàiieir entiè- 
rement lin nfyâumé dé Franfce ïoùs lés Jirifs, 1 et •' tenir 
ordonna sous tieihe de mort d'en sortir à ûii jotïr 
fix& H y eut aU' temps d'hiver une grande inondation 
des eaux à^s rivières; elles eaux, avant de décrofc 
trè, gelèrent si fortement, qu'elles ocasionnèrént en- 
suite beaucoup de dommages dans plusieurs endroité; 
le choè et l'entrafînement rapide des glaçons après 
leur débâcle renversèrent des maisons, de£ ponts et 
beaucoup de moulins. A Paris , sur le port de la 
Grève, ufi grand nombre de barques chargées de di- 
verses marchandises filreiit brisées et détruites aveé 
touji'cé'u^dtri étaient dedans. ' ■ '• 

{ ' AToccaâion du changement dé l'élévation du coffrs 
<tè la monnaie, et surtout à* cause des'lo'yers des mai- 
sons, 1 il s'éleva' à' Paris une funeste sédition. Les habi- 
tons de cette ville s'efforçaient de louer leurs maï- 
suris 1 et de recevoir le prix de leur location en forte 
monnaie, selon l'ordonnance royale; la multitude du 
commun peuple trouvait très-ohéréux qu'on eût tri- 
plé par là le prix accoutumé. Enfin quelques hom- 
mes du peuple s'étaiit réunis avec beaucoup d'autres 
contre le r6i : et contre les bourgeois, marchèrent en 
grande hâte vers la maison du Temple à Paris, où ils 
savàieiitqtfétait le roi; mais n%ahî pu strriver jus- 
qu'à lui, iïs s'emparèrent aussitôt, 7 autant qu'ils lé pu- 
rettt, des entrées et issues dé la Maison 1 du Temple 
poui 4 c(u'6n lï'appértât pas dé hohrritùrë au rôi'. Ayant 
appris ensuite qu'Etienne barbette, riche et puissant 
citoyen de Paris, directeur de la monnaie et des chê- 



' DR GUILLAUME && ISANGIS. â£3 

mins de la ville, avait été île ptincipal ooaftecUen.de 
rordoonaqee au sujet du loyferdes maisons et^ yi..i. 
. • : . \ transportés contrte loi/d'une rftgç ctufille^ifei 
coururent d'abord avec uàe>f ureur: unanime dékrlster 
une-maison >emplie. de riches»^! cfu'Uavait'bor&d^ 
pertes de? la ^ille, dansée fa abquig, fjvèé.ddSaiiiti'Mari- 
lih*des-Champs. Le roi, l'ayant appris, ne jnit sonffrir 
davantage que de tels outrages commis entfersilfiidt 
ledit citoyen demeurassent r impunis* et ordonna de 
livrer stuvlé-chànip à la mort tous ceirç t^W'ftrQiive- 
raifc les auteurs ou excftvteiirs de ces crimes* 'Plusieurs 
de» plus coupables! f tirent par son ordre. pendus hors 
les portée de te ville, aux acbtes les plus voisins ou à 
des gibets nouvellement 'construits à cet. èflfefcy et 
surtout aux? portes îles plus >graéde$ «tles jdIus remar- 
quables, afin que leur supplice effrayai les autres: et 
imprimât leuf révolté. Philippe, second fils de Bhi>- 
lippe roi de frange, épousa à Gopbeil>au >nàott de 
jènyier, Jeanne, fille aînée de fèu Eudes .coifite «de 
Bourgogne, et de la. fille de -Robert fooulteidi Ailoisc 
Vers le mois de mars, lé pape Clémefnt. «fcïëfc cajrdi- 
naux allèrent, . .«' ••'';-.( .".>où ils résidèrent en yiroa 
six jnois. •■ : ;- •• '7- •;. 

' Alors: parut un certain imposteur, nommé» Dakàn^ 
qui prétendait par desfoikfes débonnaires se donner 
une apparence de Sainteté, et n en était pas moins 
un détestable hérétique. ! Cet hérétique frète Dulclh 
fût pris sur une montagne à Verceil , où H croyait 
avbir trouvé uu refuge * assuré, : par t^vëquedê li 
ville et d'autres fidèles, et renfermé pour &re ptini 
par le jugement du pape. Environ, deux cents dç ses 
complices furent lues en cette occasion. Il soutenait 
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entre autres erreurs hérétiques que, de même qu'au 
temps de la loi de nature ou loi mosaïque la reli- 
gion et la justice régnaient par Je Père, dont elles 
sont l'essence % et que le Fils avait régné par la sa- 
pîence depuis le temps de l'arrivée du Christ jusqu'à 
l'arrivée du Saint- Esprit le jour de la Pentecôte, de 
même, depuis son arrivée jusqu'à la fin du monde, 
1e Saint-Esprit, qui est amour, devait régner par la 
clémence. Ainsi la première loi avait été une loi de 
religion et de justice, la seconde une loi de sapience, 
et la troisième y qui est la loi actuelle, devait être 
une loi d'amour, de clémence et de charité", en sorte 
que tout ce qui était demandé au nom de la charité, 
même l'acte de la fornication charnelle ; pouvait 
être accordé sans péché, et que, bien plus, il n'était 
pas permis de le refuser sans pécher ; ce qui pa,- 
rait une abominable hérésie à tout catholique ou fi- 
dèle. Ces erreurs furent dans le temps de Philippe, 
en i3i 2, renouvelées par Amaury de Lèves, près 
de filontfort, mentionné dans la décrétale Damna- 
mus. .Edouard, roi d'Angleterre, prince habile et 
rusé, et heureux dans les combats, mourut dans, un 
âge avancé, la trente-cinquième année de son règne. 
IL eut pour successeur an trône d'Angleterre et à la 
domination de l'Irlande Edouard son fils, qu'il avait 
eu de la comtesse de Ponthieu. Il laissait trois autres 
fils, dont Faîne, Thibaut, eut en possession le comté 
de Cornouailles. Il les avait eus de Marguerite, sa 
femme, sœur dû roi.de France,, qui survécut à 
Edouard. 

1 II a été nécessaire ici de suppléer la phrase -du texte , que des mots 
évïdemoMnt ànut rendaient inintelligible. 
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[i3<>7.] Vers la Pentecôte, le roi de France Phi- 
lippe se rendit à Poitiers pour avoir une entrevue avec 
le pape. Il y fut, dit-on, délibéré et statué par lui et 
les cardinaux sur plusieurs affaires importantes, et 
notamment sur l'emprisonnement des Templiers, 
comme le fera voir l'événement qui suivit. Alors le 
pape manda expressément aux grands-maîtres de 
l'Hôpital et du Temple, qui étaient daus le pays 
d'outre-mer, de laisser tout pour venir àj Poitiers, dans 
un espace de temps fixé, comparaître en personne 
devant lui. Le grand-maître du Temple obéit sans 
délai à cet ordre; mais le grand-maître de l'Hôpital, 
arrêté dans son chemin à Rhodes par les Sarrasins 
qui Vêtaient emparés de cette île, ne put venir à l'é- 
poque fixée, et s'excusa légitimement par des envoyés. 
Enfin , au bout de quelques mois, ayant recouvré 4t 
reconquis cette île à main armée, il se hâta de se 
rendre auprès du pape à Poitiers. Bernard de Saint- 
Denis, fameux docteur en théologie, évoque d'Or- 
léans, mourut, et eut pour successeur maître Raoul, 
doyen de l'église de ladite ville, et savant en droit. 
Louis, roi de Navarre, fils aîné du roi de France, ayant 
appris qu'un certain chevalier, nommé Fortune, à 
qui il avait confié la garde et le gouvernement de 
son royaume, s'efforçait par d ? astucieux artifices de 
s'en emparer, et avait beaucoup de complices et ad- 
hérons nobles et puissans, notamment le comte de 
Boulogne, et Gautier de ChâtilJon, connétable de 
France, puissant par le nombre de gens qu'il avait 
à sa suite, partit au mois de juillet pour la Navarre, 
et, soumettant à main armée ledit Fortune et ses 
complices , parcourut et pacifia son royaume , et 
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se fit couronner roi dans la. ville* de Tahipelune. 
' Pierre de Belleperche, évéque d'Auxérre, mourut 
èeïit pôlïr successeur Pierre, de4*res*ef, chantre de 
Paris et chancelier du roi- de Navarre. Le jeudi après 
la fête de saint Dehis martyr, Catherine* héritière de 
l'empiré dé Cènstentihcrple, seconde femme 4e Char- 
les frère du roi, qui était morte le lundi précédent, 
dans le village de Saint-Ouen, reçut la sépulture ec- 
clésiastique chez les frères Prêcheurs de Pari* t en préh 
sence du roi; des grands, des prélats de France, et du 
grâttd-maître dû Temple, venu d'outre-nler^cjui porta 
son fcorps avec 'd'autres vers le lieu de la iépulture. 
Le vendredi après la fâte de saint Denis, le 
r3 octobre, vers le point du §our; tous les Tem- 
pliei's qu'on trouva dans le royaume de France furent 
tbut-à-cottp, et en un seul moment, saisis et renfermés 
dans-différentes prisons, d'après un/ordte et décret du 
roi. Parmi eux fut pris, dans la maison dn Temple à 
Paris, et retenu prisonnier le graild4naltredé l'ordre. 
Depuis long-temps déjà le bruit était parvenu aux 
oreilles du rôi, parle témoignage et le rapport de plu- 
sieurs, dont quelques-uns avaient auparavant professé 
Tordre dès Templiers, que cet ordre 'etrséup qui le 
professaient étaient souillés et infectés d'abominables 
crimes, ce qui pouvait être 1 légitimement prouvé, 
même quand ils l'eussent nié. < D'abord, chose abomi- 
nable à raconter, dans leur profession, qu ils faisaient 
par précaution dans le silence de la nuit, sur l'ordre 
du maître (chose infâme à nommer )• ils lé baisaient 

* » 

aux parties postérieures. En outre', ils crachaient &nr 
Fithage du crucifix, la fônlaierit aux pieds, et- cotante 
dés idolâtres, adoraient en secfcët une • tête àrvec la 
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plu» grande véhération. Leurs prêtres, lorsqu'ils de- 
vaient ^célébrée la p>es&é, ne profèrent aucunement 
les paroles de consécration,; et quoiqu'ils fissent vœu. 
de s'abstenir de femmes, il leur était : perirtis cepen- 
dant d'avoir commerce entré eiii à là 'manière des 
sodomhes. Le roi ^e Frahce, le dirhanche suivant, 
dift&V" • • • • •* i • .. dû palais royal, fit prôdamer 
^vertement et* publiquement, en présence'du clergé 
et dp 'peuple, tous cô£ fcriihes dont ôh les soupçon- 
nait violera ment. Ces crinfcés,:qni paraissent incroya- 
bles î à cause de l'horreur qu'ils impriment: dans le 
ccèiïr des fidèles, cependant le! grand-msiître de Tor- 
dre, conduit au Temple en présence des docteurs de 
TUnivetsité, les avoua, dit-oh, expressément dans la 
semaine suivante, si ce n'est qu'il assura ne s'être 
âttàiinement souillé de la dépravation sodomique, et 
nalrait pas, dans sa profession de* ftw, craché suï 
Fliîlagedu crucifix, 1 mais par terre; i côté. On assure 
qu'il fit savoir à tôità* ses *f fériés, par un écrit de sa 
main, qrie le rèpentirT&vait conduit à cette confes- 
sionj etqtt'il les exhortait* ërrfàire autant. II arriva 
que quelqûes-uné .àvbtièrenl: d'eux-mêmes enpleu- 
rântuùe grande partie : ou là totalité de. ces cririies. 
Les uns conduits, St ce qu'il parut, par le repentir, 
les autres mis à la question par différehs supplices, 
ou effrayés par les menacés bu l'aspect des toùrmehs, 
d'autres entraînés ou attirés par des promesses enga- 
geantes, d'autres enfin tourmentés et forcés par la 
disette qui les pressait datoi leur prison, ou contraints 
de beàùcfôup d^autres manières, avouèrent la vérité 

des accusations: Mais un* grand hembre nièrent abso- 

» ..... ( . 

1 II V a Ici une lacune. 
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Jument tout, et pin sieurs, qui avaient d'abord avoué, 
nièrent ensuite, et persistèrent jusqu'à la fin dans Jewrs 
dénégations; quelques-uns d'entre eux périrent au 
milieu des tortures. 

Le roi fit renfermer à Corbeil le grand-maître de 
Tordre, et fit retenir les autres à Paris et dans diffé- 
rentes prisons, jusqu'à ce qu'il çût délibéré, avec le 
Siège apostolique et les prélats, de quelle, manière il 
devait agir en cette affaire contre Tordre. et les per- 
sonnes des Templiers, pour procéder selon Dieu et la 
justice. Il fit saisir partout leurs biens, et les fit re- 
tenir en son pouvoir par des gens sûrs, qu'il envoya 
pour en prendre possession et les garder. 

Un certain Juif nommé Prote, converti à la foi 
catholique, déclara devant l'inquisiteur de la perver- 
sité hérétique, que, par les exhortations de son frère 
nommé Monsset, il était revenu au judaïsme* que 
d'abord on l'avait baigné dans de l'eau chaude, et en- 
suite circoncis selon la coutume des Juifs dans ces 
circonstances. Quelque temps après, examiné et in- 
terrogé définitivement sur cette déclaration, il dit 
qu'il avait menti sur tour, et qu'il n'avait fait ce 
mensonge qu'en haine de son frère qui ne voulait 
point lui payer ce qu'il lui devait. Comme on ne savait 
à quel parti s'arrêter, d'après le conseil des doctes et 
par le consentement de l'évêque, il fut réglé qu'on 
s'en tiendrait à la première confession plutôt qu'à la 
seconde, et qu'il devait être puni comme relaps par 
un emprisonnement perpétuel ; ce qui fut exécuté. 
Mais ensuite il reconnut, devant ledit inquisiteur, qu'il 
avait dit dans la prison qu'il n'était pas chrétien, mais 
juif et appelé Samuel, et que lés Chrétiens mangent 
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leur Dieu, priant avec instance que, s'il venait à mou- 
rir, on fît de lui comme d'un Juif. C'est pourquoi , 
par le commun conseil des doctes, il fut jugé qu'il 
serait aussitôt, sans autre forme de procès, livré ait 
bras séculier. 

Vers le même temps un autre homme nommé 
Jean, converti à la foi catholique, avoua devant le 
susdit inquisiteur qu'il avait dit ouvertement et pu- 
bliquement devant le Châtelet, à Paris, qu'il n'était 
pas chrétien, mais juif, nommé Mulot, et qu'il voulait 
purger par le feu le péché qu'il avait commis par 
l'eau en recevant le baptême. Ensuite cependant, 
comme il montra un vif repentir pour ce qu'il avait 
fait, et supplia qu'on le traitât à ce sujet avec une 
miséricordieuse indulgence, disant que c'était une 
mélancolie et une légèreté de tête qui l'avaient poussé 
à de telles choses, par le conseil des doctes, on lui 
imposa une salutaire pénitence. 

Au mois de janvier Edouard, roi d'Angleterre, 
prit en mariage à Boulogne- sur -Mer, en présence 
du roi de France, de ses fils et des grands de son 
royaume, là fille unique dudit roi de France Phi- 
lippe, nommée Isabelle, âgée d'environ douze ans. 
Accompagnée en Angleterre par les grands du 
royaume, elle y fut couronnée reine avec tous les 
honneurs convenables. Edouard, fils du comte de Sa- 
voie,, prit en mariage la sœur de la reine de Navarre, 
seconde femme du duc de Bourgogne. 

Charles, troisième fils du roi de France, prit en 
mariage Blanchp, secondé fille de feu Othelin, duc de 
Bourgogne. L'illustre et honorable dame et honnête 
princesse Marguerite, reine de Sicile, veuve dé Char- 



les I er f roi de Sicile et frèrçde &w& Xouis, passa, 
ainsi qu'on le croit, pieusçiqent vers le Christ, Jçan 
de Namur, fils de Gui comte de Flandre, prit en 
mariage la fille de Robert, comte 4e Çlen&oat. .; <>. 

[i3o8.] Le roi de France Philippe,. $y* 1^ poinfi 
de se rendre, pour l'affaire des Templiers principale- 
ment, à Poitiers, où résidait encore le pape -et la,ç#ur, 
ecclésiastique^ convoqua à cet effet à Pâques* dan» la» 
ville de Tours, un grand nombre de gea* èe près* 
que toutes, les villes ou châteaux du royaume,, et 
mena avec lui à Poitiers une nombreuse, troupe de 
nobles et d'hommes du commun. Apre* que le roi eH 
le pape eurent traité de différentes affaires, par Tondre, 
du pape on amena le grand -maître de Tordre desl 
Templiers avec quelques-uns qu'il avait faite -tes 
premiers de son ordre, à cause de la supériorité de 
leur rang et de Içur mérite. Il fut délibéra en léut 
présence et réglé d'un commun accord que le roi, à 
compter de ce moment et désormais, garderait, au 
nom de l'Eglise et en la main du Siège apostolique 
tous les frères de cet -ordre* dans quelcjuei prisons 
qu'ils eussent été renfermés, et ne procéderait pas à 
leur procès, jugement on punition, sans: un ordre # 
commandement du Siège apostolique, et que le roi 
leur fournirait de la manière convenable les choses 
nécessaires à la vie sur leurs biens, dont l'adminis^ 
tration pu la garde lui serait laissée* sous la charge de 
les administrer fidèlement jusqu'au, concile- général 
qui devait être célébré bientôt après. ; 

Le pape Clément étant à Poitiers ordonna le I er oc* 
tpbre, par le conseil des cardinaux, qu'un concile gé- 
néra} serait tenu à Yienhe, deux ans aprèrf, le 1*1 du 
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même mois d'octobre, pour procurer des. secours à la 
Terre-Sainte, pour la réformation 4$ l'état de l']$g]i$e 
universelle, et surtout pour l'affaire qui s'était élevée 
au sujet de Tordre et des frères du Temple, àw% 
le pape déclara, en présence, du roi et des cardinaux, 
que soixante environ avaient reconnu la .vérité 4f» 
accusations dont on les chargeait. Le pape manda 
donc partout par ses lettres, aux archevêques et evét 
ques , et surtout à ceux du royaume de Françfl* 
et ordonna aux inquisiteurs de. la perversité hérétirr 
que qu'ils s'appliquassent soigntusetotfi.t* à; J'affaire 
des Tcmpjiers, et qu'autant qu'ils en .pourraient prçpr 
dre ils se hâtassent de les juger d'après leurs médite*» 
et de conduire par le conseil des doctes leur affaire 
à bonne fin. Le grand-maître et un petit nawfefâ 
d'autres des principaux de .cet. ordre. furent ppurnm 
temps. et par une sentence positive du. Siège aposto- 
lique,, réservés à l'excommunication ou au supplice* 
Vers le même temps vinrent 'en France quelle* 
hommes de Flandre, d'un extérieur simple, m$is infr 
poateurs, comme l'événement Je prouva* Pur l'eflfefc <J$ 
leurs astufûeùx artifices, il se répandit aussitôt parjnj 
le peuple le bruit frivole,: i»ais,général , que l^sei^u^^v 
Geoffroi de Brabant, comte d'Eu* Jeaa deBr^nt» 
son fils, le .seigneur de Yier&on, et.ua grpnd riorobre 
d autres .tués depuis long-tempe à la bataille .de Cour- 
trai avec Robert, coRte : d'Art<*i&, s'étaient comme, par 
miracle échappés vivans» et, àîcay^e du bienfait de 
leur délivrance, avaient entrepris et juré entre eu* 
de mendier .par le rojaume de France sous l'humble 
habit de pauvreté, et de se {ei^ir cachas aji milieu des 
leurs pendant sept ans, et qu'au bout de ce terme ils 
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devaient paraître ensemble le même jour en un cer- 
tain lieu , à savoir à Boulogne-sur-Mer, et révéler, pu- 
bliquement qui ils étaient. Il arriva qu'à quelques 
légers signes observés sur les Flamands, plusieurs 
gens des deux sexes les accueillirent avec empresse- 
ment et s'infatuèrent d'eux, en sorte que les prenant 
pour lesdit seigneurs, ils les reçurent avec honneur, 
tandis que les imposteurs, parlant à peine et rarement,, 
affirmaient, par un artifice sûr de son effet, qu'ils 
n'étaient pas ceux dont on rapportait communément 
ces bruits frivoles. Quelques nobles matrones admi- 
rent plusieurs d'entre eux en qualité d'époux à la 
couche conjugale, ce qui leur attira ensuite des mo- 
queries de la part des autres, surtout à la principale 
d'entre elles. 

Charles, comte de Valois, prit en troisièmes noces 
la fiUe de Gui comte de Saint- Paul. Robert, fils.de 
Philippe d'Artois, prit pour femme Blanche, une des 
filles du feu duc de Bourgogne. La même. année 
Gui, fils aîné du feu comte de Blois, prit en mariage 
la fille de Charles de Valois et de sa femme Çather 
rine, d'un âge encore tendre. Le samedi après l'As- 
cension du Seigneur, vers le soir, il y eut dans le 
diocèse de Paris un terrible orage dans lequel il 
tomba une neige abondante et très-dangereuse, dont 
la violence était augmentée tant par de grandes et 
grosses pierres qui tombèrent en même temps, que 
par le souffle du vent. Les moissons périrent avec les 
grains, et les vignes avec les grappes ; plusieurs ar- 
bres furent arrachés de leurs racines, et la force du 
vent fit tomber ce jour-là une cloche de l'église pa- 
roissiale de Chevreuse. ... 
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Après les chaleurs de Tété, lé pape .et tous les car- 
dinaux, rompant les réunions de Ja cour ecclésias- 
tique, quittèrent pour un temps la ville de Poitiers. 
Le pape se rendit vers sa terre natale., ne gardajnt 
avec lui qu'un petit; nombre de cardinaux; et. y résida; 
ensuite, dit-on, après avoir, donné congé pour un 
temps aux autres cardinaux, et les avoir laissés, aller 
chacun de son côté. Guiçhard, éyêque.de Troyes, 
était grandement soupçonné d'avoir fait périr, par 
sortilèges ou poisons, feu Jeanne, reine de France et 
de Navarre ; c'est pourquoi, après, la déposition sur 
ce sujet de quelques faux témoins, comme il fut 
prouvé dans la sujte, quoique long -temps après,; 
il fut pris, et renfermé sous, une étroite garde, ie : 
souverain pontife y ayant consenti, surtout lorsque, 
la déposition . des témoins fut parvenue à sa con- 
naissance. Une dissension s'étant élevée entre les 
nobles et puissans jeunes; hommes Everard de Saint* 
Veran et Oudard de Mon taigu, bourguignon de na- 
tion, beaucoup de nobles des deux partis se ras- 
semblèrent le jour de la fête de saint Denis, dans le, 
comté de Nevers, pour combattre comme on était 
convenu mutuellement, à savoir : du parti dudit 
Everard, Dreux de, Meulant, comte, de Sançerre-, Je 
seigneur Milon de Noiries, et beaucoup d'autres : du 
parti dudit Oudard, Dauphin, seigneur d'Auvergne; 
Beraud de Marcueil, fils du comte de Boulogne -, trois 
frères appelés communément de Vienne, et beaucoup 
d'autres. Il se livra bientôt entre eux un combat 
fort animé. Everard remporta une victoire écla- 
tante; Beraud de Marcueil et beaucoup d'autres du 
parti d'Oudard furent pris. C'est pourquoi Oudard 

18 
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se rendit au comte dé Sancerre; ensuite cependant 
te roi de France fit prendre et renfermer dans diffé- 
rentes prisons ledit Everard et plusieurs autres, Albert $ 
roi des Romains, fut tué) dit-on, par le fils de sa sœur. 
Henri, comte de Luxembourg, chevalier valeureux, 
sage et fidèle, lui succéda au trône. 

Vers la Purification de la sainte Vierge, mourut et 
fut ensevelie k Paris la fille de Robert comte de 
Cl erra ont, femme de Jean de Namur. Un an après, 
Jean épousa la fille delà dame Blanche de Bretagne; 
On publia dans le royaume de France une indulgence % 
plénière accordée Tannée précédente par le pape 
Clément-, pendant son séjour à Poitiers, à ceux qui 
s'embarqueraient ou fourniraient de l'argent pour se-» 
courir la Terre -Sainte, et dont il avait confié la re- 
cette et l'emploi au grand-maître de l'Hôpital. Il arriva 
que dans l'église de Sainte-Matie à Paris et dans pres- 
que toutes les autres églises du royaume, on établit des 
^ trésors pour mettre l'argent que la dévotion du peuple 
y porta tant que dura l'indulgence, c'est-à-dire pen- 
dant cinq ans. Au commencement de la publication 
surtout* on dit qu'un grand nombre y mirent beau- 1 
coup d'argent. 

•Un nommé Etienne de Yerberie, du diocèse de Sois- 
sons, accusé devant l'inquisiteur de la perversité héré- 
tique d'avoir proféré des paroles blasphématoires, sur- 
tout au sujet du corps de Jésus-Christ, avoua qu'il les 
avait dites, mais qu'alors il ne jouissait pas de sa rai-* 
son, parce qu'il avait trop bu dans une taverne, et 
qu'il ne les avait pas proférées pour outrager ni mé- 
priser le Créateur, mais sans songer à ce qu'il fai- 
sait. II assura qu'il se repentait, et demanda qu'on le 
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traitât avec une miséricordieuse indulgence, ce que 
Ton fit aussi, d'après le conseil dés doctes, lui ordon* 
nant cependant auparavant une salutaire 'pénitence. 

[i3o9;] Vers la fêle de la' Pentecôte, le fils du roi 
des Aragônâis,. ayant litre bataille au roi sarrasin de 
Grenadfc, tua un grand nombre de Sarrasins, et rem- 
porta une glorieuse victoire. Au mois de juin, Henri, 
récemment élu sans Contestation roi des Romains, en- 
voya à Avignon une députation et ambassade solen- 
nelle, avec le décret de son élection, pour recevoir 
du souverain pontife la bénédiction, la consécration 
et la couronne impériale, et les faveurs et grâces ac~ 
cbutumées dfe l'Eglise romaine. Le pape satisfît plei- 
nement à tous ses vœux et demandes, et, aprèf avoif 
tenu conseil à ce sujet, approuva solennellement, vers 
la fin du mois de juillet, son élection à la dignité im- 
périale. Il lui permit d© se faire consacrer et de rece- 
voir la couronne de l'Empire dans la basilique des 
princes apôtres de la ville. H loi permit de proroger 
le terme du Concile général qui devait avoir lieu, jus- 
qu'à la fête de la Purification de la sainte Vierge à 
deux ans de là, à compter du jour die la Purification! 
prochaine, sauf ce que ledit souverain pontife pour- 
rait, sans accusation d'inconstance , décider autre- 
ment sur le moment et la manière de la Convocation 
dudit concile, selon qu'il le jugerait avantageux à la 
circonstance. ... :. 

Le pape Clément fit publier dans son palais d'Avi- 
gnon une annonce portant que tous et chacun de 
ceux qui, suffisamment instruits dune manière quel- 
conque de quelques faits relatifs à l'affaire' de la dé- 
nonciation, accusation, et de l'appel contre le pape 

18. 
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Boniface, voudraient témoigner pour on contre lai, 
eussent à se présenter devant le pape, s'ils croyaient 
leur déposition utile, dans l'espace du dimanche où 
se chante Oculi; qu'autrement ils ne seraient plus 
aucunement admis pour cette affaire, et que même 
après ce terme on n'écouterait aucun rapport, et on 
imposerait un éternel silence à ce sujet* Parmi ceux 
que regardait cette annonce ,. était particulièrement 
et expressément rangé le chevalier Guillaume de No- 
garet, qui, dit-on, fut assigné et appelé à comparaître 
personnellement au jour marqué. Au dimanche fixé, 
il se présenta à Avignon, accompagné et soutenu par 
Guillaume du Plessis, chevalier xusé et prudent. Il 
renouvela l'appel contre le pape Boniface , s'offrit de 
prouver légitimement les accusations dirigées contre 
lui, demanda avec instance qu'on exhumât ses osse- 
mens comme ceux d'un hérétique, et qu'on les livrât 
aux flammes. Néanmoins la partie adverse, à savoir 
quelques cardinaux et beaucoup d'autres qui défen- 
daient la cause du pape Bouiface, soutint fermement 
le contraire, et tourna l'accusation contre saint Sé- 
bastien ■ et ledit Guillaume, auxquels lesdits cardi- 
naux imputèrent beaucoup de crimes et d'atrocités. 
C'est pourquoi cette affaire fut suspendue jusqu'à plus 
ample délibération. 

Le trentième jour d'octobre, il souffla pendant plus 
d'une heure., du couchant d'hiver, un vent si vio- 
lent, que son impétuosité renversa un grand nombre 
d'arbres et d'édifices, ainsi que le pinacle de l'église 
de Saint-Machut de Pontoise. Quoique ce terrible ou- 
tagan n'ait pas fait écrouler les grands arcs de pierre 

> (Test ainsi probablement que se nommait l'un des accusateurs. 
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du côté oriental de l'église de Saint-Denis ea France, 
cependant, d'après le témoignage de ceux qui le vi- 
rent , ils chanCelèrerit . et furent ébranlés , en sorte 
qu'on les croyait près de tomber à terre. Le dernier 
jour du mois de janvier, à une heure vingt -quatre 
minutes après midi, on vit une éclipse de soleil oc- 
cupant le milieu de cet astre ; de telle sorte que le 
centre de la lune correspondait à celui du soleil, et 
qu'il y eut alors conjonction de soleil et de lune au 
vingtième degré du Verseau. Cette éclipse dura eu 
tout plus de deux heures, pendant lesquelles l'air 
parut de couleur rouge ou de safran. Les astronomes 
expliquaient la. chose en disant qu'au moment de 
l'éclipsé \ ....... . colora l'air d'une lueur de 

safran ou d'or v 

Il s'éleva une grave et âpre dissension entre le roi 
d'Angleterre et ses barons, à l'occasion d'un certain 
chevalier nommé Pierre de Gravaeston % Gascon de 
nation, banni depuis long -temps, disait -on ,; du 
royaume d'Angleterre, mais que le roi avait admis à 
une si grande intimité, qu'il lui avait accordé, pour 
être possédé par ses héritiers, le comté de Lincoln, 
et avait par ses conseils établi beaucoup de nouveaux 
réglemens contraires à la volonté de. tous et aux cou- 
tumes du pays, et préjudiciables au royaume et à ses 
statuts. Les grands, tant à cette occasion que par con- 
viction de la simplicité d'esprit et du peu de sens 
du roi, animés de haine contre lui, lui eussent, non 
seulement suscité quelques troubles, mais même, 
comme l'affirmait l'opinion générale, 'l'eussent privé 
de toute l'administration du royaume, s'ils n'eussent 

« H y a ici wge lacune dans le texte. *-* * Gayeston. 
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été retenus par la bonté du roi de France et de sa 
fille, reine d'Angleterre, qui s'était montrée gracieuse 
et aimable envers les barons. Les frères Hospitaliers 
passèrent,' dit-on, avec une grande multitude de peuple 
chrétien, dans l'île de Rhodes, d'où les fidèles avaient 
été chassés par les Sarrasîiis, et s'y conduisirent d'une 
manière digne d'éloges. • 

[i3io.] Lé pape Clément résolut de proroger jus- 
qu'aux calendes du mois d'octobre de l'année suivante 
le concile général qu'il avait indiqué pour les calen- 
des du prochain mois d'octobre. Le concile de la pro- 
vince de Sens fut tenu à Paris depuis le onzième jour 
jusqu'au vingt - sixième pour l'affaire des Templiers, 
avec la permission de son président Philippe, alors 
archevêque de Paris. Après qu'on eut soigneusement 
examiné les actions de chaque Templier et tout ce 
qui s'y rapportait, et pesé avec beaucoup de vérité la 
nature et les circonstances de leurs crimes, afin que 
le degré de punition fût proportionné aux délits, d'a- 
près le conseil des doctes en droit divin et en droit 
canon, et de l'approbation du saint concile, il fut or- 
donné définitivement que quelques-uns des Tem- 
pliers seraient simplement délits des vœux de l'or- 
dre, d'autres renvoyés libres, sains et saufs après 
l'accomplissement d'une pénitence qui leur serait 
ordonnée, d'autres renfermés étroitement, un grand 
nombre emprisonnés à perpétuité , et quelques-uns 
enfin, comme relaps, livrés au bras séculier, ainsi 
que l'ordonnent les lois canoniques au sujet dé setn- 
biables relaps, soit qu'ils fassent partie d'un ordre re- 
ligieux militaire, ou qu'ils aient été admis dans fes 
ordres sacrés ; ce qui fut fait après que, selon les dé- 
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fcrets, ils eurent été dégrades par l'évoqua* C'est 
pourquoi alors einquante-neuf Templiers forent brû- 
lés hors de Paris dans un champ. peu éloigné d'une 
abbaye de nonnes appelée Saint-Antoine. Tous cepen- 
dant, sans en excepter un seul, refusèrent d'avouer 
enfin les crimes dent on les accusait, et persistèrent 
avec constance et fermeté dans une dénégation géné- 
rale, ne cessant de déclarer que c'était sans motif et 
injustement qu'ils étaient livrés à la mort; ce qu'un 
grand nombre de gens ne purent voir sans un grand 
étonnement et une excessive stupeur. Vers le même 
temps on convoqua à Sentis, dans la province de 
Rheims, un concile, et en cette occasion, comme au 
concile de' la province de Sens, tenu à Paris pour l'af- 
faire d4s Templiers, on fit le procès à neuf d'entre 
eux, qui furent ensuite brûlés. . 

Louis, fils de Robert de Clermont, épousa la sœur 
du comte de Hainaut, et son frère, nomme Jean, prit 
en mariage la comtesse.. .*... Le pape Clément fit, 
dit- on , en plein consistoire annuler comme faussé 
une bulle présentée par le cardinal Jacques Gaétan 
et d'autres partisans du pape Boniface, en opposi- 
tion . à la partie adverse, et qui contenait surtout et 
expressément -que le pape, par le conseil et l'assenti* 
ment unanime des frères, jugeant vains et frivoles 
tout appel et procès intenté au pape Boniface, et pro- 
tégeant infiniment son parti, le regardait comme in- 
nocent et non coupable des crimes dont il était ac- 
cusé. 

Vers la fête de la Pentecôte* il arriva à Paris qu'une 
certaine Marguerite de Hainaut, dite Porrette, femme 
pleine d'impostures, avait publié un livre dans le- 
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quel, au jugement de tous les théologiens qui Tavaient 
examiné avec soin, étaient contenues beaucoup d'er- 
reurs et d'hérésies,, entré autres celle-ci : que Famé 
anéantie dans l'amour du Créateur peut et doit ac- 
corder à la nature tout ce qu'elle désire et demande, 
sans' reproche ni remords de conscience, ce qui sent 
évidemment l'hérésie. Elle ne voulut pas abjurer ce 
livre ni les erreurs qu'il contenait, et méprisa mêibe 
la sentence d'excommunication portée contre elle pair 
l'inquisiteur de' la perversité hérétique. N'ayant pas 
voulu, après les sommations nécessaires, comparaître 
devant Tévêque, et ayant persisté pendant plus d'un 
an avec an opiniâtre endurcisssenjent et jusqu'à la fin 
dans. sa perversité, elle fut, en présence du clergé et 
du peuple rassemblés à ce sujet, exposée sûr la place 
publique de Grève, et livrée au bras séculier. Le pré- 
vôt de Paris, s'en étant aussitôt emparé, la fit brûler 
le lendemain sur cette même place. Cependant, à ses 
derniers momens, d'après le témoignage de ceux qui 
la virent, elle donna beaucoup de nobles et reli- 
gieuses inarques de pénitence, qui touchèrent d'une 
pieuse compassion le cœur dé beaucoup d 'assista as, 
et leur firent répandre des larmes. Le même jour, 
un homme converti depuis long-temps du judaïsme 
à la foi catholique, qui était retourné comme un chien 
à son vomissement, et s'était efforcé de cracher sur 
les images de la sainte Vierge, par mépris pour elle, 
fut livré aux flammes sur cette place, et passa ainsi 
du feu temporel aux feux éternels. Alors aussi un 
imposteur , nommé Guiard de Cressonessart, se 
prétendant un ange envoyé immédiatement de Dieu 
à Philadelphie pour ranimer les partisans du Christ, 
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dit qu'il notait pas obligé de se dépouiller, aux ordres 
tlu pape, de la ceinture de peau dont il était entouré, 
ni de ses vétemens, et que même c'était un péché 
pour le pape que de le lui ordonner. Mais enfin, 
pressé par la crainte du bûcher, il déposa sa ceinture, 
et, reconnaissant son erreur, fut condamné à une per- 
pétuelle réclusion. 

Les habitans de Lyon, enflammés de l'esprit de 
rébellion contre Philippe, roi de France, saccagè- 
rent violemment un château de âon royaume, appelé 
Saint-Ju$t, et s'empressèrent çjé se fortifier, eux et 
leur ville, par de grands retranchemens. Le roi de 
France résolut d'envoyer, vers la fête de saint Jean- 
Baptiste, pour dompter ces rebelles, son fils aîné, roi 
de Navarre, avec ses deux frères et leurs oncles, et 
une nombreuse armée. . 

Le roi de Navarre, non. encore chevalier, mit tant 
de soin et d'application à faire ses premières armes 
avec gloire et succès, qu'il se rendit aimable par- 
tout par sa bravoure et son habileté, et s'attacha d'une, 
merveilleuse affection tous les cœurs des siens. Les 
ennemis se voyant sur le point d'être attaqués par 
les nôtres, frappés d'une terreur subite, se soumirent 
eux et leur ville au pouvoir du. roi. L'archevêque de 
la ville, Pierre de Savoie, d'une haute et puissante 
noblesse, qui paraissait le principal chef et l'auteur 
de cette rébellion, fut livré et amené en France par 
le comte Se Savoie, vers, le roi Philippe, dont il im- 
plora et obtint enfin, par l'intervention des grands, 
le pardon de ses méfaits. 

Les os d'un Templier mort depuis long-temps, Jean 
de Thure, trésorier du Temple, à Paris, furent exhu- 
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mes et brûles comme ceux d'un hérétique, et parce 
que de plus on avait découvert qu'il était impliqué 
dans le procès déjà fait à Tordre des Templiers. 
. Henri, empereur des Romains, avec le duc d'Au- 
triche, évéque de Liège, beaucoup d'antres grands et 
une nombreuse armée, entra en Italie par le comté de 
Savoie. Reçu d'abord avec honneur dans la ville d'Àsti, 
et ensuite la veille de la Nativité du Seigneur, dans 
la ville de Milan, en cet endroit, il reçut honorable* 
ment, ainsi que sa femme, la couronne de fer, de la 
main de l'évéque de Milan, le jour de la fête de 
l'Epiphanie, du Seigneur, dans l'église de Saint-Àm- 
broise, en présence d'un grand nombre de prélats. 
Après quoi il livra un combat, dans cette ville nlê- 
me, au parti qui s'opposait à lui, et le soumit promp- 
tement par les armes, afin de frapper ses ennemis 
d'une juste terreur et épouvante. Cette même année, 
l'archevêque de Narbonne et l'archevêque de Rouen 
échangèrent mutuellement leurs sièges. L'archevêque 
de Rouen, nommé Bernard, neveu du pape Clément , 
ne' pouvait rester en bon accord avec les nobles de la 
Normandie, que choquaient sa jeunesse et son inso- 
lence $ c'est pourquoi le pape le transféra à l'arche- 
vêché de Narbonne, et éleva à la dignité d'arche- 
vêque de Roifén Gilles, alors archevêque de Nar- 
bonne, conseiller spécial du roi, homme prudent 
dans les affaires, et également savant sur le droit 
canon et sur le droit civil. 

Après des procédures contradictoires sur le sujet 
du pape Boniface, le pape Clément, suffisamment 
éclairé par les dépositions et affirmations du chevalier 
Guillaume de Nogaret, qu'on accusait de ce qufi 
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avait été fait contre le pape Boniface, et aussi par 
des recherches soigneuses. faites par lui à ce sujet, 
sur rinnocence <lu roi de Franoe dans l'affaire de 
l'attaque et delà prisç dudit pape Boniface fc Ànagni, 
du pillage et de la ruipe du trésor, et tous les faits 
qui avaient accompagné cette attaque, prononça, 
d après l'avis des cardinaux, par l'autorité apostolique, 
et déclara et décréta que le roi n'avait été aucunement 
coupable dans tout ce qui avait été commis, et que - 
ceux qui avaient dénoncé, déposé ou soutenu les dé- 
nonciations contre la personne du pape Boniface, 
n'avaient porté leurs dénonciations ou accusa- 
tions par aucune haine ni aucun autre motif, mais 
-par un ftèle juste et sincère pour la foi catholi- 
que. Enfin, comme d'une part ceux qui défendaient 
-la mémoire de Boniface, de l'autre le roi , tant pour 
lui-même que pour (ses sujets, et ceux qui # avaient 
dénoncé et déposé contre ledit pape, après avoir 
osé porter leurs mains sur lui, voyant que la pour- 
suite de cette affairé était pleine de difficultés et 
de périls, d'après de louables conseils et d'instantes 
prières, en avaient abandonné l'entière décision au 
pouvoir et aux ordres du Siège apostolique. Le 
£ape Clément, par la plénitude du pouvoir apos-^ 
totique, déclara absous le roi, tous ses adhérens dans 
cette affaire, et le royaume, et tous ses habitans, 
de toute faute, offense ou injure faite au pape Bo- 
tiiface, des sentences portées et des peines infligées 
par lui pour ce sujet, de droit ou de sa propre auto- 
rité, publiquement ou secrètement, contre le roi ou 
son successeur, ses sujets ou l'un de ses sujets, et les 
délivra entièrement des imputations et punitions ou 
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procès quelconques, qu'ils auraient pu ou pourraient 
subir à l'occasion de ce qui avait été commis contre 
le pape Boniface, ou de quelque fait relatif à celte 
.affaire, quand même on supposerait et prétendrait 
que ladite' attaque et quelque antre des violences 
commises contre ledit pape avaient été laites au nom 
dudit roi, ou de sesdits partisans ou adhérons. 11 fit 
effacer et biffer entièrement du registre les sentences, 
excommunications et interdits, et toutes susdites pro- 
cédures, défendant expressément que personne osât, 
.d'une manière quelconque, garder en son pouvoir, 
cacher ou communiquera d'autres fesdites sentences, 
excommunications, interditsou procédures, en clause 
publique ou privée, et ordonnant de détruire et d'a- 
néantir entièrement les lettres, cédules, parchemins 
et autres actes publics ou privés où il était fait men- 
tion desdites sentences et procédures. Il déclara que 
ceux qui, dans l'espace de trois mois après que cet 
ordre serait venu à leur connaissance, ne l'auraient 
pas accompli, ayant pu le faire, encourraient une sen- 
tence d'excommunication, dont ils ne pourraient être 
absous par le pontife romain qu'à l'article de la mort. 
Quoiqu'il eût, de science certaine, nommément ex- 
cepté de cette absolution les chevaliers Guillaume 
de Nogaret et Renaud de Lopin, et environ dix ci- 
toyens d'Anagnî, qu'on assurait avoir été lee chefs de 
ladite attaque et du pillage du trésor, dans l'intention 
de les obliger à lui faire, par une autre voie, une juste 
réparation, cependant, par considération pour le 
et par é$.ard pour ses prières, il délia Guillaume 
Nogaret de toutes les sentences, lui enjoignant pot 
pénitence l'obligation de s'embarquer en propre pi 
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sonne avec ses armes el ses chevaux pour secourir 
la Terre-Sain té dans la première expédition gêné 
raie qui s'y ferait, et d'y rester à perpétuité, à moins 
d'obtenir dans la suite j de la grâce du pape ou de ses 
successeurs, que cet exil fût abrégé. On lui enjoignit 
aussi' d'accomplir pieusement certains pèlerinages 
qu'il s'était imposés. Ainsi le pape le déclara absous 
de toutes les violences faites au pape Boniface, à 
condition qu'il accomplît dévotement ces pénitences, 
tant qu'il vivrait, et, qu'à sa mort, il fît le pape son 
héritier* 

[i3ii.] Henri, roi des Romains, passant par Cré- 
mone, ville d'Italie, n'éprouVa aucune opposition, 
parce que les Guelfes, qui étaient les plus forts et les 
plus puissans dans le territoire de la ville de Crémone, 
saisis de crainte à rapproche de l'empereur, aban- 
donnant les palais au petit nombre des Gibelins, s'é- 
taient tous réfugiés avec leurs femmes et leurs enfans, 
et les biens qu'ils avaient pu commodément emporter 
avec eux, dans la ville de Bresciâ qui tenait pour leur 
parti, et qui lepr paraissait une plus sure retraite, à 
cause des montagnes escarpées qui dominaient la 
ville. Les Gibelins, apprenant que l'armée de l'empe- 
reur n'était plus éloignée d'eux que de deux milles, 
prirent les clefs de la ville, les offrirent à l'empereur 
en signe de paix, et, accueillis par lui avec bonté, lui 
livrèrent tranquillement l'entrée de la ville. Après 
son entrée, il détruisit entièrement toutes les maisons 
fortifiées et les tours de ceux qui s'étaient réfugiés à 
Brescia, renversa les superbes portes et les murs de 
la ville, et fit cotribler avec les démolitions les très- 
larges fossés qui l'entouraient, en sorte que les murs 



28ti CHRONIQUE 

et les fossés furent à rase terre. Ensuite, ayant reçu 
de ceux qui étaient restés dans la ville une ran- 
çon de beaucoup de milliers de florins, il marcha 
vers B rescia, et assiégea vigoureusement cette ville 
rebelle, depuis l'Ascension du Seigneur jusqu'à la 
Nativité de la sainte Vierge. Un combat ayant été, 
livré, le commandant de la ville, nommé Thibaut 
Brisa th, fut pris vivant et amené en la présence %e 
l'empereur. Voyant/ qu'il ne pouvait se soustraire à la 
mort, il avoua publiquement que beaucoup de cons- 
pirations avaient été traîtreusement ourdies pour la 
ruine de l'empereur et des siens, et accusa de com- 
plicité les grands de la ville de Milan. Après l'avoir 
entendu, l'empereur le fit traîner au milieu de l'ar- 
mée, et ensuite suspendre à un gibet pendant deux 
heures', après quoi,. par son ordre on le retira du 
gibet et on lui trancha la tête» qui fut attachée au 
bout d'une lance, et exposée dans le lieu le plus 
haut de l'armée. Le tronc de son corps, coupé en, 
quatre morceaux, fut porté dans quatre endroits dif- 
férens de l'armée. L'empereur lui fit subir un sup- 
plice si cruel afin que l'atrocité de sa mort fût désor- 
mais pour les traîtres et les conspirateurs un miroir 
et un exemple , et qu'ainsi au moins la rigueur des 
maux que souffraient les mécbans réprimât ceux 
qu'une inclination naturelle ne poussait pas au bien. 
L'empereur soumit ladite ville, et détruisit les habi- 
tans et les murs auxquels ils se fiaient pour leur dé- 
fense. A ce siège mourut son frère Galeran, ce qui 
fut pour le prince un bien juste sujet de douleur et 
d'affliction. Dans le temps de ce siège, toutes les 
villes de la partie de l'Italie appelée proprement Lom- 
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bardie, offrirent à Ucmpereur la soumission et fidé- 
lité qu'elles lui devaient comme à leur seigneur. Vers 
la même époque,, trois cardinaux, à savoir l'évéque 
d'Ostie, et deux autres envoyés par le seigneur pape 
pour son. couronnement, se rendirent vers lui, et 
raccompagnèrent par toute l'Italie jusqu'à Rome.; 
Après la prise de Bvescia, Henri, rai des Romains, 
passa pacifiquement par Tortone et par Gènes, où 
il fut reçu avec les plus grands honneurs. Pendant 
la courte résidence qu'il fit dans cette ville, sa fem- 
me, reine des Romains, entra dans la voie de toute 

Vers le même temps se réveillèrent parmi le peuplé 
de Flandre une révolte et une guerre quelque temps 
assoupies* Le comte de FJandrey fortement soup- 
çonné à ce sujet, fut appelé par le roi de France à- 
se justifier-, ayant comparu x . ..... . .Son fils le 

comte Louis, qu'on reconnut coupable du crime de 
ce soulèvement, fut renfermé d'abord à Moret, et en^ 
suite à Paris. Bientôt après il se. sauva de cette: pri* 
son, soit qu'il se connût. coupable ou .seulement par; 
crainte. C'est pourquoi ensuite, d'après le conseil des 
grands du royaume, il fut à juste titre dépouillé de 
son comté par un arrêt proclamé en plein palais.; Phi* 
lippe, roi de France, fit faira une monnaie de simple» 
et doubles deniers dits Bourgeois, qtp devaient avoir la 
même valeur que les simples et doubles deniers pa- 
risis. Cette monnaie ne put avoir cours à cause de 
l'infériorité de sa valeur, de son poids et de sa nou- 
veauté, et aussi parce que tous les gens sages disaient 
avec raison que c'était une exaction injuste et préju- 

1 II y a ici une lacune dans le texte. -j ,.<,-; j . 
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diciable à l'Etat ; ce que quelques nobles et grands à 
qui déplaisait cette monnaie représentèrent claire- 
ment au roi avec de graves plaintes. 

Le pape Clément accorda et envoya aux clercs étu- 
dians d'Orléans le privilège de fonder une université, 
sous la condition cependant du consentement et du 
libre et volontaire .assentiment du roi à ce sujet. Le 
roi n'y ayant pas consenti, les clercs/ liés par de mu- 
tuels sermens, s'éloignèrent de la ville et interrom- 
pirent les études. Cependant un an après, conduite 
par le repentir, et équitablement. apaisés par le roi, 
ils retournèrent à leur ancienne demeure, et ainsi les 
études, interrompues pendant. quelque temps, repri- 
rent leur cours. Cent quatorze prélats mitres, sans 
compter les prélats non mitres et les procureurs des 
absens, se rassemblèrent le premier, jour d'octobre à 
Vienne, ville de la Provence, au concile général que 
le pape Clément avait fait, annoncer. Il y eut deux 
sessions, les patriarches d'Antioche et d'Alexandrie, 
siégeant dans le concile $ avant qu'il fût ouvert, le 
pape ordonna aux prélats et aux autres qui étaient 
venus pour y assister, de célébrer des messes et des 
jeûnes pendant trois jours. Dans la première séance 
qui se tint le samedi dans l'octave de saint Denis, 
dans l'église cathédrale, le pape, après l'invocation 
du Saint-Esprit qu'on a coutume de faire dans ces 
circonstances, prit pour texte : « Seigneur, je vous 
« louerai de tout mon cœur dans la société . des 
«justes et dans l'assemblée des peuples : les œuvres 
« du Seigneur sont grandes et proportionnées à toutes 
« ses volontés z ; » après quoi il prêcha et exposa le 

« Ps. iio y Y. i et ?. 
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triple sujet de la convocation d'un concile général, 
à savoir : les crimes énormes des Templier* les se. 
cours à porter à la Terre-Sainte, et l'utile réformation 
de l'état de l'Eglise : cela fait, il donna sa bénédiction 
au peuple, et chacun s'en retourna chez soi. Ensuite, 
après beaucoup d'assemblées et diverses négoéiations, 
il y eut entre le seigneur pape et ceux qu'il avait 
appelés, hommçs d'une grande circonspection et sa- 
gesse, cardinaux, prélats, procureurs ou autres hom- 
mes importans, un grand nombre de délibérations sur 
lesdites causés de la convocation du concile jusqu'à 
l'arrivée du roi de France, qui, disait-on, par zèle pour 
la foi , avait été depuis le commencement Iç principal et 
le plus ardent promoteur des procès intentés à lordre 
et aux personnes des Templiers. Les affaires traitées 
dans ce concile étaient sujettes à des difficultés, en 
sorte qu'elles paraissaient être en doute et en sus- 
peijs, et traîner en paroles. 

[i3ia.] Le jour de la lune après la Quasimodo, on 
tint à Vienne, dans la grande église, la seconde ses- 
sion du concile général. Philippe, roi de France, ar- 
rivé vers le carême avec ses fils et ses frères, et,ao 
compagne d'une suite nombreuse, puissante et con- 
venable, de prélats, de nobles et de grands, siégea 
à la droite du souverain, pontife, qui dominait tous 
les autres, sur un siège un peu moins élevé, avec les 
cardinaux, les prélats, et d'autres appelés par le 
pape. Après quelques préliminaires observés ordi- 
nairement dans ces circonstances, le pape prit pour 
texte : « Les impies ne ressusciteront point dans le 
« juge méat des justes, ni les pécheurs dans Tas- 

'9 
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sieurs choses concernant l'état ou la réformation de 
l'Eglise universelle, troisième motif de la convo- 
cation du concile; mais quoique le pape eut de- 
mandé plusieurs fois avec instance, aux prélats et 
autres hommes important, qu'on statuât, décidât et 
pourvût à ce sujet avant la dissolution du concile, 
et quoiqu'il eût lui-même, dit-on, publié quelques 
décrétâtes , réglemens et statuts concernant cette 
affaire, cependant on n'en promulgua rien. publique- 
ment dans ce concile, et tout fut entièrement et plei- 
nement remis et abandonné à la libre décision . du 
Siège apostolique. 

Henri, roi des Romains, ayant paisiblement tra- 
versé, sans aucune opposition, Pise, Piombino, Vw 
terbe et beaucoup d'autres villes d'Italie, marcha vers 
Rome à la fête de l'Ascension du Seigneur, pour y re- 
cevoir les insignes de son couronnement, et après 
avoir livré à l'entrée de la ville un violent combat aux 

• 

gens du frère de Robert, roi de Sicile, et de la maison 
des Ursins, il entra par la porte de Sainte-Marie-du- 
.Peuple, et fut reçu de tous avec honneur à Saint-Jean- 
de-Latran. Quoiqu'il eût eu en cette ville à soutenir, 
de la part de sesdits ennemis, de si terribles combats 
et assauts que Févéque de Liège , Tévéque d'Al- 
bano, un de ses gens nommé Dietridî, le comte de 
Savoie et plusieurs autres des siens, y périrent, ce- 
pendant, à la fête de saint Pierre et de saint Paul, 
dans ladite église, il fut, par un ordre du souverain 
pontife, dont lecture fut faite devant tout le peuplé 
et le clergé, couronné du diadème impérial par les- 
dits cardinaux , monseigneur d'Ostie célébrant la 
messe, et en présence d'autres cardinaux,' évéques, 
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abbés, et de beaucoup d'auttes placés sur deux rangs, 
ce qui fut un grand sujet de joie pour les siens, 
et de tristesse pour ses ennemis. . ^ 

Après avoir reçu la couronne impénaje, désirant, 
comme Auguste, étendre davantage la gloire de $on 
nom, il se hâta d'assiéger avec courage et.de soumet- 
tre par la force de ses armes les villes d'Italie rebelles 
à sa domination. Quittant la ville de Rome, il se ren- 
dit le i5 du mois de juillet à Todi, où il fut reçu avec 
honneur, et de là marcha vers Pérouse. Les Pérousiens 
n'ayant pas voulu le recevoir, il livra au fer et aux 
flammes un grand nombre de métairies et maisons du 
comté, arracha les fruits et Jes vignes, et força quel- 
ques châteaux. Il vint ainsi à Arezzo, à la distance de 
près dé cent milles de la ville de Pérouse, et y fut 
reçu avec joie et .honneur le vingtième jour du mois 
d'août. Ensuite, s'emparant de Mont-Garche et du châ- 
teau de Saint-Jean, dans le comté des Florentins, il 
prit encore un château appelé Ancise, après avoir 
livré un combat avec le podestat et cinq cents hom- 
mes d'armes. Enfin, au mois de septembre, abordant 
à Florence, il assiégea cette ville depuis Sainte-Croix 
jusqu'à l'hôpital Saint-Gai, et en détruisit et brûla toute 
une partie. Il livra un combat à la porte de Sainte- 
Candide, et, après, avoir triomphé par sa valeur, 
passant FArno, il vint à une vallée appelée Héma, 
près Sainte-Marguerite. Quelques chevaliers de Luc- 
ques et de Sienne ayant attaqué ses gens, ils furent 
re poussés par un seigneur de Flandre, maréchal de 
son armée, jusqu'à la porte de Saint-Pierre, et dans 
cette affaire ils perdirent un grand nombre des leurs. 
Ensuite, lorsqu après avoir campé à Saint-Cassien, il 
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eut pris possession de tout Ië duché , £ l'exception 
de Lrvàri, et après de Poggibonzi et de Casoli, il y 
mit une garnison de ses gens, et s'en retourna au mois 

de mars .11 appela publiquement 

Robert; roi de Sicile, qui l'avait attaqué et s'était ré- 
volté Contre lui dans la place dé Sainte-Catherine, à 
comparaître en sa présence à Arezzo dans l'espace de 
trois mois, sous peine de perdre sa couronne et son 
royaume. 

Pierre de Ga veston, Gascon de nation, à qui le roi 
Edouard avait accordé le comté de Cornonailles, s'é- 
tait, comme nous l'avons dit plus haut, rendu exces- 
sivement odieux aux barons d'Angleterre; ensuite, 
ayant été trouvé dans le château de Scarborough , il fut 
pris et retenu par le comte de Lancaster, et beaucoup 
d'autres de ses adhérent qui aidaient ce comte de leurs 
conseils, de leurs richesses et de leur crédit ; et bientôt 
quelques Gallois, envoyés, dit-on, par lesdits grands 
pour le tuer, lui tranchèrent la tête et le privèrent 
honteusement de la vie. Quoiqu'au commencement 
le roi d'Angleterre, excessivement affligé de ce meur- 
tre, eût été animé d'une grande colère contre ses 
auteurs, cependant à la fin, par l'entremise de deux 
cardinaux, lé cardinal d'Albano, camérier du pape, et 
un autre cardinal, envoyés à cet effet, la paix et la 
concorde furent rétablies entre lui et les grands. 
Vers la Nativité du Seigneur, il naquit à Edouard 
roi d'Angleterre, de sa femme Isabelle, un fils nommé 
Edouard. Simon, d'abord évéque de Noyon, et en- 
suite évéque de Beauvais, entra dans la voie de toute 
chair; Jean deMarigny, frère d'Enguerrand, chantre 
de l'église de Paris, lui succéda dans l'épiscopat. 
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f [i3.i3,] Le jour de la Pentecôte, Philippe, roi de 
France, créa chevalier, c'est-à-dire ceignit de/Frf* 
charpe de chevalier, Louis, son fîls ; aîné, roi de 
Navarre, comte de Champagne et de Brie, et ses 
frère? Philippe et Charles, ainsi que Hugues duc de 
Boulogne, Gui comte de Blois, et beaucoup d'autres 
nobles du royaume, en présence d'Edouard roi d'An- 
gleterre, et de la reine Isabelle, fille du roi dé France, 
venue en France avec une noble suite d'Anglais 
pour, honorer leur, entrée dans la chevalerie. Vers le 
même t^mps, le mercredi après la Pentecôte, Philippe 
roi de. France, ses trois fils déjà faits chevaliers,* 
Edouard roi d'Angleterre, et les grandi, du royaume 
d'Angleterre, reçurent la croix des mains du cardinal 
Nicolas, envoyé à cet effet par le? souverain pontife, 
pour passer au secours de la Terre-Sainte. Une foule 
nombreuse de commun peuple ayant entendu lés 
prédications à ce sujet, entreprit bientôt dévotement 
ce voyage. Vers la fête de la Madeleine, le prince dd 
Tarente prit en mariage la fille du comte dé Valois et 
de Catherine sa femme, héritière de l'empire de Cons- 
tantinople, et emmena avec lui la soeur de cette prin- 
cesse, quoique jeune, pour la marier à son .fils* Le 
marc(i après la fête de. la Madeleine, les barons. et 
prélats de France s'étant, par ordre du roi, rassemblés 
à Courtrai, il fut conclu entre le roi et les Flamands 
un traité qui portait que les Flamands paieraient corn-* 
plétement au roi la somme convenue, et feraient dé- 
molir leurs forteresses dans un espace de temps fixé, 
commençant dès ce moment à détruire Bruges et G and, 
et continuant jusqu'à l'entière démolition des autres 
forteresses. Les tcayaux devaient se faire partout à 
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leurs propres frais et dépens, et sous la direction 
de gens établis à cet effet par le roi, et experts dans 
cette partie. Le seigneur Robert, fils du comte de 
Flandre, et tons les châteaux de Courtrai, avec leurs 
appartenances, devaient, pour plus grande sûreté et 
garantie de l'exécution de ces conditions, être remis 
en otage. 

Robert, roi dé Sicile, ayant méprisé de comparaî- 
tre au temps fixé à Arezzo en présence de l'empereur 
Henri, il le déclara publiquement et ouvertement 
déchu de son royaume et de sa couronne. Le pape 
Clément, dans ses statuts, proclama tout-à-fait nulle 
cette déclaration , parce que la citation contre ledit 
Robert n'avait pas été faite selon les règles et la jus- 
tice, Robert n'ayant pas été appelé dans un lieu sur. 
Le pape, allégua aussi plusieurs autres raisons étran- 
gères au sujet de cet ouvrage. Au mois de juillet, 
l'empereur ayant levé une armée contre Robert, se 
fraya un passage à travers le comté des Siennois, sou- 
levés contre lui, jusqu'à un lieu appelé Isola, et causa 
aux Siennois beaucoup de dommages. Enfin , s étant 
approché de Béné vent après beaucoup de glorieuses 
victoires, attaqué de maladie et de fièvre, ou, comme 
quelques-uns le disaient, empoisonné dans l'eucha- 
ristie qu'il reçut de la main d'un prêtre de l'ordre des 
frères Prêcheurs, son propre confesseur, lequel avait 
été séduit par l'argent de Robert, ou, comme on le 
croit. plus vraisemblablement, des Florentins enne- 
mis: de l'empereur, il termina le dernier jour de sa 
vie. Son corps fut porté à Pise et honorablement en- 
terré dans l'église cathédrale. 
Vers la fête de la sainte Vierge, Philippe roi de 
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France, voulant ramener à l'ancienne et complète 
valeur de la monnaie de Paris les petites pièces dites 
Bourgeois qu'il avait fait fabriquer, et qui avaient 
eu cours à Paris pendant- deux ans, ce qui avait 
semblé inoui dans le royaume de France, surtout 
lorsqu'elles équivalaient à peine aux autres monnaies 
en poids et en valeur * . . 



• 



fit fabriquer des sous parisis et tournois, de la même 
valeur et du même poids qu'ils avaient été dans le 
temps de saint Louis, et régla en outre que les flo- 
rins à l'agnel, qui avaient cours pour vingt-deux 
sous dé ces petits Bourgeois, ne vaudraient plus, 
jusqu'à une autre disposition à ce sujet, que quinze 
sous tournois. De plus, le roi Philippe fit défendre 
expressément, par un édit proclamé publiquement, 
que personne fît usage secrètement ni publique- 
ment d'une autre monnaie quelconque d'or ou d ar- 
gent, ou estimée d'une autre valeur, sous peine de 
perdre la totalité de ses biens. Ces cbangemens firent 
bientôt murmurer hautement les citoyens, parce qu'ils 
furent pour eux la source de beaucoup de pertes et 
dommages, surtout pour les marchands, qui furent 
trompés sur ces monnaies dans plusieurs. lieux, et 
surtout près de Paris, par la ruse des serviteurs char- 
gés de faire exécuter l'ordonnance. 

Vers le même temps fut consacrée l'église de Sainte- 

1 II y a ici une lacune qui rend la phrase inintelligible; l'ordon- 
nance de Philippe le Bel se trouve dans le Recueil des Ordonnances, 
tom. 1, page 5i8. 
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Marie-d'Escoys, fondée récemment par Enguerraad 
de Marigny, qui y avait établi des chanoines. Le car- 
dinal Nicolas défendit: rigoureusement par 1 autorité 
apostolique, sous peine d'excommunication , de dé^- 
férer dans les jngemena on dans les écoles, aux nou- 
veaux statuts, émanés, selon quelques-uns, de la cour 
apostolique après le. concile. général, et dont ils di- 
saient avoir copie, lesdits statuts .n'étant point, émanas 
delà conscience du souverain pontife v lçqyel était 
dans l'intention de pourvoie autrement aux objets en 
question. Vers la fête de Saint-Denis, il proscrivit 
généralement et expressément tous les tournois, pro- 
nonçant une sentence d'excommunication contre ceux 
qui s'y exerceraient et ceux qui les favoriseraient, et 
aussi contre les princes qui les permettraient, et sou* 
mettant leurs terres à l'interdit ecclésiastique.' Ensuite 
cependant le pape, à la requête des fils du roi et des 
autres nobles nouvellement armés chevaliers avec 
eux, accorda cette restriction que, nonobstant la pu- 
blication de cette défense, il serait permis cette fois 
de s'exercer dans ces .sortes de jeux pendant trots 
jours qui précéderaient le carême suivant. 

Guichard, évéque de Troyes, accusé, comme nous 
l'avons dit, de la mort de la feue reine Jeanne, fut 
reconnu innocent, d'après la confession d'un certain 
Lombard surnommé Nofle, qui fut condamné à mort 
et pendu à Paris .pour ce crime. 

Il s'éleva entre le duc de Lorraine et l'évéque de 
Metz une dissension très-grave, quoique occasionnée 
par un sujet peu important. Elle eût pu facilement 
être apaisée dans le principe. Enfin, les armées des 
deux partis s'étant rassemblées, le jeudi avant la 
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^a clercs, par une prudente décision, fit livrer 

»ics les deux lemphers, vers le soir de ce 

ai', dans une petite île de la Seine, située 

jardin royal et l'église des frères Ermites. Ils 

supporter ce supplice avec tant d'indiffé- 

vie calme, que leur fermeté et leurs dernières 

"uns furent pour tous tes témoins un sujet 

•iilion et de stupeur. Les deux autres Tem- 

fïircnt renfermés dans un cachot, selon que 

' n,,,r t it leur arrêt. 

* {.] La jeune Marguerite, reine de Navarre, et 
1 ie, femme du frère puîné de Charles, roi de 
: re, furent, comme le méritaient leurs fautes, 
'' ' ' " !iées par leurs maris pour avoir commis de hon^ 
- adultères avec les deux frères les chevaliers Phi- 
? et Gautier d'Aunay, la première avec Philippe, 
- # re avec Gautier. Justement dépouillées de tous 
U,M "' ineurs temporels, elles furent renfermées dans une 
U|J ,; ^on, afin que, dans une étroite réclusion ,- privées 
"*'*-* toute consolation humaine, elles terminassent leur 
"''' ; e dans l'infortune et la misère. Quant aux deux che- 
aliers, non seulement ils avaient avec infamie souillé 
V lit de leurs seigneurs, qui avaient en eux une con- 
fiance toute particulière, comme en de très^-familiers 
domestiques*, mais c'étaient d'odieux traîtres, ainsi 
que le prouvait certainement la livrée qu'ils portaient, 
et celle des gens de leur suite; d'autant plus coupables 
en cette action, qu'ils avaient séduit par des douceurs 
>t caresses ces femmes toutes jeunes et d'un sexe 
aible. Le vendredi après la Quasimodo, à Pon toise, 
s confessèrent avoir commis ce crime pendant trois 
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autres Templiers, à savoir le visiteur de l'Ordre en 
France, et les maîtres d'Aquitaine et de Normandie, 
sur lesquels le pape s'était réservé de prononcer défi- 
nitivement, avouèrent tous quatre ouvertement et pu- 
bliquement les crimes dont on les accusait, en pré- 
sence de l'archevêque de Sens et de quelques autres 
prélats et hommes savans en droit canon et en droit 
divin, assemblés spécialement pour ce sujet, d'après 
Tordre du pape, par l'évéque d'Albano et deux autres 
cardinaux légats, et auxquels fut donné communica- 
tion de l'avis du conseil des accusés. Gomme ils per- 
sévérèrent dans leurs aveux, et paraissaient vouloir y 
persister jusqu'à la fin, après une mure délibération, 
sur l'avis dtïdit conseil, ladite assemblée les con- 
damna, le lundi après la fête de Saint-Grégoire, 
sur la placé publique du parvis de l'église de 
Paris,' à une réclusion perpétuelle. Mais voilà que, 
comme les cardinaux croyaient avoir définitivement 
conclu cette affaire, tout-à-coup deux des Templiers, 
à savoir le grand-maître d'outre-mer et le grand-maî- 
tre de Normandie, se défendirent opiniâtrement contre 
un cardinal qui portait alors la parole, et contre l'ar- 
chevêque de Sens, et sans aucun respect recommen- 
cèrent à nier tout ce qu'ils avaient avoué, ce qui causa 
une grande surprise à beaucoup de gens. Les cardi- 
naux les ayant remis entre les mains du prévôt de 
Paris alors présent, seulement pour qu'il les gardât 
jusqu'à ce que le jour suivant ils délibérassent plus 
amplement à leur égard, aussitôt que le bruit de ces 
choses parvint aux oreilles du roi qui était alors. dans 
le palais royal, il consulta avec les siens, et, sans en 
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parler aux clercs, par une prudente décision, fit livrer 
aux flammes les deux Templiers , vers le soir de ce 
même jour, dans une petite île de la Seine, située 
entre le jardin royal et l'église des frères Ermites. Ils 
parurent supporter ce supplice avec tant d'indiffé- 
rence et de calme, que leur fermeté et leurs dernières 
dénégations furent pour tous tes témoins un sujet 
d'admiration et de stupeur. Les deux autres Tem- 
pliers furent renfermés dans un cachot, selon que 
le portait leur arrêt. 

[i3i4-] La jeune Marguerite, reine de Navarre, et 
Blanche, femme du frère puîné de Charles, roi de 
Navarre, furent , comme le méritaient leurs fautes, 
répudiées par leurs maris pour avoir commis de hon- 
teux adultères avec les deux frères les chevaliers Phi- 
lippe et Gautier d'Aunay, la première avec Philippe, 
l'autre avec Gautier. Justement dépouillées de tous 
honneurs temporels, elles furent renfermées dans une 
prison , afin que, dans une étroite réclusion ,- privées 
de toute consolation humaine, elles terminassent leur 
vie dans l'infortune et la misère. Quant aux deux che- 
valiers, non seulement ils avaient avec infamie souillé 
le lit de leurs seigneurs, qui avaient en eux une con- 
fiance toute particulière, comme en de très^-familiers 
domestiques-, mais c'étaient d'odieux traîtres, ainsi 
que le prouvait certainement la livrée qu'ils portaient, 
et celle des gens de leur suite ; d'autant plus coupables 
en cette action, qu'ils avaient séduit par des douceurs 
et caresses ces femmes toutes jeunes et d'un sexe 
faible. Le vendredi après la Quasimodo, à Pontoise, 
ils confessèrent avoir commis ce crime pendant trois 
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* et temps sacrés. C'est.pour- 

* ^* g^Dré.de mort et un supplice 
« infime forfiu[ t . ik fi, r çqt à k vue 

>0 i**j«** teul Vivans sur la place publique. 
U* parties viriles et génitales, et leur 
r» <m les traîna au gibet public où, 
j^ toute leur peau, ils furent pendu* par 
<>t les jointures des brfts. Ensuite, après 
.,* bwiasi** *i u * paraissait, à bon titre, fauteur et 
ocv k viuilit crime, et un grand nombre, tant no- 
^ ^ ^o^ gens du commun de l'un et l'autre sexe, 
vi\>W^ de complicité ou connaissance (Judit 
%*;*v\ furent la plupart mis à la torture; quelques- 
^ ùu^ut noyés, un grand nombre furent mis à 
utaM* secrètement. Plusieurs trouvés innocens furent 
^uorvineut acquittés. Parmi ceux-ci on remarquait 
uu frtK* Prêcheur, dit évéque de Saint-George, qu'on 
luxtondait avoir coopéré ou participé audit crime par 
^, , % , , , , • ou des sortilèges qui provoquaient les 
totttim* au mal» Les uns disent qu'il fut retenu en 
priaou chea tes frères Prêcheurs, d'autres qu'il fut 
envoyé vers les cardinaux, le Siège apostolique étant 
vaoaut» et acquitté pair leur jugement. Quoique Jeanne, 
attur Ue ladite Blanche, et épouse de Philippe, comte 
du Poitou > eût été dans le commencement violemment 
âOUpçOAuée* séparée quelque temps de son mari, et 
gardée dans une prison au château de Dourdan, ce- 
pendant» après une enquête faite à ce sujet, elle fut 
Uvoo detdits soupçons , déclarée tout - à - fait inno* 
coûte dau* un parlement tenu à Paris, et auquel a$- 
*UUÙout lo comte de Valois, le comte d'Evreux et 
bcauwup d'autres nobles -, et ainsi , avant la fin de 
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1 année, elle mérita d être réconciliée avec soir époux. 

Au temps de Pâques, et dans la ville d'Avignon, le 
papeCIément entra dans 1a voie de toute chair, et par 
suitedes discordes et violentes divisions élevées entre 
lescardinaux, le siège apostolique demeura long-temps 
vacant, à l'occasion surtout de l'incendie du palais: 
de Carpentras, où ils s'étaient réunis pour l'élection 
d'un pape, et auquel le feu avait été. mis par le mar- 
quis de Vienne, neveu de feu le pape Clément, qui 
voulait favoriser le cardinal de Gascogne, porté à 
l'élection en opposition aux cardinaux d'Italie et de 
France. On disait aussi certainement que ces discordes 
venaient desgrands et nombreux dommages qu'avaient 
éprouvés en leups maisons et biens plusieurs cardinaux 
et antres, particulièrement des marchands» On les vit 
aussi contraires et opposés pour lé choix d un lieu coït? 
Venableà l'élection, que pour le principal sujet de l'é- 
lection elle-même, les Italiens disant qu'il fallait se 
rendre à Rome, d'autres* désignant ^'autres villes. 
C'est pourquoi les cardinaux se dispersèrent comme 
des perdrix effrayées, les uns à Orange, les autres à 
Avignon ou ailleurs, selon l'idée de chacun d'eux. 

Edouard, roi d'Angleterre, affligé de ce que les 
Ecossais, sous la conduite de Robert Bruce, leur 
commandant en chef, s'étaient , comme il disait, em- 
parés de sa terre, avec autant d'injustice que de vio- 
lence et de fourberie, s'efforça de tout son pouvoir, 
pour la recouvrer, d'attaquer vigoureusement leur 
royaume. Vers la fête de la Décollation de saint Jean, 
ayant rassemblé une armée nombreuse des .siens, il 
leur livra bataille en plaine, sans précaution et avec 
orgueil, présumant, d'après leur petit nombre, qu'il 
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remporterait bientôt sur eux le triomphe qu'il desi- 
rait. Mais aussitôt les bataillons anglais furent écrases 
par les armes puissantes des ennemis. Le roi Edouard 
lui-même, quittant le champ de bataille, accompa- 
gné d'un petit nombre de gens, trouva à granS'peine 
son salut dans la fuite ; ce qui couvrit à jamais les 
Anglais d'un opprobre éternel. Ledit Robert Bruce, 
chef des Ecossais , était placé au milieu, des siens 
comme le cœur au milieu des membres; et bien que, 
selon le dire de plusieurs, ils fussent protégés par le 
ciliée encore plus que par les armés, et fortifiés d'une 
confiance toute particulière dans le Seigneur, qui ac- 
corde la victoire aux plus dignes, cependant, comme 
Bruce s'élevait au milieu de tous non seulement par 
ses vertus et son courage, mais encore par l'humilité 
de sa dévotion, ce fut lui qui attira sur eux le se- 
cours divin. Décidés, s'il le fallait, à s'exposer à la 
mort avec un audacieux courage pour leur liberté et 
celle de leur patrie, non seulement ils soy tin peut ce 
combat, mais remportèrent sur les Anglais une glo- 
rieuse victoire. Le comte de Glocester et beaucoup 
d'autres furent tués, beaucoup de grands et de no- 
bles furent pris vivans , et se rachetèrent , ensuite 
au prix de beaucoup d'argent. Les Ecossais parta- 
gèrent le butin provenant des rançons des prison- 
niers et des dépouilles; des fuyards, et par là s'en- 
richirent, s'agrandirent et accrurent Leurs forces. 
Cependant, quoique après cette victoire ils eussent 
pu facilement forcer à se rendre la reine d'Angleterre 
Isabelle, qu'ils tenaient assiégée dans un château voir 
sin, par crainte ou par égard pour le roi de France 
son père, ils la laissèrent se retirer librement et pai- 
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siblement. Au temps d'une fête solennelle* les Fla- 
mands, ayant de nouveau chassé deCourtrai le bailli 
du roi, s'enflammèrent de l'esprit de rébellion contre le 
roi de France *, c'est pourquoi il fat porté une sentence 
d'excommunication contre tous les perturbateurs de là 
paix, et les complices des dissensions et révoltes; elle 
fut proclamée d'abord il Paris, sur là place du Parvis, 
et ensuite à Tournai, Saint- Orner, Noyon, Àrras et 
Douai, par l'archevêque de Rheims et l'abbé de Saint* 
Denis en France, à qui l'autorité apostolique en avait 
confié l'exécution, et qui coururent quelques dan- 
gers dans l'accomplissement de lent mission. On rap- 
porte que les Flamands appelèrent de leur sentence 
au Siège apostolique. Philippe, roi de France, en- 
voya de tous côtés, pour dompter les rebelles, dif- 
férentes armées, à savoir Louis son fils aîné, roi de 
Navarre, à Douai-, Philippe, comte de Poitou, à Saint- 
Omer ; Charles, le troisième et le plus jeune de ses 
fils, avec Charles, comte de Valois, à Tournai-, et 
Louis, comte d'Evrenx, à Lille; assignant à chacun 
un certain nombre d'hommes. Enfin cependant, dans 
l'espoir de faire conclure la paix à certaines condi- 
tions, le comte de Saint-Paul et Engùerrand, comté 
d'Evreùx, se portèrent médiateurs et entremetteurs 
entre les deux partis. Le comte de Flandre et les 
Flamands furent tenus de se rendre vers le roi de 
France dans un espace de temps fixé polir ratifier dé* 
finitivement la paix, On commença par mettre en 
liberté Robert et les autres otages. Toute l'armée 
du roi de France s'en revint donc dans son 
pays sans avoir rien fait cette fois, s étant laissé hon- 

20 
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teusemènt tromper, et jouer avec trop de prompti- 
tude et de facilite par les ennemis auxquels elle avait 
prêté trop de foi. : " ■* 

Vers le même temps, les électeurs s étant rassem- 
blés à Francfort pour élire un roi des Romains , 
ne purent s accorder, les uns donnant légitimement 
leur suffrage à Louis, duc de Bavière, et d'autres à 
Frédéric, duc d'Autriche. Ledit Louis l'emportant sur 
l'autre par les efforts de sa prudence et par la puis- 
sance des armes et le courage de ses partisans , sans 
rien obtenir sur l'esprit de ses adversaires, fut à 
Aix-la-Chapelle, vers la fête de la Nativité, couronné 
du diadème royal des Romains. Plus tard, le duc d'Au- 
triche fut couronné vers la fête de la Pentecôte par 
l'archevêque de Cologne qui favorisait sa cause ; mais 
ce n.e fut pas à Aix-la-Chapelle. 

Une extorsion injuste, une exaction inique et d'un 
nouveau genre, inaccoutumée dans le royaume de 
France, commença d'abord à Paris, et se répandit de 
là par tout le royaume, où on exerça des exactions, 
sous le prétexte des dépenses faites dans la guerre 
de Flandre; c'est à savoir que tout acheteur et tout 
vendeur furent forcés de payer au roi, dans les mains 
de ses conseillers, satellites et agens, dix deniers par 
livre parisis de chaque chose vendue et achetée. Plu- 
sieurs nobles et gens du commun, les Picards et les 
Champenois ' , liés ensemble par un serment pour 
la défense de leur liberté et de celle de leur pays, ne 
pouvant aucunement souffrir cette; exaction, s'y. op- 
posèrent vigoureusement, et obtinrent enfin la liberté 
qu'ils souhaitaient, l'extorsion cessant entièrement et 

1 II y a ici uuc lacune dans le texte. 
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complètement par Tordre du roi, non seulement dans 
leurs terres, mais par tout le royaume de France. 
Quelques gens ont dit que ces exactions n'étaient pas 
venues de lui-même, mais lui avaient été suggérées 
par le conseil des médians. 

Philippe, roi de France, fut retenu par une longue 
maladie, dont la cause inconnue aux médecins fut 
pour eux et pour beaucoup d'autres le sujet d'une 
grande surprise et stupeur $ d'autant plus que son 
pouls ni son urine n'annonçaient qu'il fût malade ou 
en danger de mourir. Enfin il se fit transporter par 
les siens à Fontainebleau, lieu de sa naissance. Là, 
peu de jours après, voyant approcher le moment de sa 
mort, pourvoyant avec soin et sagesse à sa maison et 
à ses affaires domestiques, il investit du comté de 
la Manche et du territoire environnant, le seigneur 
Charles son plus jeune fils, à qui il n'avait encore 
assigné aucun héritage. S appliquant avec encore plus 
de zèle au salut de son ame, il fit cesser entièrement 
et complètement ies exactions de la maltôte, dont 
il avait entendu parler, et qui lui déplaisaient infini- 
ment. Enfin , après avoir relu son testament avec une 
grande attention et l'avoir disposé sagement autant 
qu'il fut en son pouvoir , il donna à son fils aîné , 
déjà roi de Navarre , des conseils salutaires et pleins 
de sagesse, lui ordonnant de les suivre, et le mena-» 
çant, en cas du contraire, de la malédiction paternelle 
et divine-, il lui recommanda spécialement et parti- 
culièrement , parmi lès saintes églises catholique*, 
celLe de saint Denis, patron spécial du royaume de 
France. Enfin après avoir , en présence et à la vue 

. ." ■• ■ ao. 
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d'un grand nombre de gens, reçu le sacrement avec 
unfi ferveur et une dévotion admirable , il rendit 
heureusement son arae au Créateur, dans la confession 
de la foi véritable et catholique , la trentième année 
de son règne , le vendredi , veille de la fête de l'apôtre 
saint André. Son corps fut porté, le plus convenable- 
ment et honorablement qu'il fut possible, en la sépul- 
ture de ses pères!, l'église de Saint-Denis, où il fut 
déposé tout entier, à l'exception de son cœur, dans 
un endroit séparé qu'il avait lui-même désigné de 
son vivaqt, avec les honneurs qui conviennent à la 
majesté royale , le vingt-cinquième jour de la lune, 
en présence des prélats, savoir : dun archevêque, qui 
célébra la messe , de dix évêques et do quatorze | 

abbés. Son cœur, qui! avait destiné à être enseveli à 
Jtoissy , daà& une église du nom de Saint-Dominique, 
qu'il y avait fondée, y fut porté çt enterré avec les 
honneurs convenables le lendemain du jour où son 

corps fût: enseveli. • 

touis , roi de F«ance et de Navarre ; destitua de sa 
dignité de chancelier i'évêque de Châlons, et mit à 
sa place Etienne de Maruges, expert dans lé droit civil 
et chambellan de Charles son onde. Vers la Nativité 
du Seigneur, il fit passer dans le pays de Sicile le 
chevalier Hugues de Boville, son chambellan et se- 
crétaire, avec d'autres envoyés fidèles, pour lui amener 
Clémence, fille du roi de Hongrie, qu'il voulait pren- 
dre en mariage. Le roi de France envoya .aussi vers 
h cour de Borne une ambassade ou députation solen- 
nelle, composée de Girard, évêque de Soissons. du 
comte de Boulogne, du chevalier Pierre de Blève^ 
homme savant en droit, pour exciter les cardinaux à 
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élire un souverain pontife; mais cette démarche eut 
peu ou point de succès. 

[i3i5.] Enguérrand de Marigtty , chevalier de 
manières très -agréables, prudent, sage et habite, 
était établi au dessus de la nation en grande autorité 
et puissance et était le conseiller principal et spécial 
de feu Philippe , roi de France. Devenu, pour ainsi 
dire, plus que maire du palais, il était à la tête du 
gouvernement de tout le royaume de France ; c'était 
lui qui expédiait toutes les affaires difficiles à régler, 
et tous et chacun lui obéissaient au moindre signe 
comme au plus puissant. Il fut, dans le temple & 
Paris, honteusement accusé devant tous, en présence 
du roi Louis, de crimes exécrables, par Charles, 
comte de Valois, oncle du roi Louis, et par quelques 
autres qu'approuvait en cela la multitude du commun 
peuple irritée contre lui, principalement à cause des 
différentes altérations de là monnaie et des nombreuses 
extorsions dont le peuple avait été accablé sous le feu 
roi Philippe et qu'on attribuait à ses mauvais conseils. 
Par les suggestions dudit Charles, Enguérrand et plu- 
sieurs autres à qui il avait confié la garde du trésor du 
roi ou d'autres emplois relatifs aux affaires du roi et du 
royaume, à savoir les clercs de l'ofEcial , et les agens laï- 
ques du prévôt de taris, furent renfermés en différen- 
tes prisons, et plusieurs mis à la question et livrés à 
divers tourmerts. Quoique ledit chevalier eût très-sou- 
vent demandé avec beaucoup d'instances qu'il lui ftu 
accordé d'être entendu sur sa justification, il ne put 
cependant l'obtenir, empêché qu'il fut par la puis- 
sance, dudit comte de Valois. Le jeune roi cependant 
était disposé, du moins au commencement, a ie pro- 
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téger et favoriser volontiers et avec bienveillance 
dans cette affaire. Cest pourquoi , comme si on voulait 
procéder contre lui par voie de modération et agir à 
son égard avec moins de sévérité, et pendant qu'on te 
disait déjà presque condamné à être relégué en exil 
dans File de Chypre jusqu'à ce que le roi le rappelât, 
voilà que tout-à-coup vint aux oreilles dadit Charles le 
bruit que Jacques dit Delor, sa femme et son serviteur, 
avaient, par les suggestions de la femme et de la sœur 
duditEnguerrand et d'Enguerrand lui-même, fabriqué 
certaines images figurées, lesquelles devaient par sor- 
tilège procurer la délivrance d'Enguerrand, et jeter un 
maléfice tant sur le roi que sur Charles et sur d'autres 
personnes. Cecrime ayant été découvert, ledit Jacques, 
enchaîné dans un cachot, s'étrangla de désespoir et sa 
femme fut ensuite brûlée. La femme et les sœurs 
d'Enguerrand furent renfermées en prison, et enfin 
Enguerrand lui-même, condamné en présence des 
chevaliers, fut pendu à Paris sur le gibet des voleurs. 
Il n'avoua rien cependant quant auxdits maléfices, et 
dit seulement que d'autres avaient été avec lui auteurs 
des exactions et des altérations de monnaie, et qu'il 
n'avait pu faire entendre* sa justification, malgré ses 
instantes sollicitations et la promesse qu'on lui avait 
donnée dans le commencement. C'est pourquoi son 
supplice, dont bien des gens ne connurent pas entière- 
ment les motifs, fut un grand sujet de surprise et de 
stupeur. 

Pierre de Latilly, évêque de Châlons, soupçonné de 
la mort du roi de France Philippe et de celle de son 
prédécesseur, fut, parl'ordrè du roi, retenu en prison, 
au nom de l'archevêque de Rheims. Raoul de Presle, 
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avocat principal au parlement, fut de même retenu 
comme soupçonné du même crime, et enfermé dans 
un cachot à Sainte-Geneviève à Paris, et mis k la tor- 
ture. Mais comme on ne put absolument rien arracher 
de lui sur les accusations dont il était chargé, malgré 
les divers et cruels tourmens qu'on lui fit subira ce 
sujet, on lui permit enfin de se retirer en liberté : ce- 
pendant un grand nombre de ses biens, tant meubles 
qu'immeubles, furent donnés à diverses gens, et les 
autres furent dissipés ou vendus. Marguerite, autre- 
fois reine de Navarre, qui, comme le méritait bien 
son infâme prostitution, avait été, ainsi que nous l'a- 
vons dit plus haut > renfermée dans une prison, entra 
dans la voie de toute chair, et reçut la sépulture ec- 
clésiastique à Vernon, dans l'église des frères Mineurs. 
Quant à Blanche, étant restée en prison, elle devint 
grosse d'un certain serviteur à qui était confié le 
soin de la garder, quoiqu'on dit aussi que c'était du 
comte, son propre mari, ou de quelque autre. Hugue- 
lin, jeune duc de Bourgogne, frère de la reine Mar- 
guerite, quitta ce monde, et son frère lui succéda. 
. Dans la province de Sens, beaucoup de gens du 
peuple se liguèrent ensemble, excités, comme on le 
disait communément, comme malgré eux, et forcés 
par la nécessité à ce soulèvement, à cause des nom- 
breuses vexations et injustes extorsions que leur fai- 
saient journellement subir, dans les causes qu'ils 
avaient à la cour de l'archevêque de Sens, l'insolence 
et l'impudence des avocats et des procureurs de cette 
cour; ils se choisirent dans cette multitude toute laï- 
que un roi, un pape, et même des cardinaux, résolus 
de rendre mal pour mal> et voulant répondre par une 
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haine opiniâtre à la méchanceté de leur ennemi ; 
mais ayant dépassé les borne» dé la justice, ils encon^ 
rureht de la part du olergé une sentence d'excommu- 
nication : ils se déclaraient ou se croyaient absous ; ifs* 
s'administraient entre eux les sacremens ecclésiasti- 
ques, on se les faisaient administrer par les prêtres, 
qu'ils épouvantaient en les menaçant violemment de 
la mort» Enfin, renfermés en prison, à la requête de 
quelques* prélats, qui allèrent supplier instamment le 
roi à ce sujet,, on leur infligea la punition que méri- 
taient leurs excès, de peur qu'un pardon trop facile 
n'excitât les autres aux mêmes délits. 

Vers l'Ascension du Seigneur, Louis, autrefois 
comte de Nevers et de Rétbel, et Jean de Namur, 
s'étant rendus auprès du roi, furent rétablis dans leur 
familiarité et faveur auprès de lui. On rendit pacifi- 
quement et paisiblement audit comte les deux com- 
tés de Né vers et de Rétbel, dont une sentence Favait 
depuis long-temps privé, ce qui fut pour beaucoup 
de gens un grand sujet de murmures et de risées. 
Le mardi après la Trinité, comparurent en présence 
du roi un abbé de l'ordre de Cîteaux et d'autres, char- 
gés de pouvoirs de Robert, comte de Flandre, qui ex- 
cusèrent ledit comté sur ce qu'il n'était pas venu per- 
sonnellement, comme il en était sommé, pour ratifier 
la paix, disant que la faiblesse de sa santé et les in- 
cursions des ennemis dans le comté de Flandre l'a- 
vaient empêché dé le faire. Ces excuses parurent in- 
suffisantes, d'autant que le jour avait été remis, et que 
le terme de la sommation était passé. Enfin, la veille 
de la fête des apôtres Pierre et Paul, ledit comte et le 
peuple de Flandre furent condamnés comme coupa- 
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blés de soulèvement et de rébellion, et les chargés dé 
pouvoir furent forcés de s'en retourner. Cependant 
Louis, comte de Nevers, le Qls dudit comte, et le 
seigneur Robert de Namur, restèrent en France avec 
le roi Louis, la paix étant ainsi rompue avec les Fla- 
mands. 

Le samedi avant la fête de saint Jean, trois femmes, 
qui avaient fait les breuvages pour lesquels feu l'évê- 
que de Ghâfonfs avait été soupçonné, furent brûlées 
dans une petite île située sur la Seine, devant l'église 
des frères' Ermites de Saint-Augustin. Un dimanche, 
dans l'octave des apôtres, Jean, fils du comte de 
Flandre, prit en mariage la fille du comte de Saint- 
Paul. 

Cette année, depuis le milieu du mois d'avril jus- 
qu'à la fin du mois de juillet ou environ, ri y eut une 
inondation de pluies presque continuelles et un froid 
peu ordinaire dans l'été, qui empêchèrent les mois- 
sons et les vignes d'atteindre la maturité nécessaire $ 
c'est pourquoi, pendant presque tout le mois de juil- 
let, le clergé et le peuple firent de dévotes proces- 
sions. Nous avons vu pendant quinze jours consécutifs 
une multitude innombrable d'hommes et de femmes 
venir en foule en procession avec le clergé à Péglise 
du saint martyr Denis, noti seulement des lieux voi- 
sins, mais de la distance de plus de cinq lieues, mar- 
chant les pieds nus et même tout le corps riu, à l'ex- 
ception des femmçs, et apportant dévotement dans 
cette église les corps des saints et d'autres vénérables 
reliques. Ces processions eurent lieu non seulement 
dans ce diocèse, mais encore dans ceux de Chartres 
et de Rouen, et dans d'autres parties du royaume de 
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France. Dans le même temps, au mois de juillet, à la 
fête de sainte Christine, Louis, roi de France, ayant 
pris à Saint- Denis l'étendard appelé oriflamme, et 
l'ayant remis au sire Henri de Herquère, partit pour la 
Flandre le dernier jour de ce mois, et le dimanche 
suivant, à la fête de l'Invention de saint Etienne, pre- 
mier martyr, il s'unit en mariage à la reine Clémence. 
Après qu'ils eurent été couronnés et sacrés ensemble 
de la sainte onction , le roi s'approcha d'un château 
de Flandre appelé Lille-, de là, conduisant son armée 
vers un endroit appelé Bonde, il y campa, et fit con- 
struire un pont. Les ennemis, qui avaient aussi dressé 
leur camp sur les bords de la Lys, mais au-delà de ce 
fleuve, rompirent ce pont, afin d'empêcher l'armée 
du roi de passer vers eux. If y eut aussi une si grande 
et si continuelle inondation de pluies dans ce pays, 
que les hommes et les chevaux, enfoncés jusqu'au 
jarret dans la boue et la fange, furent accablés de 
beaucoup d'incommodités. Enfin, comme il ne pou- 
vait arriver de vivres vers lui ni vers son armée, le 
roi, ayant pris conseil des barons, fut forcé, quoique 
non sans une grande affliction et amertume de cœur, 
de licencier son armée, et de s'en revenir sans être 
venu à bout de son entreprise. De peur que le butin 
n'enrichît les ennemis, il fit mettre le feu aux tentes; 
ce que voyant les ennemis, ils crurent que les nôtres, 
ayant dressé un pont, voulaient fondre sur eux, et 
brûlant aussi leurs tentes, ils se mirent à fuir. Avant 
de partir de ce lieu, le roi, par le conseil de ses oncles, 
de ses frères et de ses barons, dota, dit-on, la reine 
Clémence de viftgt mille livres de revenus, assignés 
principalement sur Loriz, Baugency, Montargis, Fon- 
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tainebleaii et autres territoires, et lui fit un acte de 
cette donation. Il y eut cette année défaut de vin 
dans le royaume de France au-delà de ce qu'on avait 
jamais vu, et la qualité n'en fut pas meilleure que la 
quantité.' 

Au mois d'octobre, il fut tenu à Senlis, contre l'é- 
vêque de Châlons, au sujet dont nous ayons 'parlé, 
un concile où assistèrent l'archevêque de Rheims qui 
le présida, ses suffragans, quelques autres prélaits et 
deux prévôts. Ledit éyêque demanda qu'avant tout fût 
réparé le dommage qui lui avait été fait, tant en sa 
personne qu'en ses biens, ce qu il obtint comme il en 
avait le droit. Après cette concession, il voulut que 
les prélats fissent une enquête à ce sujet. Ainsi Ikr 
dessus le concile fut prorogé et transporté à Paris. 
Vers ce même temps, le pape Jean partagea l'évêché 
de Toulouse en six évêchés, dont la ville de Tou- 
louse devint le siège métropolitain. 
< Il partagea aussi l'évêché de Poitiers en trois évê- 
chés, celui de Poitiers, celui de Maillezais et celui 
de Luçon. Ces deux derniers étaient auparavant deux 
abbayes soumises à l'évêque de Poitiers; elles furent 
transformées en églises cathédrales, et leurs abbés 
furent créés évêques. Quelques chevaliers et autres 
nobles du Vermahdôis et de la Champagne s'étant 
ligués ensemble, se soulevèrent contre la comtesse 
Mathilde, qui les voulait injustement opprimer, et ils 
arrachèrent à main armée un certain chevalier d'un 
château très-fortifié où elle le retenait emprisonné, 
et où demeurait Jeanne, comtesse de Poitou, fille de 
ladite Mathilde, qui devint dans la suite reine d'An- 
gleterre; et qu'ils laissèrent librement se sauver par la 
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fuite. Cest pourquoi lesdits chevaliers, accusés d'a- 
voir conspiré contre la majesté royale, furent appelés 
à Corapiègne par le roi Louis, vers la fête de la 
Toussaint, et ayant comparu devant le roi, ils firent, 
dit-on, réparation. Charles de Valois et beaucoup 
d'autres barons du royaume de France, k leur retour 
de Flandre, fabriquèrent à Paris une nouvelle mon- 
naie qui n eut cours à Paris et aux environs que pen- 
dant peu de temps, le roi en ayant integiit le cours, 
excepté dans les terres de ceux qui lavaient fait 
fabriquer- Vers la fête de saint Thomas, on vit 
dans le ciel une comète qui paraissait présager la 
mort du roi, comme l'événement le fit voir dans la 
suite. 

[i3i6.] Cette année, le manque de récolte, dont 
on a parlé plus haut, occasionna dans le royaume de 
France une si onéreuse cherté, que Je boisseau de 
blé de Paris et des environs se vendait cinquante 
sous forts parisis-, le boisseau d'orge trente sous, et 
celui d'avoine dix-huit et plus. Il en fut ainsi dans 
toutes les parties du royaume de France, selon les 
mesures usitées dans chacune. 

Louis, roi de France et de Navarre^ ayant été pen- 
dant quelques jours dans la maison royale du bois 
de Vincennes, en proie à une violente fièvre, ter- 
mina sa vie le 5 du mois de juillet, laissant la reine 
Clémence grosse d'un garçon , et une fille unique, 
nommée Jeanne, qu'il avait eue de feue Marguerite sa 
première fetnme. Son corps fut d'abord porté le jour 
même à Paris, dans l'église de la sainte Vierge, et le 
jour suivant transporté, avec la magnificence conve- 
nable à un roi, dans l'église de Saint-Denis, tombeau 
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de ses ancêtres, où il reçut la sépulture ecclésiastique 
le troisième jour après sa mort. Philippe, comte de Poi- 
tou, qui était parti pour Lyon, afin d'aller à Avignon 
hâter l'élection d'un souverain pontife, ayant appris 
la mort de son frère le roi de France Louis, se hâta 
de revenir à Paris-, cependant il fit avant son départ 
de Lyon renfermer les cardinaux, dont il confia la 
garde au comte du Forez* Ledit comte Philippe ar- 
riva à Paris Je jour de la lune après la Translation 
de saint Benoît, Après avoir pris les chevaux du roi, 
le jour suivant il fit en sa présence célébrer dans 
le monastère de Saint - Denis les obsèques de son 
frère le roi Louis, et ensuite, revenant à Paris, fit 
assembler le parlement,, dans lequel il fut sagement 
réglé, par le conseil des grands et des chevaliers du 
royaume, que ledit Philippe défendrait et gouver- 
nerait le royaume de France et celui de Navarre 
pendant dix -huit ans, quand même la reine Clé- 
mence, |qne son frère avait laissée grosse, accouche- 
rait d'un enfant mâle. C'est pourquoi sur son grand 
sceau était écrit ; « Philippe, fils du roi des Fran- 
ce çais, régent des royaumes de France et de Na- 
ît varre. » Vers la fête de la Madeleine, Louis, comte 
de Cl er mont, et Jean son frère, comte de Soissons, 
ainsi que beaucoup d'autres, reçurent solennellement 
à Paris la croix d'outre* mer des mains du patriar- 
che de Jérusalem, devant un grand nombre de pré* 
lats assemblés ; et Louis annonça de la part du comte 
de Poitou, qui avait d^jà pris la croix depuis long- 
temps, et du vivant de son père, que tous. ceux qui 
avaient pris la croix à cette époque ou aVant eussent 
à faire des préparatifs selon leur pouvoir pour s'em- 
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barquer avec ksdits comtés immédiatement à b fête 
de la Pentecôte, c'est-à-dire dans un an à comp- 
ter de la fête actuelle de la Pentecôte. Il y eut cette 
année une grande mortalité d'hommes , et surtout de 
pauvres, dont beaucoup périrent de faim. 

Après que le Siège apostolique eut vaqué pendant 
plus de > deux ans, les cardinaux renfermés élurent 
enfin souverain pontife, le premier d'août, à la fête 
de Saint-Pierre-aux-Liens, le seigneur cardinal Jac- 
ques, auparavant évêqne d'Avignon, natif de Cahors, 
homme expert dans le droit et d'une louable vie* 
Ayant changé son nom pour celui de Jean xxn t il 
reçut à Avignon, avant la Nativité de la sainte Vierge^ 
les insignes de la papauté. Charles, comte de la 
Marché, frère de Philippe, régent des royaumes de 
France et de Navarre, et leur oncle Louis, comte d'E- 
vreux, honorèrent cette cérémonie de leur présence, 
et tinrent les brides du cheval que montait le pape. 
Le vendredi après la Nativité de la sainte Vierge, un 
tremblement de terre eut 'lieu à Pontoise et dans là 
ville de Saint -Denis en France, quoique ce pays en 
éprouve rarement, et qu'ils soient inconnus dans d'au- 
tres parties du royaume. Dans ce temps, le pape Jean 
accorda les annates pour quatre ans à Philippe, comte 
de Poitou, régent des royaumes de France et de Na- 
varre. La nuit qui précéda le premier jour d'octobre 
de cette année, il y eut une éclipse de lune. Jean, 
comte de Soissons, qui avait récemment pris la eroi* 
d'outre-mer, termina son dernier jour. . / 

Robert, neveu de Mathilde de Beaumont le Roger, 
comtesse d'Artois, voulant s'emparer du comté d'Ar- 
tois, qu'il prétendait hii appartenir au titré de Phi- 
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lippe son père, frère de ladite Mathilde, mort depuis 
long-temps, se joignit aux chevaliers confédérés dont 
nous avons parlé plus haut. Quoique Philippe, ré- 
gent du royaume de France, eut remis cette affaire 
en main souveraine, ou à la décision quelconque de 
Gautier, connétable de France, envoyé dans le pays 
pour réprimer cette révolte, Robert se souleva à main 
armée, s'empara par force de la ville d'Arras et du châ- 
teau de Saint-Omer, et méprisa de comparaître devant 
le parlement de Paris, malgré les sommations qui lui 
en furent faites. Ce qu'ayant appris, le comte Philippe 
prit les armes contre lui; le samedi avant 1^ fête de 
la Toussaint, il prit à Saint-Denis la; bannière, l'évé» 
que dé Saint-Malo célébrant la messe et lui donnant 
sa bénédiction-, cependant les saints martyrs ne furent 
pas tirés de leur châsse et posés sur l'autel, et on 
n'y fit pas toucher la bannière comme on avait cou- 
tume de le faire autrefois. Le comte Philippe étant 
arrivé à Amiens avec une nombreuse armée, avant 
d'engager un combat, il fut convenu que des gens de 
confiance seraient chargés de traiter de la paix entre 
Robert et ladite comtesse, et que si on ne pouvait les 
mettre d'accord, ils seraient absolument jugés par le* 
pairs et grands du royaume, et que la procédure de 
leur affaire resterait en l'état où elle en était à l'épo- 
que de la mort de Robert, comte d'Artois, père de 
ladite Mathilde et aïeul de Robert, nonobstant tout 
jugement rendu à cet égard ; que pendant ce temps 
Charles, comte de Valois, et son frère Louis, comte 
d'Evreux, tiendraient le comté en main souveraine et 
en recevraient tous les revenus et rentes; que Robert, 
qui avait appelé les confédérés à son secours, se ren- 
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tirait en prison à Paris, et que cependant jûquelques-u ns 
des confédérésavaient en d'autres circonstances attesté 
contre k majesté royale, ils offriraient de s'en justifier 
légitimement en temps et lieu ; ce qui fut ain*i fait. 
Le comte Philippe donc après avoir li/cencîé son ar- 
mée s'en revint à Paris; le comte Robert fut. empri- 
sonné à Paris, d abord au Châtçjet, et ensuite à 
Saint-Germain-des~Prés. . . 

Dans Paris, au Louvre, le quinzième jour du mois 
de novembre, la nuit qui procède le dimanche, la 
reine Clémence , travaillée de la fièvre quarte , ac- 
coucha d'un enfant mâle » premier fils du feu roi 
Louis» qui, né pour régner dans le Christ et appelé 
Jean, mourut le 20 du. même mois, à savoir le ven- 
dredi suivant. Le jour suivant il fut enterré dans 
l'église de Saint-Denis, aux pieds de son père, par le 
seigneur Philippe , comte de Poitou, qui. tenait alors 
légitimement le rang de roi de France et de Navarre, 
et le porta lui-même au tombeau, avec ses fils et ses 
oncles Charles et Louis. Philippe,. frère de feu Louis 
roi de France, fut, le dimanche après la fête. de l'Epi- 
phanie, sacré roi à Rheims avec Jeanne sa femme, en 
présence de ses oncles Charles et Louis, et des grands 
et pairs du royaume, qui cependant n'assistèrent pas 
tous à cette cérémonie. 

Quoique Charles, comte de la Marche, frère de Phi- 
lippe, fut venu avec lui jusqu'à Rheims, cependant 
il quitta cette ville dès le grand matin ayant soç cou- 
ronnement* Le duc de Bourgogne n'y voulut poiqt 
venir, et même l'ancienne duchesse 4e Bourgogne 
fit un appel et enjoignit aux pairs, et surtout au* pré- 
lats qui assistaient au couronnement^ de ne point 
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couronner Philippe avant qu'on eut délibéré sur les 
droits de la jeune fille Jeanne, fille aînée du feu roi 
Louis , sur le royaume de France et de Navarre. 
D'après ces faits et quelques indices, un grand nom- 
bre concluaient que lesdits grands et pairs du royaume 
et quelques autres avaient contre le roi une secrète 
inimitié, et on disait même que son oncle Charles, 
comte de Valois, favorisait leur parti. Malgré tout 
cela cependant on célébra solennellement la céré- 
monie du couronnement, les portes de la ville fer- 
mées et gardées par. dès hommes d'armes. Une dis- 
cussion s'étant élevée entre l'évéque de Beauvais et 
l'évéque de Lahgres sur la question de savoir à qui 
appartenait la préséance de la pairie, on décida en 
faveur de l'évëque de Beauvais. Mathilde, comtesse 
d'Artois, mère de la reine, tint, dit-on, la couronne 
comme pair du royaume avec les autres pairs, ce qui 
excita l'indignation de quelques-uns. A la mort de 
Philippe de Màrigny, archevêque de Sens* frère d'En- 
guerraûd, dont nous avons parlé plus haut, lé noble 
Guillaume* frère du vicomte de Meaux, lui succéda. 
Vers' le même terftps, Gilles, archevêque de Bourges, 
étant mort, eut pour successeur l'évéque de Limoges* 
Dans ce temps aussi moururent Guichard, autrefois 
évêquede Troyes, et Jean, autrefois chantre d'Orléans, 
qui lui avait succédé à Tévêché de Troyes, et mourut 
le jour même de sa consécration. 

Robert, neveu de la comtesse d'Artois par son frère, 
ayant été délivré de prison, après quelques alterca- 
tions au sujet du jugement sur les droits du comté 
d'Artois, les deux parties traitèrent à l'amiable, et Ro- 
bert renonça à tous ses droits sur le comté, à condl- 

21 
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tion que le roi réglerait cette affaire selon la justice. 
Robert prit en mariage la fille du comte de Valois. 
Vers la Purification mourut Conrard, abbë deCîteaux; 
Gautier lui succéda. Vers la Purification de la sainte 
Vierge se rassemblèrent en présence de Pierre d'Ar- 
rabloi, depuis long-temps chancelier du roi Philippe, 
et nouvellement créé cardinal par le pape, beaucoup 
de grands, de nobles et d'hommes puissans du royaume, 
avec la plupart des prélats et des bourgeois de Paris.* 
Ils approuvèrent tous le couronnement du roi Phi- 
lippe et jurèrent de lui obéir comme à leur roi, et 
après lui à son fils aîné Louis, comme à son légitime 
héritier et successeur. Les docteurs de l'université de 
Paris approuvèrent unanimement le couronnement, 
mais ne firent cependant aucun serment. Alors aussi 
il fut déclaré que les femmes ne succèdent pas à la 
couronne du royaume de France. Le mardi avant les 
Cendres il y eut dans le diocèse de Poitiers un trem- 
blement de terre. Le jeune Louis, fils atné de Philippe 
roi de France, mourut le vendredi après les Cendres, 
et reçut la sépulture ecclésiastique dans le monastère 
des frères Minimes à Paris, auprès de son aïeule 
Jeanne, reine de France et de Navarre, Cette même 
aniiée il y eut un très-rigoureux hiver, qui dura de- 
puis la fête de saint André jusqu'à Pâques environ. 
[i3i^.] Cette année on traita de la paix avec les 
Flamands. Le comte de Valois aimant mieux que le 
comté de Flandre allât à sa fille qu'au fils du comte 
d'Evreux, son frère, chercha à rompre le mariage de 
celui-ci, et il fit tant que, quoique le jour de la noce 
eut été fixé entre eux et qu'on eut fait pour la célé- 
bration fludit mariage tous les pompeux préparatifs qui 



DE GUILLAUME DE NÀNGIS. 3»3 

convenaient à une telle noce, le roi néanmoins manda 
qu'on la différât, voulant, assurait-il, donner en ma- 
riage-audit fils du comte d'Evreux une de ses propres 
filles. Le roi et les Flamands ne pouvant s'accorder 
sur toutes les conditions stipulées dans le traité qu'on 
espérait devoir rétablir la paix entre eux, il fut réglé, 
du consentement du roi et des Flamands, qu'ils au- 
raient recours au pape, qui déciderait sur le point 
en discussion; mais, comme le pape voulait arran- 
ger cette affaire à l'amiable, les envoyés des Fla- 
mands dirent qu'ils n'avaient reçu ni ordre ni pou- 
voir de rien rectifier, et qu'ils demanderaient aux 
leurs s'ils voulaient approuver ce qui avait été réglé. 
Alors le pape envoya en France l'archevêque de 
Bourges et le maître de l'ordre des Prêcheurs pour 
rétablir la concorde par l'autorité apostolique, les deux 
partis entendus. Les Flamands, cherchant de frivoles 
prétextes de discorde, disaient qu'ils donneraient vo- 
lontiers leur consentement, pourvu qu'on leur ac- 
cordât de solides garanties que les gens du roi n'en- 
freindraient point la paix conclue ^ et le roi leur 
ayant accordé ces garanties, ils ne voulurent point 
cependant les recevoir. Ainsi les envoyés du pape, 
trompés par les Flamands, ainsi que le roi et les grands 
de France , s'en retournèrent sans avoir réussi dans 
leurs négociations. 

Cependant la mésintelligence qui régnait entre le 
roi de France et le duc de Bourgogne fut apaisée 
par l'entremise de leurs amis. Le roi n'avait pas de 
fils, car son fils unique né de Jeanne sa femme, pen- 
dant qu'il était en Bourgogne occupé à rassembler les 
cardinaux pour l'élection du souverain pontife Jean, 

ai. 
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était mort peu de temps auparavant; mais il avait 
plusieurs filles, dont il donna l'aînée en mariage au 
duc de Bourgogne. Comme on craignait une guerre 
avec les Flamands, on conclut jusqu'à la fête suivante 
de Pâques une trêve qui, après ce terme, fut prolongée 
jusqu'à la fête suivante de la Pentecôte, et enfin comme 
auparavant jusqu'à la Pâque suivante. Vers le même 
temps, le roi circonvenu, comme on le croit, par les 
paroles et les prières des amis d'Enguerrand, qui avait 
été pendu, consentit à ce qu'il fût ôté du gibet et enterré 
au milieu du chœur de l'église des frères Chartreux à 
Paris , où son frère Jean, archevêque de Sens, avait 
été déposé aussitôt après sa mort; il reçut donc la sé- 
pulture ecclésiastique et fur renfermé sous la même 
pierre que son frère* 

Le pape Jean xxn fit par une bulle publier à 
Paris et dans d'autres villes célèbres pour les études, 
les statuts appelés vulgairement les Clémentines, 
parce qu'ils avaient été établis par le souverain pon- 
tife Clément, dans le concile de Vienhe-, ils avaient 
été suspendus, pour un temps, à cause d'un grand 
nombre d'excommunications, suspensions et autres 
peines de droit qu'ils contenaient et qui paraissaient 
trop sévères. Le pape Jean ordonna de les ob- 
server, sous peine des punitions portées dans ces 
statuts, ce qui troubla beaucoup les Béguines, parce 
qu'on y supprimait sans aucune distinction leur ordre 
tout entier ; mais malgré cette condamnation, l'ordre 
des Béguines subsista toujours, car leur nom et leur 
règle persistent encore dans l'Eglise, et leur ordre, 
par la permission du pape , est devenu une sorte de 
communauté. En effet, il vaut mieux que ces femmes 
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vivent ainsi; que $i, libres .de tout frein, elles s éga- 
raient dans les pompes et les vanités du monde, catf 
parmi elles il y a beaucoup dé bonnes et religieuses 
personnes, et elles s adonnent en commun à des exer- 
cices de piété. On croit cependant que la chose avait été 
conseillée et même appuyée. Quelques-uns prétendent 
.que les- ordres de inendians ne seront inendians que 
de nom et point réellement, tant que le béguinage 
demeurera en vigueur. Vers le même temps, sur les 
confins et dans le comté de Milan, en Italie, s'éle- 
vèrent des hérétiques qui causèrent de grands 
troubles, à l'Eglise de Dieu, tant par leur conduite 
et leurs oeuvres perverses que par leur puissance 
temporelle : c'étaient Matthieu, un des comtes de 
Milan, Galéas son fils, Marc, Luc, Jean et Etienne. 
Une inquisition ayant été faite contre eux, ils furent 
trouvés manifestes hérétiques, et définitivement con- 
damnés comme tels... Ayant reçu 60uvet|t des en* 
voyés du Siège apostolique, ils les frappèrent, les 
emprisonnèrent, déchirèrent leurs lettres*, ils. dépouil- 
lèrent les églises, enlevèrent ce qu'elles renfermaient, 
chassèrent de leurs résidences les évêquçs, les abbés 
et autres personnes ecclésiastiques , les flagellèrent, 
les envoyèrent en exil, en tuèrent plusieurs, et brû- 
lèrent les hôpitaux, les églises et autres maisons de 
piété. Matthieu défendit aux ecclésiastiques les sy- 
nodes, les conciles, les chapitres, les visites et les 
prédications -, il abusa d'un grand nombre de jeunes 
filles, et, après les avoir flétries, les mit violemment à 
mort ; il viola heaucoup de nonnes dans des monas- 
ièrep, défendit .d'observer l'interdit lancé contré la 
ville de Milan , força les clercs à célébrer solennelle- 
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ment l'office divin , malgré cet interdit ;* ses fils en 
firent autant en d'autres endroits. Il fit prêcher que la 
sentence d'excommunication lancée contre lui n'était 
pas à craindre. Il s'unit aux schismatiques , ce qui 
fut une source de guerres et de schismes innombrables 
et de beaucoup d'autres hérésies. U triait la résurrec- 
tion de la chair, ou du moins la révoquait en doute. 
Spn aïeul et sa grand'mère avaient été hérétiques et 
pour ce brûlés. Manfied sa sœur par sa mère avait été 
brûlée, à Orvara; elle prétendait que le Saint-Esprit 
était incarné. Inguilline , hérétique aussi , avait de 
même été livrée aux flammes. Dans ce temps, le pape 
Jean fit plusieurs procès et fulmina beaucoup de sen- 
tences contre ces hérétiques condamnés et excommu- 
niés; mais leur obstination fit que ces sentences eurent 
peu et même point de succès ; c'est pourquoi le pape; 
voyant qu'il ne réussirait pas par cette voie, accorda à 
ceux, qui leur feraient la guerre de larges indulgences 
conçues en cette forme : Que quiconque, clerc ou laïc, 
marcherait personnellement en guerre, à ses frais ou 
à ceux d'un autre, contre ces schismatiques, héré- 
tiques excommuniés , rebelles au Christ et ennemis 
de la sainte mère Eglise, et demeurerait pendant 
un an à cette expédition sous la bannière de l'Eglise 
romaine, ouy enverrait pour un an de vaillans hotnmes 
de guerre, gagnerait l'indulgence accordée ordinaire* 
ment à ceux qui vont au secours de la Terre-Sainte-, 
pour telle partie d'année, partie d'indulgence propor- 
tionnée-, pour ceux qui mourraient en. route, indul- 
gence entière; ceux qui enverraient des secours pécu- 
niaires devaient avoir une part d'indulgence propor- 
tionnée à la quantité des dons ou donations. 
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. Comme ceux qui out écrit avant Tannée i3i4 
ou environ, n'ont rien dit du Bavarois soi-disant 
roi des Romains, je vais remonter au temps de son 
élection, et, quoiqu'il en ait été dit quelque chose 
plus • haut, rapporter ce fait avec les antécédens. 11 
entra en Italie, et s'allia» cruellement auxdits schis- 
matiques et hérétiques. L'an du Seigneur i3i4, après 
la mort de l'empereur Henri, de glorieuse mémoire, 
les trois archevêques, électeurs des rois d'Allemagne, 
les archevêques de Mayence, Trêves et Cologne, ras- 
semblés pour l'élection avec trois ducs à Francfort- 
sur-le-Mein, choisirent unanimement pour roi d'Al- 
lemagne Louis, duc de Bavière; l'archevêque, de 
Cologne seul donna son suffrage à Frédéric, duc 
d'Autriche. Après quoi les autres princes, conduisant 
ledit Louis à Aix-la-Chapelle, lieu ordinaire du sacre 
des rois d'Allemagne, ils le firent asseoir sur le trône 
du magnanime empereur Charlemagne, vers la Nati- 
vité de la sainte Vierge Marie, et le couronnant roi 
des Romains, lui mirent sur la tête le diadème 
royal. 

. Vers la fête suivante de la Pentecôte, l'archevêque 
de Cologne couronna, non à Aix-la-Chapelle, mais 
dans une ville appelée Bonn, et éloignée de quatre 
lieues de Cologne , Frédéric , qu'il avait élu. Après 
son couronnement, Louis, qui avait eu pour lui la 
majorité des électeurs, et paraissait le plus puissant,, 
revint à Nuremberg, où les rois d'Allemagne, après 
avoir reçu la couronne de roi des Romains, avaient 
coutume d'établir leur première résidence, et y fit. 
publiquement annoncer qu'il tiendrait sa cour. II re- 
çut en cette ville les hommages de l'Empire, exerça 
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les droits et juridictions temporelles, confirma les pri- 
vilèges, et fit les autres actes royaux qui étaient et pa- 
raissaient de son ressort. 11 disait qu'il pouvait le faire 
sans aucune requête de l'Eglise et du pape, parce que 
lui-même et ses prédécesseurs l'avaient fait et pres- 
crit depuis si long-temps qu'on n'avait pas souvenir du 
contraire. 11 s'éleva à l'occasion de cette élection une 
très -funeste dissension entre les deux princes élus, 
qui ravagèrent mutuellement leurs terres par beau- 
coup d'incursions. Enfin il se livra entre eux une ba- 
taille en plaine -, et quoique le parti de Frédéric, duc 
d'Autriche, fût le plus nombreux, le plus fort et le 
plus puissant, Louis cependant, à la tête d'un nombre 
peu considérable de troupes, en comparaison des en- 
nemis, tua beaucoup de ceux-ci, en contraignit un 
grand nombre à la fuite, et, s'emparant de Frédéric 
et de Henri son frère, remporta une glorieuse vic- 
toire: Après ce triomphe, Louis, selon la coutume de 
ses prédécesseurs, envoya vers le souverain pontife 
une solennelle ambassade pour lui demander qu'il le 
confirmât sur le trône, et le couronnât et bénît em- 
pereur, ce qui, disait-il, lui était dû de droit. Le pape 
cependant n'y voulut absolument point consentir, 
disant que comme il y avait eu opposition à son élec- 
tion, il appartenait au souverain pontife, avant de le 
confirmer dans la dignité de l'Empire, de décider dé- 
finitivement auquel des deux élus revenait légitime- 
ment la couronne. De même, disait-il, au pape appar- 
tient l'approbation, non seulement de l'élection, mais 
même de la personne élue, avant que les droits im- 
périaux puissent être légitimement exercés-, et Louis,: 
en s ingérant à les exercer, recevant les hommages de. 
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l'Empire, distribuant illicitement les fiefs, avait par 
là porté préjudice aux privilèges de l'Eglise romaine; 
eu sorte que quand bien même il aurait eu aupara- 
vant quelques droits au trône, cette conduite l'en 
privait justement. 

Vers le même temps il s'éleva dans la cour de 
Rome, au sujet des frères Minimes, une discussion 
délicate qui dans la suite des temps, comme nous 
l'avons vu de nos propres yeux, fut pour l'Eglise 
une source de scandales et de schismes pervers. 
En effet, la règle desdits frères et leurs vœux por- 
tent explicitement et expressément qu'aucun frère 
n'aura rien ni en propre, ni en commun,, et qu'ils 
n'ont droit à aucune sorte de propriété, mais sim- 
plement à l'usage des- choses ; ils affirment que cette 
manière de vivre est la plus parfaite, qu'elle est évan- 
gélique, et a été suivie par le Christ et les apôtres, 
qui ont enseigné à la suivre, et que le Christ ne 
possédait rien du tout ni en propre, ni en commun. 
Cette singularité excita la surprise de quelques-uns ; 
par exemple, dans une chose dont l'usage est la con- 
sommation, comme dans quelque chose qu'on mange, 
supposez du pain et du fromage, il est certain qu'en 
cette circonstance là possession passe dans l'usage, et 
que celui qui a l'usage a la possession-, voilà donc un 
cas où on ne peut distinguer la possession de l'usage, 
et il faut que, dans l'expression de leur vœu, il soit 
dit que dans aucune chose on n'a la possession, et que 
cependant, en ce qui se rapporte à la vie, bn a usage 
de Ja possession. Supposez qu'ils veuillent vivre, il 
est donc nécessaire à ceux qui professent cette règle 
de rompre leur vœu ; bien plus, il est évident qu'un 
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tel vœu est par eux rompu chaque jour; c'est pour- 
quoi beaucoup de gens concluaient qu'ils notaient 
pas dans l'état de salut, et que ce vœu ne provenait 
pas de sainteté, mais plutôt d'une volonté adoptée 
sans raison, et on disait que le souverain pontife pen- 
chait vers cette opinion. La cherté du blé continua 
cette année dans le royaume de France. 

[i3i8.] Ainsi qu'on l'a dit plus haut, comme on 
avait à craindre entre le roi de France Philippe et le 
duc de Bourgogne quelque renouvellement dés que- 
relles si promptement apaisées par l'entremise de leurs 
amis , pour plus grande marque de concorde ils for- 
tifièrent leur amitié par plusieurs alliances. A la fête 
de la Trinité, le duc de Bourgogne prit en mariage 
la fille aînée du roi, et par la volonté du roi et du 
duc, leur nièce, fille aînée du feu roi Louis par la 
sœur du duc, fut donnée en mariage à Philippe, fils 
de Louis comte d'Évreux; et ce qui fut pour beau- 
coup de gens un grand sujet d'étonnement, c'est que 
quoiqu'ils ne fussent point encore nubiles, cependant 
dès ce moment ils furent solennellement unis par les 
paroles du mariage. 

. Louis, fils aîné du comte de Flandre, homme-lige 
du. roi de France pour le comté de Nevers, la ba- 
ronie.de Douzy et le comté de Réthel, qui lui reve- 
nait au titre de sa femme, fut accusé de plusieurs 
trames contre le roi et le royaume, comme d'entretenir 
les Flamands dans leur rébellion, de mettre obstacle à 
la paix, de munir ses châteaux et forteresses contre le 
roi et le royaume, d'envoyer vers les ennemis ses en- 
fans et ses serviteurs, et de s'allier avec tous ceux 
qu'il pouvait supposer ennemis du roi. Cité à Corn- 
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piègne dans la quinzaine de l'Assomption de sainte 
Marie, pour, répondre solennellement sur lesdites ac- 
cusations en présence du roi et de ses gens, quoi- 
qu'on lui eût fait savoir que, soit qu'il vînt ou non, 
justice serait cependant faite à son égard, il ne com- 
parut point, et même passa vers les Flamands avec ses 
biens. Cest pourquoi le roi prit possession desdits 
comtés, et assigna sur le comté dé Réthel un revenu 
suffisant à sa femme, que cet homme, coupable de 
toutes Jes méchancetés, avait répudiée, quoique le 
bruit public affirmât que. c'était une sainte -et hon- 
nête femme. Mathilde, comtesse d'Artois, fille de 
Robert d'Artois, voulant entrer à main armée dans sa 
terre, éprouva de la résistance de la part d'un grand 
nombre de chevaliers confédérés du comté et des en- 
virons, qui lui signifièrent que, si elle voulait entrer 
sans armes dans sa. terre, ils y consentiraient volon- 
tiers; mais. que si elle y venait à main armée, ils 
lui en fermeraient l'entrée. Ce qu'ayant entendu, la- 
dite comtesse, craignant le danger, renonça à son en- 
treprise. 

Le pape envoya encore d'autres messagers vers les 
Flamands, à savoir : maître Pierre de Plaude, frère 
Prêcheur et docteur «n théologie, et deux frères Mi- 
nimes, chargés d'une lettre de lui, dans laquelle le* 
pape leur conseillait d'accepter pacifiquement les ga- 
ranties que leur offrait le roi, et qu'il croyait suffi- 
santes v qu'autrement iL les regarderait comme des 
v parjures qui mettaient obstacle à l'expédition d'outre- 
mer. Ils répondirent : « Le pape ne nous ordonne 
«.rien, il ne fait que nous conseiller; ainsi nous ne 
«nous croyons pas obligés. » Cependant ils prirent 
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jour pour traiter à jCompiègne dans Foctave de l'As- 
somption. Ce jour-là le pape envoya le maître de 
Tordre des Prêcheurs avec un frère Minime, docteur 
en théologie, et le roi envoya aussi une solennelle 
ambassade; mais op ne vit paraître personne de la 
part. des Flamands, si ce n'est seulement deux jeunes 
gens, fils de bourgeois, qui dirent n'avoir point été 
envoyés pour rien régler» Interrogés sur les motifs de 
leur venue, ils répondirent : « Nous avons perdu quel- 
« que bétail, et nous sommes sortis pour le chercher. » 
Ainsi joués, les envoyés du pape et du roi s'en retour- 
nèrent chez eux. Lès Flamands avaient essayé aupa- 
ravant d'entraînçr les gens du Poitou dans la même 
alliance et les mêmes sermens, afin de .se renforcer 
contre le roi; mais les Poitevins ne le voulurent 
point. 

La même année, U y eut une guerre civile à Ver- 
dun en Lorraine, entre les citoyens de cette ville, 
çn sorte qu'un des partis chassa l'autre de la ville. 
Le comte de Bar, qui défendait contre l'évéque de la 
ville et son frère, le seigneur d'Aspremont, le parti des 
bourgeois expulsés, rassembla une armée, et après 
avoir long-temps assiégé le château de Diuland, en 
ayant rompu et renversé le* remparts , le prit ainsi 
qu'un autre appelé Sapigny. Mais le roi de France, 
chargé de la garde de cette ville, ayant envoyé dans 
ce pays le connétable de France, rétablit entre eux 
la concorde, et les citoyens expulsés furent rappelés 
chez eux. Cette année le Seigneur renouvela le mi- 
racle de la multiplication des pains ; car comme déjà, 
par tout le royaume de France,, la cherté du blé était 
Revenue si excessive que le boisseau de blé était 
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monté au prix de quarante sous, avant aucune mois- 
son ni récolte dé fruits, par la grâce dé Dieu claire- 
ment manifestée à nos yeux, il fut réduit au prix de 
douze sous ou environ. La dépense en pain qui suffi- 
sait à peine pour la nourriture d'un homme pendant 
une petite heure, et n'apaisait même pas fa faim, la 
cherté diminuée, suffisait abondamment à la nourri- 
ture de deux hommes pendant toute une journée. 

La reine Clémence, veuve de feu Louis roi dé 
France, entra dans Avignon vers la fête de la Tous- 
saint, croyant y trouver son oncle le roi de Sicile-, 
mais elle l'y attendit vainement pendant quelque 
temps, parce qu'il n'y put venir promptentent à causé 
de la guerre des Génois, par le territoire desquels il 
avait pris sa rdute. Ayant été voir le pape, elle enré- 
eut un accueil très-gracieux, et par son conseil se ren- 
dit à Aix au couvent des àœitrs de Saint-Dominique, 
où elle attendit long-temps l'arrivée du roi son onefe. 
Cette année le roi de* Sicile s'approcha de Gènes, et 
entrant dans cette ville, fut reçu avec honneur par 
les Guelfes, qui en avaient chassé les Gibelins. Il 
desirait quitter Gènes pour aller rendre visite au 
souverain pontife, mais les instances des Guelfes, 
qui le menaçaient d'une honte et d'un opprobre éter- 
nels s'il les laissait exposés aux attaques des Gi- 
belins leurs ennemis, qui assiégeaient leur ville, et 

d'autres raisons de cette sorte * le décidèrent à 

s'arrêter à Gênes pins long-temps qu'il ne comptait. 

L'hiver étant passé, le roi fit voile vers Savone avec 
vingt-trois galères et une multitude d'hommes d'armes ; 
mais les Gibelins lui ayant opposé une vigoureuse résis- 

1 II y a ici une lacune dans le texte! 
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tance, il ne put entrer dans le port ; cependant plusieurs 
galères s'étant dirigées vers le port dit de Saint-André, 
assiégèrent un château qu'on disait gardé par les Gibe- 
lins, et, s'en emparant en peu de temps, le livrèrent aux 
flammes; ce que voyant, le roi et les Génois navi- 
guèrent au secours des leurs avec une grande mul- 
titude d'hommes d'armes. Les ennemis à leur vue 
allèrent à leur rencontre, et il s'engagea un violent 
combat, qui fut interrompu parla nuit. Comme il avait 
été convenu de part et d'autre que le lendemain ma- 
tin ils retourneraient au même endroit pour y combat- 
tre de nouveau en bataille rangée, ceux qui s'étaient 
emparés du château étant sortis le matin, ne trouvè- 
rent personne dans la plaine-, les ennemis craignant de 
perdre la bataille, n'avaient cessé de fuir toute la nuit, 
emportant tous les bagages et fardeaux qu'ils purent. 
Ce que voyant^ ceux qui étaient venus pour combat- 
tre se rendirent vers lé camp, où ils enlevèrent le 
reste des vivres et des effets, et tuèrent tous les hom- 
mes qu'ils trouvèrent. Ensuite le roi envoya au se- 
cours de ceux qui assiégeaient Savone une nombreuse 
multitude d'hommes d'armes, dont le capitaine, le 
seigneur Pierre de Genèse, s'étant éloigné d'une 
grande distance du camp des siens pour aller cher- 
cher des vivres, fut pris par les ennemis après un 
combat opiniâtre dans lequel tous les siens périrent. 
Frédéric, duc d'Autriche, et son frère Henri, ayant 
été pris dans une bataille en plaine, comme nous 
l'avons dit plus haut, par le duc de Bavière, élu roi 
des Romains, le duc Léopold, autre -frère dudit Fré- 
déric, s'efforça d'arracher celui-ci des mains du Ba- 
varois, sur le territoire duquel il fit beaucoup d'in- 
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cursions ; mais le Bavarois , soutenu par les secours 
du roi de Bohème; lui opposa une vigoureuse résis- 
tance et fit échouer, ses projets. 
* Vers ce temps, de la Fleur de Lys, maison d'études 
de Paris sortirent deux fils, méchante race de vipère, 
à savoir, maître Jean de Laon, Français de nation, 
et maître Marsille de Padoue, Italien de nation, qui 
élevèrent contre l'honneur de l'Eglise beaucoup de 
mensonges et de faussetés, et poussèrent contre elle 
beaucoup de pernicieux aboiemens. Liés au parti des 
Bavarois, ils rengageaient et l'excitaient à ne rien 
craindre des frivoles paroles du p^pe, à faire valoir 
fermement les droits de l'Empire selon la coutume 
de ses prédécesseurs, même contre l'Eglise, allant 
jusqu'à dire que les droits de l'Eglise tiraient plutôt 
leur origine de la dignité impériale que de partout 
ailleurs. 

Vers ce temps-là, le pape Jean promulgua quelques . 
déclarations au sujet de la règle des frères Minimes; 
car comme les frères disaient, ainsi que nous en avons 
parlé quelque part, que dans toutes choses ils n'avaient 
absolument que l'usage, et que la propriété était ré- 
servée au pape, le pape* voyant que cette propriété 
ne procurait aucun avantage à l'Eglise, puisque les 
frères conservaient l'usage de la chose, renonça à 
une telle propriété comme étant sans aucune utilité 
pour lui ni pour l'Eglise, et révoqua l'agent chargé 
de la gérer en son nom, ne se réservant dans les 
affaires des frères que le spirituel et la souverai- 
neté commise à sa direction; et cela indépendam- 
ment du droit de propriété qu'il a en commun avec 
tous les possesseurs des biens de l'Eglise sur toutes 
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les maisons, livres et choses nécessaires au service 
divin. Le pape à ce sujet envoya à Paris, et dans 
d'autres villes de grandes études, des statuts et dé* 
crétales , sous forme de bulle , qu'il ordonna . de 
lire publiquement, ainsi que les antres décréta- 
les. Il y décidait que. dans les choses qui se consom- 
ment par l'usage, la propriété ne peut être distincte 
de Pusagc-, ni l'usage de la propriété. Cela fit naître 
beaucoup de doutes sur la question de savoir si les 
religieux* soumis. à de telles règle* pouvaient, sans 
scrupule et sans grand péril pour leurs âmes, pren- 
dre sur eux de garder plus long-temps les observan- 
ces qu'on leur imposait. 

Vers le même temps, le Bavarois apprenant que le 
pape lui refusait la bénédiction impériale, quand se- 
lon lui elle lui était due. de droit, car il avait pour lui 
la majorité des électeurs, se regarda comme élu sans 
opposition ; c'est pourquoi il disait que, selon les droits 
et coutumes confirmés par ses prédécesseurs, il lui 
appartenait d'administrer tout le temporel de J'Empire, 
de distribuer les fiefs et les dignités, et recevoir les 
hommages, comme l'avaient fait ses prédécesseurs, élus 
de la même manière que lui, sans que le pape eut 
rien à réclamer à ce sujet. Il en appela donc à us 
concile générai et fit proclamer son appel en différé*** 
lieux» soutenant que le pape était un hérétique, suiv 
tout encore, disait-il, lorsqu'il paraissait s efforcer de 
détruire la règle de saint François et de l'ordre des 
frères Minimes, confirmée avant lui par ses saints pré- 
décesseurs et louablement observée par de si saints 
religieux, ensorte qu'il ne pouvait, sans folie et erreur 
contre la foi catholique et le Christ, attenter à cette 
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règle si $aisttô ou à ceux qui la professaient, consi- 
dérant surtout qu elle ordonnad'oheervec toute la per- 
fection de la vie spirituelle ., et que ceux qui la pro- 
fessent suivent la vote de pauvreté évangélique qu'a 
suivie lie Christ, et qu'il a enseignée et recommandée 
aux apôtres est hommes apostoliques, tels que ceux 
qui professent cette règlei 

[1319.] L'an du Seigneur x'ivty le samedi après 
rA&censkra du Seigneur, mourut l'illustre seigneur 
Louis, comte d'Evreux; et le mardi suivant il fut 
enterré auprès de sa femme, à< Paris, dans l'église 
des frères Prêcheurs, en présence du roi de France' 
son neveu, de beaucoup de grands, évéques eV 
abbés ; une. messe; solennelle fut célébrée par Gon~ 
ce! in , prêtre -r cacdinal au titre de saint M&*cellin j 
et de saint Pierre T qiri était veritui à Paris pour y> 
traiter de la paix avec les Flamands. Le cardinal en- 1 
voyé en France avec 1 archevêque de Troyes pour 
rétablir la paix avec les, Flamands* partant pour la? 
Flandre, pria levéque de Tôumaiv dans révêché du- 
quel il s'était ajruélé > die faire connaître saq arrivée 
aux; Flamands et d'annoncer le mandement; aposto- 
lique. Ledit év4que, craignant d'y aller en propre 
personne, chargea de cette affaire deux frères Minimes 
qui % après aivoic accompli leur message, furent aussitôt, 
par an ordre du comte, retenus prisonniers. 

Dans lie même temps, le comte de Flandre ayant 
rassemblé une armée avec la comtesse de Gand, d&tis*> 
le projet de soumettre les gens de Lille qu'il craignait,, 
parce qu'ils étaient sous la domination royale, voulut 
passer la: Lys; mai* les Gantois disant qu'ils avaient 
juré au roi dfe France d'observer la trêve, rte vou~ 

as 
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lurent pas aller plus loin avec lui, et même ils s'en 
tournèrent sans se soucier de ses ordres; c'est pourquoi 
le comte indigné les condamna à lui payer une grosse 
somme d'argent. Comme ils s'y refusèrent , le comte 
fit garder avec soin toutes les passes et routes qui con- 
duisaient à Gand : il accepta la rançon de quelques 
Gantois, en emprisonna quelques-uns, en tua plu- 
sieurs et les accabla d'un grand nombre d'injustices. 
Mais les gens de Gand, lui opposant une vigoureuse ré- 
sistance, l'attaquèrent courageusement lui et les siens. 
Vers le même temps, le cardinal dont nous avons parlé 
plus haut obtint du comte de Flandre qu'il se ren- 
drait avec lui, accompagné de ses fils, sur les limites 
du territoire du pape, pour y conférer avec le pape 
et les envoyés solennels qui y devaient assister pour 
le roi sur un projet de paix avec le roi. On convint 
donc dans cette entrevue qu'à la mi-carême le comte 
viendrait à Paris faire hommage au roi et ratifier les 
conventions établies précédemment : mais il ne com- 
parut pas au jour marqué, et fit, selon sa coutume, 
alléguer par des envoyés de frivoles excuses. 

La même année, le roi Robert vint demander du 
secours au pape ; le pape avait équipé dix galères 
pour la prochaine expédition de la Terre-Sainte; le 
roi les ayant obtenues de lui, y joignit quatorze des 
siennes et les envoya toutes ensemble au secours des 
Génois assiégés. Les Gibelins hors de la ville, ayant 
appris l'arrivée de ces galères, dans l'intention de les 
prévenir, livrèrent à ladite ville un très-vigoureux 
assaut. La même année, Philippe, fils du comte de 
Valois, accompagné de Charles son frère et de beau- 
coup de nobles du royaume de France , à la requête 
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du roi Robert, son oncle par sa mère, entra en Lom- 
bardie pour secourir les Guelfes contre les Gibelins; 
étant arrivé à la ville de Verceil, occupée d'un côté par 
les Gibelins et de l'autre par les Guelfes , il fut reçu 
avec joie par ceux-ci et attaqua les Gibelins de toutes 
ses forces : mais comme ils avaient dans la ville une, 
libre entrée et sortie, il remporta contre eux peu ou 
point d'avantages. C'est pourquoi ayant à Ce sujet 
tenu conseil avec les siens, il sortit de la ville , et, 
l'assiégeant par derrière , il resserra tellement les 
Gibelins , qu'ils ne pouvaient sortir de la ville ni 
faire venir des vivres du dehors; ce que voyant, les 
Gibelins envoyèrent vers le commandant de Milan 
pour lui demander du secours. Le roi Robert résidait 
avec le pape à Avignon, et lui donnait tant d'occupa- 
tion à son sujet , que le pape paraissait négliger les 
autres affaires et même les siennes propres. " 

Dans la même année, vers la fête de saint Jean- 
Baptiste, peut-être en punition de nos péchés, il arriva 
aux Chrétiens en Espagne une funeste calamité. Le 
jeune roi de Castille, nommé Jean, avait pour oncle 
et tuteur un homme noble et puissant par son cou- 
rage éprouvé durant de longues années; et le jeune 
roi ayant, par sa bravoure et celle son oncle, attaqué 
bien des fois et chassé d'une partie de leur pays Ie& 
Sarrasins du royaume de Grenade, on espérait que 
sa vaillance soumettrait bientôt atfx Chrétiens ce 
royaume tout entier. Mais Dieu, de la volonté de qui 
on ne doit point rechercher les motifs, changea la 
face des affaires; car ledit Jean, se trouvant avec son 
oncle à la tête de cinquante mille hommes, tant che- 
valiers qu'hommes de pied, pour combattre contre 
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cinq mille Sarrasins seulement, il arriva qu'avant que 
les deux armées en vinssent aux mains, Jean tomba 
de ça litière, et ipourut de cette chute. Cet accident 
abattit tellement le courage des Chrétiens, que, quoi- 
qu'ils vissent que leurs ennemis, en si petit nombre, 
étaient faciles à vaincre, aucune prière, aucune récom- 
pense ne purent les engager à combattre ce jour-là. 
Ledit tuteur et epcle du jeune, roi de Castille, presque 
hors- de kil, passa tout un jour, par un soleil ardent, 
à parcourir l'armée, pour la déterminer à se mettre 
en mouvement et à attaquer f ennemi; mais, voyant 
qu'il ne pouvait réussir, suflbqué par l'excès de la 
obaleur, et aussi le eœur brisé, il expira lui-même. 
Alors toute l'armée des Chrétiens prit la fuite; et 
quoique les Sarrasins eussent pu facilement les vain- 
cre, cependant à leur tour aucun d'eux n'osa poursui- 
vre les fuyards-, d\)à un chevalier sarrasin dit au roi 
dé' Grenade, qui n'était pas présent à cette affaire : 
« Vous saurez qu& le Seigneur est offensé contre nous 
a et contre les Chrétiens : contre eux, car quoique 
a cause de leur grand nombre ils eussent facilement 
« pu triompher de nous, Dieu ne le leur a pas permis; 
« contre nous, car lorsque nous aurions pu les prena- 
it are et les tuer dans leur fuite comme de faibles, en- 
a ftms, Pieu ne l'a pas voulu, et nous a retenus. » 
Vers ce temps de nombreuses et graves disputes s'é- 
levèrent en Allemagne à l'occasion de l'élection oon- 
teqtieuse de deux duos, entre Louis duc de Bavière, 
Frédéric duc d'Autriche , et ses frères Léopold , 
Henri, Othon et Jean, qui ravagèrent réciproquement 
leurs terres par le pillage et la flamme. Ce mortel 
fléau réduisit au veuvage bien des femmes en Aile- 
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magner et surtout dans les terres desdits ducs* chan- 
gea bien des pays en déserts, plongea bien des ci- 
toyens dans l'exil et des riches dans la pauroeté4t 
la misère. 

[i3ao.] L'an du Seigneur k Jao, lfecottite de Flan- 
dre vint à Paris avec le comte de N£ver? et les fondes 
de pouvoir des communes de Flandre, autorises à ré- 
tablir la paix et k concorde entre bé toi de Fràntiè et 
le comte de Flandre. Daprèfe les inBtandefc du Cardi- 
nal envoyé en France par le (tape* spécialement ipour 
l'a (Faire des Flamands, il fit hbmtnage au iroi; ce qui 
réjouit bieû des gens* dans l'idée que la paix étatt 
solidement établie. Ma4fc ato jour fixé pour discuter 
les articles de paix*, le fcemte ne voulut tamsbntir à la 
conclure qu'à condition qu'on lui rendrait Béthune, 
liille et Douai* que le roi, disait-il, retenait seulement 
en otage. C'est pourquoi le roi* saisi d'ihdigwatiob, 
jura publiquement qu'il he lui remettrait jamais la 
souveraineté de ces villes, et pria son frère Charles 
comte de la Marehe, lé seigneur Charles )Cbntte de 
Valois, son oncle, et les autres harohs alors Jxésens, 
et tous ceux du sang royal, de faire le même ser- 
ment ; ce à quoi ils consentirent unanimement*. Le 
comte s'éloigna de (Paris fcan* avoir pris congé 'de aén 
hôte ; mais les fondés de pouvoir des communes, «je- 
tant de Paris* envoyèrent après lui peur lui dire : 
« Nous sommes sers que, A noustëtoumoils versceufr 
«qui nous ont envoyés sans avoir conclu là paix 
. « avec le roi* il he nous restera plus de tète à met- 
te treSbus nos capuchons $ «c'est pourquoi vous pouvez 
. « être assurés que noué ne quitterons jamais te France 
a avàttt que 'k concorde soit rétablie «ntife nous et 
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« le roi. » A ce message, le comte, sachant que si les 
communes se révoltaient contre lui, il perdrait bien- 
tôt tout son comté, revint à Paris, s'en tint auxdits 
articles, les confirma de son serment, et consentit 
aux fiançailles d'une fille du roi avec le fils du comte 
de Revers-, en faveur de ces fiançailles, on rendit 
au comte de Nevers le comté de Nevers et celui de 
Réthel, à condition qu'il n'exercerait aucun pouvoir 
sur les nobles et les religieux qui en avaient appelé 
contre lui à la cour de France tant que cet appel 
subsisterait. Après lesdites fiançailles, le mariage en- 
ire le fils du dit comte et la fille du roi fut solennel- 
lement célébré le jour de la Madeleine, quoique le 
comte cherchât de frivoles subterfuges et voulût rom- 
pre cette affaire; mais le cardinal, craignant en re- 
tournant vers le pape d'avoir travaillé en vain, exigea 
du comte l'accomplissement de ses promesses. 

Vers ce temps , comme Henri dit Gaperel , Picard de 
nation, retenait à Paris, dans la prison du Châtelet, un 
certain homme riche, homicide et coupablede meurtre, 
et que le jour n'était pas loin où il devait être pendu, 
comme le méritait son crime, un autre homme, pauvre 
et innocent, ayant reçu le nom du riche, fut à la place 
de celui-ci suspendu au gibet, et l'homicide, sous le 
nom du pauvre innocent, eut la liberté de se retirer. 
Convaincu de ce crime et de beaucoup d'autres, il 
fut puni de sa méchanceté, et condamné au gibet par 
des juges établis par le roi. Quelques-uns cependant 
soutiennent qu'il fut victime de la jalousie de ses 
rivaux. La même année, dans le royaume de France, 
éclata tout-à-coup et sans qu'on s'y attendît un mou- 
vement d'hommes impétueux comme un tourbillon de 
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vent. Un ramas de paysans et d'hommes du commun 
en grand nombre se rassembla en un seul bataillon ; 
ils disaient qu'ils voulaient aller outre- mer com- 
battre les ennemis de la foi, assurant que par eux 
serait conquise la Terre-Sainte. Ils avaient dans leur 
troupe des chefs trompeurs, à savoir un prêtre qui, 
à cause de ses méfaits, avait été dépouillé de son 
église, et un autre moine, apostat de l'ordre de Saint- 
Benoit. Tous deux avaient tellement ensorcelé ces 
gens simples , qu'abandonnant dans les champs les . 
porcs et les troupeaux, malgré leurs parens, ils cou- 
raient en foule après eux, même des enfans de seize ans, 
sans argent et munis seulement d'une besaee et d'un 
bâton: enfin ils se pressaient autour d'eux comme des 
troupeaux en une telle affluerice qu'ils formèrent bien- 
tôt une très-grande armée d'hommes. Ils employaient 
leur volonté et leur pouvoir plutôt que la raison et 
l'équité; 'c'est pourquoi, si quelqu'un investi du pou- 
voir judiciaire voulait punir quelqu'un ou quelques- 
uns d'entre eux comme ils le méritaient, ils lui résis- 
taient à main armée , ou s'ils étaient retenus dans 
des prisons, ils brisaient les cachots et en arrachaient 
les leurs malgré les seigneurs. Etant entrés dans le 
Châtelet de Paris pour délivrer quelques-uns des leurs 
qui y étaient renfermés, ils précipitèrent lourdeméht 
et écrasèrent sur les marches de cette prison le prévôt 
de Paris, qui voulait leur faire résistance, et brisant 
les cachots où il retenait les leurs, les en arrachè- 
rent bon gré mal gré. S'étant mis en défense et pré- 
parés à combattre sur le pré Saint -Germain, appelé 
pré aux Clercs, personne n'osa s'avancer contre eux, et 
même on les laissa librement sortir de Paris. Ensuite 
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ils se dirigèrent vers l'Aquitaine, enhardis par l'espé- 
rance que puisqu'on les avait laissés sortir de Paris 
librement et sans opposition, ils n'éprouveraient pki» 
désormais aucune résistance; ils attaquaient de tons 
côtés et dépouillaient de leurs biens tous les Juifs 
qu'ils pouvaient trouver. Us assiégèrent une forte et 
haute tour du roi de France, dans laquelle les Juifs 
saisis de crainte étaient venus de toutes parts 5e ré- 
fugier. Les assiégés se défendirent avec un courage 
barbare, lançant sur eux une foule de morceaux de 
bois et de pierres, et," à défaut d'autres choses, leurs 
propres enfans*, néanmoins le siège ne cessa pas, car 
les Pastoureaux mirent le feu à l'une «des portes de 
la tour et incommodèrent beaucoup p&r.la fumée et 
les flammes les Juifs assiégés. Ceux-ci, voyant qu'ils 
ne pouvaient s'échapper, et aimant mieux se donner 
eux-mêmes la mort que d'être tués par des hommes 
nom circoncis, chargèrent un des leurs, qui paraissait 
le plus fort d'entre eux, de tes égorger avec son épée; 
il y consentit, et en tua sur-le-champ prèfr de cinq 
cents. Descendant de la tour avec un petit nombre 
d'hommes encore vivans et les enfans des J uifs, qu'il 
avait épargnés, il obtint une entrevue avec les Pastou- 
reaux, et leur déclara ce qu'il Venait de faire, deman- 
dant à être baptisé avec les enfans. Les Pastoureaux lui 
dirent : « Coupable d'un si grand crime sur ta propre 
« nation, tu veux ainsi éviter la mort ! » Aussitôt ils lui 
dépecèrent les membres et le tuèrent, mais ils épar- 
gnèrent les enfans, qu'ils firent baptiser catholiques et 
fidèles. De là ils marchèrent vers Garcassonne, se por- 
tant aux mêmes excès et commettant beaucoup de 
crimes dans Je chemin. Le ténéthal de ce pays, de la 
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part du roi de France, fit publier dans les villes si- 
tuées sur Je chemin des Pastoureaux, qu'on leur fit 
résistance et qu'on défendit les Juifs comme étant su 
. jets du roi; mais beaucoup de Chrétiens, cofttena de 
voir périr les Juifs, refusaient d'obéir à cet ordre, di- 
sant qu'il n'était pas juste de prendre le parti de Juifs 
infidèles et jusqu'alors ennemis de (a foi chrétienne* 
contre des fidèles et catholiques ç ce que voyant, 4e 
sénéchal défendit sous peine capitale qu'au moins 
personne prêtât secours aux Pastoureau*. Une nom- 
breuse armée ayant été rassemblée contre eux, les 
uns furent tués., d'autres renferrhës dan* diverses 
prisons ; le reste ayant recoors £ la fuite fui bientôt 
réduit à rien. Ledit sénéchal «avançant vers ToulfouSe 
et jtas environs, où Us avaient commis beaikîoup de 
dégâts, en fit pendre à des arbres, vingt dans un e*- 
droit, dans l'autre trente* pins ou moins, et laissa à 
ceu$ à venir un exemple terrible pour tes empê- 
cher de se résoudre facilement à commettre de têts 
crimes» Ainsi cette expédition déréglée s'évanouit 
comme une fumée, pbree que ce qui dans lis prin- 
cipe n'a rien valu a bien de la peine ensuite à Valoir 
quelque chose; 

Matthieu, commandant de Milan, ^yant appris 
quel urgent besoin de vivres avaient les Gibelins de 
Yerceil, à cause du siège de la ville pat* Philippe, 
comte 4e Valois, et plusieurs nobles de France, aidé 
par les Lombards-Guelfes, envoya à leur secours -son 
fils G aléas. Le seigneur Philippe ayant appris son arri- 
vée envoya vers lui pour lui demander s'il avait te pro- 
jet de combattre contre lui; il répondit qu'il n'était 
pas dans son intention de cortibattre aveé personne de 
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la maison de France, qu'il voulait seulement défen- 
dre ses terres et secourir ses amis. Philippe lui 
manda de nouveau que s'il avait le projet de faire 
passer des vivres aux habitans de Verceil, il s'y op- 
poserait de tout son pouvoir et le ferait renoncer à 
son entreprise. Il avait en effet la ferme espérance 
qu'il recevrait bientôt des Guelfes un nombreux 
secours d'hommes d'armes. Galéas, dit -on, lui ré- 
pondit ainsi : « J'apporterai des vivres aux assiégés, 
« et si quelqu'un m'attaque, je me défendrai, parce 
« que personne sans injustice ne peut me blâmer en 
« ceci. » Alors Philippe supposant qu'il aurait à livrer 
un combat, leva le siège, et s'éloignant d'un mille 
de Verceil, pour choisir un lieu propre à l'action, 
rassembla et rangea son armée dans une plaine, 
près du chemin par lequel devait passer Galéas. 
Celui-ci étant arrivé en cet endroit, envoya d'abord en 
avant quatre cents Allemands avec des chevaux très- 
bien dressés au combat j ils étaient suivis d'un con- 
voi de vivres, accompagné et gardé par une foule 
innombrable de stipendiés qui formaient comme le se- 
cond rang-, enfin au troisième rang s'avançait Galéas 
à la tête d'un grand nombre de chevaliers lombards; 
en sorte que le premier, le second et le troisième rangs 
pris séparément, excédaient du décuple l'armée de 
Philippe. Comme les premières troupes avaient déjà 
passé l'armée, et qu'il ne voyait encore paraître au- 
cun des Guelfes, dont il espérait fermement l'aide et 
le secours, craignant d'être enveloppé par les ennemis, 
Philippe demanda à Galéas de lui accorder une trêve 
et de se rendre vers lui pour avoir une conférence 
amicale. Galéas s'y rendit volontiers et de bon cœur, 
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<* ils conférèrent secrètement ensemble pendant long- 
temps. Quoiqu'on ignorât leur entretien, l'effet qui 
le suivît le révéla très-clairement; en effet, les deux 
princes entrèrent tous deux dans la ville, chacun 
avec son armée, sans avoir livré aucun combat. Phi- 
lippe, après y être resté pendant quelques jours, 
reçut de Galëas un sauf- conduit jusques hors du 
territoire ennemi, et comme lui et son armée man- 
quaient de paie pour avoir des vivres, quoiqu'à re- 
gret, après avoir pris conseil de son armée, il s'en 
retourna en France sans s'être acquis de gloire. Le 
roi Robert continuait de résider avec le pape à Avi- 
gnon, quoique les Guelfes et les Génois fussent en 
proie à de grands dangers. 

La même année le comte de Nevers fut accusé 
d'avoir essayé de faire périr par le poison son. père, 
le comte de Flandre. Ferrie de Pecquigny, irrité de ce 
que ledit comte de Nevers avait fait alliance avec le 
roi de France, sans lui et sans le seigneur de Renty, 
amena vers son père un garçon qui le pria en .pieu» 
rant de lui pardonner le mauvais dessein qu'il avait 
conçu contre lui, s'étant, disait-il, préparé à lui don- 
ner du poison. Le père lui ayant demandé ce qui l'a- 
vait poussé à cette action, il répondit: «Votre fils, le 
« comte de Nevers, qui m'avait ordonné d'obéir à frère 
« Gauthier. » Ce frère Gauthier était de l'ordre des Er- 
mites de Saint-Guillaume, et ledit comte le retenait 
à sa cour. A ces mots, le père fut saisi de. trouble, et 
par sa volonté et celle de son fils Robert, lesdits che- 
valiers, Ferrie de Pecquigny, le seigneur de Fresnes 
et le seigneur deRéthel tendirent des embûches au 
seigneur le comte de Nevers, et l'emmenèrent pri- 
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son nier dans une forteresse située dans l'Empire. Mais 
Je frère Gauthier ayant été pris, malgré beaucoup de 
toutaaehs, il ne fit absolument aucun aveu, et ainsi on 
ne put trouver de preuve de l'accusation. Cependant 
pour tela on ne délivra pas encore de sa prison le 
comte de Neversç et quoique le roi eut envoyé au 
comte une lettre solennelle pour sa délivrance, ceux 
qui le retenaient ne voulurent point le laisser aller, à 
moins qu'il ne leur pardonnât de lavoir emprisonné, 
et ne leur remît une garantie suffisante qu'a l'avenir 
il né leur causerait aucun dommage, soit par luMnétne 
soit par les mains d'aucun autre, et à cette condition 
que tant que son père vivrait il n'entrerait pas dans le 
comté de Flandre. C'était par méchanceté qu'ils exi- 
geaient cette condition, afin qu'à la mort de son père, 
Robert, autre fils du comte de Flandne, se mît en pos- 
session du comtés Quoique le conàte dfe Ne ver s eût 
ibng-temps différé d'y consentir* cependant voyant 
qu'il n'avait d'autre moyen d ? être délivré* H y con- 
sentit en fin > et sortit ainsi avec peine de sa prison. 

[i3ai.] L'an du Seigneur i3ai, le roi de Frfence 
visita soigneusement le comté de Poitbu, qu'il tenait 
de son père par droit héréditaire, et il avait (résolu, 
dit-ôh, d'y demeurer Jong- temps * lorsque vens la 
fête de saint Jean -Baptiste le bruit publié vint à ses 
-oreilles que, dans toute l'Aquitaine, les sources <et les 
puits avaient été oti seraient bientôt infectée de poison 
par tin gVarid nombre de lépreux* Beaucoup de lé- 
preux, avouant ce crime* avaient déjà été condamnés à 
mort et brûlés dans là haute Aquitaine. Leur dessein 
était, connue ils l'avouèrent au ftiifieu des flammes, 
en répandant ^partout du peisbn, de faire périr tous les 
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Chrétiens, eu du moins de les faire devenir lépreux 
comme eux, el ik voulaient étendre un si grand for- 
fait sur toute la France et l'Allemagne. On dit, pour 
plus grande confirmation de la vérité de ces bruits, 
que vers ce temps le seigneur de Parthenay écrivit au 
roi, sous son seing, les aveux d'un des plus considéra- 
bles lépreu? qu'il avait pris dans ?a terre. Il avait', 
dit-on, confessé qu'un riche Juif lavait entraîné à 
commettre ces crimes, lui avait remis le poison, donné 
dix livres, et promis de lui fournir beaucoup char- 
gent pour corrompre les autres lépreux. Gomme on 
lui eut demandé la recette de ces poisons, il répondit 
qu'ils se faisaient avec du sang humain et de l'urine, 
et trois herbes dont il ne savait pas ou ne voulut pas 
dire le nom. On y plaçait, disait-il, le corps du Christ, 
et lorsque lé tout était seo, on le broyait et réduisait 
en poudre; alors le mettant dans des sacs, attachés 
avec quelqte chose de lourd, ils le jetaient dans les 
puits et dans les sources. Noua avons vu aussi de nos 
propres yeux, dans notre ville, dans le Poitou", une 
lépreuse- qui, passant par là, et craignant d'être 
prise, jeta derrière elle un cbiffbn Hé, qui fut aussitôt 
porté à la justice. On y trouva une tête de couleuvre, 
les pieds d*un crapaud, et comme les cheveux d'une 
femme infectés d'une espèce de liqueur très-noire et 
fétide, en sorte que c'était aussi dégoûtant à voir qu*à 
sentir. Tout cela jeté dans un grand feu allumé ex- 
près ne put aucunement brûler, preuve manifeste 
que cMtait un poison des plus viotens. Le roi, appre- 
nant ces faits et d'autres de cette sorte, s'en retourna 
précipitamment en France, et manda partout son 
royaume qu'on emprisonnât les lépreux, en attendant 
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qu'on décidât à leur égard conformément à la justice* 
Beaucoup de gens assignèrent à ces choses beau- 
coup de différens motifs; mais le plus fondé et le 
plus communément adopté est celui qui. suit.. Le roi 
de Grenade, affligé d'avoir été souvent vaincu par les 
Chrétiens, et surtout par Fonde du roi de Castille, 
dont nous avons parlé plus haut, et ne pouvant se 
venger à son gré, à défaut de la forée des armes, 
chercha à accomplir sa vengeance par la fourberie. 
C'est pourquoi l'çn dit qu'il eut avec les Juifs un 
entretien pour tâcher par leur moyen de détruire la 
chrétienté par quelque maléfice, et leur promit d'in- 
nombrables sommes d'argent. Us lui promirent d'in- 
venter un maléfice, disant qu'ils ne pouvaient aucu- 
nement l'exécuter, parce qu'ils étaient suspects aux 
Chrétiens, mais que les lépreux, qui ont de conti- 
nuelles relations avec les Chrétiens, pourraient très- 
bien accomplir ce maléfice en jetant des ^bisons dans 
leurs sources et leurs puits. C'est pourquoi les Juifs 
ayant rassemblé les principaux des lépreux, ceux-ci, 
par l'intervention du diable, furent tellement séduits 
par leurs trompeuses suggestions, qu'après avoir d'a- 
bord abjuré la foi catholique, et ce qui est terrible à 
entendre, criblé et mis le corps du Christ dans ces 
poisons mortels, ainsi que plusieurs lépreux l'avouè- 
rent dans la suite, consentirent à exécuter ledit ma- 
léfice. Les principaux des lépreux, s'étant rassemblés 
de tous les points de la chrétienté, établirent quatre 
espèces d'assemblées générales, et il n'y eut point de 
noble ladrerie, comme quelques lépreux l'ont avoué 
dans la suite, dont quelque lépreux n'eût assisté à ces 
assemblées pour annoncer aux autres ce qui s'y ferait, 
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à l'exception des deux ladreries d'Angleterre* Par la 
persuasion du diable, servi par les Juifs dans cesdites 
assemblées des lépreux, les principaux d'entré eu* 
dirent aux autres que, comme leur lèpre les faisait 
paraître aux Chrétiens vils, abjects, et ne méri- 
tant aucune considération, il leur était bien permis 
de faire que tous les Chrétiens mourussent ou fussent 
tous semblablement couverts de lèpre, en sorte que 
lorsqu'ils seraient tous lépreux , personne ne serait 
méprisé. Ce funeste projet plut à tous, et chacun 
dans sa province l'apprit à d'autres. Ainsi , un grand 
nombre, séduits par de fausses promesses de royau- 
mes, de comtés et d'autres biens temporels, s'an- 
nonçaient entre eux et espéraient fermement qu'il 
en serait ainsi. Cette année, vers la fête de saint 
Jean-Baptiste, on en brûla un dans là ville de Tours, 
qui se nommait l'abbé de Mont- May eur. Par les 
soins des Juifs, ces poisons mortels étaient par les 
lépreux répandus dans tout le royaume de France, 
et l'eussent été davantage, si le Seigneur n'avait si 
prpmptement révélé leur perfidie. Un édit du roij au 
sujet des lépreux, déclara que les coupables seraient 
livrés aux flammes, et les autres renfermés perpétuel- 
lement dans les ladreries, et que si quelque lépreuse 
coupable était enceinte, elle serait conservée jusqu'à 
ce qu'elle eût accouché, et ensuite livrée aux flammes. 
Les Juifs furent aussi brûlés dans quelques pays , 
surtout en Aquitaine. Dans le bailliage de Tours, en 
un château du roi appelé Chinon, on creusa une fosse 
immense, et un grand feu y ayant été allumé, on y 
brûla en un seul jour cent soixante Juifs de l'un et 
l'autre sexe ; beaucoup d'entre eux, hommes et femmes, 
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chant&içnt costume tfils eussent été invités à une noce, 
et sautaient dans la fiasse; beaucoup de femme» veuves 
firent jeter dans le feu leurs propres enfans, de peur 
qu'ils ne leur fussent enlevas poar être baptisés par 
les Chrétiens et les nobles, présens à ce supplice. Ceux: 
qui f ureut trouvés coupables à Paris furent braies, les 
autres condamnés à un exil perpétuel; quelquefrriwa, 
les plus riches, furent conservés jusqu'à ce qu'o» 
connût leurs richesses, et qu'on les adjugeât daçs le 
fisc royal avec tous leurs biens ; on dit que le roi en 
tira cent cinquante mille Uwes. 

On rapporte un, accident arrivé dans, le même temps 
à Vitry. Pr$ès de quarante Juifs ayant été renfermés 
dans,une prison du roi à cause desdits crimes, comme 
ils se croyaient déjà près d'encourir la mort et ne vou- 
laient pas: tomber entre les mains d'hommes incir- 
concis, ilp. décidèrent qu'un df entre eux: égorgerait 
tous les, autres v et le consentement et k volonté una- 
nimes, die tous furent que ce serait un ancien, qui 
pstraispftta le plus saint et le meilleur, et qu'à* cause 
4e sft bonté et de son. âge les autres appelaient leur 
père, qwUeS; mettrait tous à mort. Uii'y voulut aou« 
sentir qu'à cgaxiitioa qu'on lui donneraiÉ quel que jeune 
howne pour accomplir avec lui cette oeuvre pieuse. 
Cela lai ayant été accordé, ces deux-là tuèrent? tpus> 
les anbtès sans exception. Lorsqu'ils: ne virent plus* 
queux seuJs de Y i vans, ils, se disputèrent pour savoir 
qui des deux tuerait l'autre. fie jeune homme voulais 
que le vieillard le tuât , et le vieillard voulait âtre> 
tué par le jeune homme ; mais enfin, le vieillard rem- 
porta, et il obtint par, ses prières que le jeune homme* 
lui donnerait la mort. Le vieillard* et tous les autres* 
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tués, le jeune homme se voyant seul, prit tout For 
et l'argent qu'il trouva sur les morts, et faisant une 
corde avec des haillons, il essaya de descendre au 
bas de la tour. Mais comme la corde était trop petite, 
il se laissa tomber en bas , et , alourdi par le poids 
très-considérable de l'or et de l'argent qu'il portait, 
il se cassa la jambe. Remis à la justice, il avoua le 
crime qu'il avait commis, et fut pendu avec les cada- 
vres des autres morts. 

Vers ce temps , le roi commença à régler qu'on 
ne se servirait dans son royaume que d'une me- 
suré uniforme pour le vin, le blé et toutes les mar- 
chandises; mais, prévenu par une maladie, il né put 
accomplir l'œuvre qu'il avait commencée. Ledit roi 
proposa aussi que, dans tout le royaume, toutes les 
monnaies fussent' réduites à une seule ; et comme 
l'exécution d'un si grand projet exigeait de grands 
frais, séduit, dit-on, par de faux conseils, il avait ré- 
solu d'extorquer de tous ses sujets la cinquième par- 
tie de leur bien. Il envoya donc pour cette affaire des 
députés en différens pays; mais les prélats et les 
grands, qui avaient depuis long-temps le droit de faire 
différentes monnaies, selon lès diversités des lieux et 
l'exigence des hommes, ainsi que les communautés 
des bonnes villes du royaume, n'ayant pas consenti à 
ce projet, les députés revinrent vers leur maître sans 
avoir réussi dans leur négociation. La même année, 
vers le commencement d'août, le roi fut attaqué d'une 
double maladie, d'une dysenterie et d'une fièvre 
quarte, qu'aucun remède des médecins ne put guérir, 
et qui le fit languir sûr son lit pendant cinq mois con- 
sécutifs. Quelques-uns. doutent si ce ne furent pas 
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les malédictions du peuple soumis à son gouverne- 
ment, à cause des exactions et extorsions inouïes jus* 
qu'alors dont il l'accablait, qui le firent tomber ma- 
lade ; néanmoins, tant que dura sa maladie, l'affaire 
de ces extorsions fut suspendue, si elle ne fut pas 
entièrement abandonnée. Comme la maladie aug- 
mentait, pour lui faire recouvrer la santé, l'abbé 
et le couvent de Saint - Denis allèrent en proces- 
sion, nu-pieds, avec dévotion et humilité, portant 
la croix et le clou du Seigneur, et le bras de saint 
Siméoa, jusqu'au lieu où il était malade, appelé Long- 
Champ. Philippe, recevant avec piété et humilité les 
saintes reliques, aussitôt qu'il les eut touchées et 
baisées, sentit en lui un mieux remarquable; c'est 
pourquoi on rapportait publiquement que le roi était 
guéri. Mais comme les maladies vieilles et enracinées, 
si elles ne sont ménagées, reviennent facilement, le 
roi, ne prenant pas assez de sages précautions , re- 
tomba dans sa maladie $ c'est pourquoi on raconte 
qu'il dit ensuite : « Je sais que j'ai été guéri par les 
« mérites et les prières de saint Denis, et que ma re- 
« chute provient de mon mauvais régime. » Le troi- 
sième jour du mois de janvier suivant, vers le milieu 
de la nuit, après avoir reçu tous les sacremens ecclé- 
siastiques, il monta vers le Christ, et le jour suivant 
de l'Epiphanie il fut enterré avec respect dans le 
monastère de Saint -Denis, auprès du maître-autel. 
Charles, comte de la Marche, son frère, lui succéda 
au trône sans aucune dispute ou opposition. 

Peu de temps après, mourut Marie, née de Brabant, 
autrefois reine de France, fille du feu duc de Brabant, 
et femme du roi de France Philippe, fils de saint 
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Louis, mort en Aragon, et dont elle avait eu pour fils 
Louis,, comte dTEvreux. Le corps de ladite reine fut 
enterré à Paris dans le monastère des frères Minimes, 
et son cœur dans celui des frères Prêcheurs. Après 1s" 
mort du roi Philippe, Charles son frère obtint donc 
la couronne ; il apprit que le mariage qu'il avait de- 
puis long-temps célébré avec Blanche, fille de l$i com- 
tesse d'Artois, retenue en prison dans le château de 
Gaillard pour l'adultère qu'elle avait commis et avoué, 
était nul, à cause de la parenté spirituelle qui exis- 
tait entre lui et la mère de ladite Blanche, qui l'avait 
tenu sur les fonts de baptême, et surtout parce que 
le souverain pontife n'avait pas accordé de dispense 
à ce sujet. Saisissant avec joie cette occasion, il écri- 
vit au pape d'arranger cette affaire comme il conve- 
nait. Alors le pape chargea les évêques de Paris et de 
Beauvais, et le seigneur Geoffroi du Plessis, protono- 
taire de la cour de Rome, de faire à ce sujet une soi- 
gneuse enquête, et d'annoncer à la cour 4e Rome le 
résultat de leurs recherches» 

[i 3aa.] L'an du Seigneur i3aa, la veille de l'As- 
cension, suffisamment informé que ladite comtesse 
d'Artois, mère de ladite Blanche, avait tenu ledit roi 
sur les fonts baptismaux, et qu'ainsi, vu la parenté 
spirituelle existant entre le roi et la fille de sa mère 
spirituelle, ils ne pouvaient, sans dispense, s'unir en 
mariage, ce qu'ils avaient fait, le pape prononça dans 
un consistoire public que le mariage était nul. La 
même année, vers la fête de la Purification, le comte 
de Nevers fut délivré de prison ; mais peu de temps 
après, étant venu à Paris, il y mourut, après avoir été 
pendant long -temps tourmenté de langueur, et fut 
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enterré à Paris, dans le monastère des frères Minimes. 
Cette même année, le roi n'étant plus marié, et crai- 
gnant qu'un si noble trône manquât de successeurs, 
épousa à la fête de l'apôtre saint Matthieu* à Provins 
château royal, Marie; aimable jeune fille de Henri, 
naguère empereur et comte de Luxembourg* et sœur 
du roi de Bohême. 

Le comte de Flandre étant mort, Louis, fils aîné 
du comte de Nevers et marié à une fille du feu roi, 
fut créé comte de Flandre, quoique Robert* fils puîné 
du feu comte, aidé du comte de Namur, se fût em- 
paré de quelques châteaux et forteresses de Flandre, 
malgré la promesse qu'il avait faite au roi, au mariage 
de sa fille. Les communes de Flandre , se rangeant 
du parti de Louis, jurèrent de ne pas recevoir d'au- 
tre comte que lui, et signifièrent même au roi que 
s'il redevait pour lé comté de Flandre un autre hom- 
mage c|ue ôelui du seigneur Louis, les Flamands 
gouverneraient eux-mêmes leurs villes, et se passe- 
raient de comte. Ainsi, malgré quelques oppositions, 
Louis fut reçu paisiblement par le roi pour l'hom- 
mage et la souveraineté du comté. 

Vers ce temps il s'éleva en Angleterre un e grave 
dissension eritre le roi d'Angleterre et plusieurs ba- 
rons, à la tête desquels était le comte de Lancaster, 
homme puissant en Angleterre, et d'une haute no- 
blesse, car il était oncle du roi de France par sa mère, 
et frère du roi d'Angleterre par son père. Le roi ayant 
voulu introduire en Angleterre des innovations in- 
justes et contraires au bien général du royaume, ce 
qu'il n'avait pu faire, disait-on, sans le consentement 
de ces barons, d'autant qu'ils le disaient imbécile et 
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inhabile à gouverner le royaume, ils saisirent ce pré- 
texte pour se soulever $ en sorte que, les uns se ran- 
geant du parti du roi, les autres du parti des barons, 
toute l'Angleterre fut plongée dans les plus grands 
troubles. Il arriva qu'un chevalier d'Angleterre, 
nommé André de Harcla, désirant plaire au roi d'An- 
gleterre, dressa des embûches au comte de Lancatfter 
dans la ville de Boroughbridge, et le prit en trahison ; 
*yant tué sur un pont le comte de Hertford, il con- 
duisit prisonniers vers le roi d'Angleterre le coipte de 
Lancaster et beaucoup de nobles barons. Après avoir 
entendu la messe, s'être confessé dévotement à un 
prêtre, et avoir reçu le corps du Seigneur, comme 
c'est, dit-on, la coutume en Angleterre, le roi les 
condamna tous également comme conspirateurs con- 
tre leur roi et traîtres envers leur seigneur. Tous le§ 
autres ayant été envoyés en différens endroits pour y 
subir divers supplices, le roi fit, dans l'endroit même 
où il était, trancher la tête audit comte; son corps fut 
enterré dans une abbqye près du lieu où il avait été 
décollé; et, comme bien des. gens l'affirment, le Sei- 
gneur opère aujourd'hui par lui et pour lui beaucoup 
de miracles sur les malades. Le roi d'Angleterre, en 
récompense 4 U service que lui avait rendu ledit An- 
dré de Harcla, qiû avait pris ledit comte et les au- 
tres, lui donpa le comté de Carlisle, qui renferme 
une ville et plusieurs châteaux forts. Ledit chevalier 
André, après le supplice du comte de Lahcaster, ré-r 
fléchissant qu'il n'était pas sûr pour lui de demeurer 
plus long-temps en Angleterre, et qu'il pourrait être 
protégé par les Ecossais, et, s alliant avec Robert 
Brycç, qui tenait pour le parti du roi d'Ecole, lui pro- 
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mit de lui donner tout entier le comté qui lui avait 
été accordé, et d'épouser sa scieur -, tout cela se fit ce- 
pendant à Finsu du roi d'Angleterre. 

Cette année le roi d'Angleterre ayant rassemblé 
une grande armée, entra en Ecosse. Après avoir ra- 
vagé tout jusqu'au château de Pendebone, appelé le 
château des Pucelles, il ne put s'avancer plus loin, 
parce que son armée n'avait pas de vivres. Il retourna 
jusqu'à une montagne appelée Black-Moor, au pied 
de laquelle est une abbaye vers laquelle la plus 
grande partie dfe l'armée s'élant dirigée, le roi dressa 
ses tentes à une petite distance; auprès de lui était 
la reine qui suivait son seigneur. Le roi licencia son 
armée, car les Ecossais étant éloignés de quarante- 
huit milles du lieu où il était, on ne pouvait soup- 
çonner aucun danger,. Le seigneur Jean de Bretagne, 
comte, de Richemond, et le seigneur de Sully, en- 
voyés en députation par le roi de France vers le roi 
d'Angleterre, étaient aussi dans cette abbaye avec 
une nombreuse suite. Mais voilà que ledit chevalier 
André de Carlisle manda aux Ecossais de venir, parce 
qu'ils trouveraient le roi d'Angleterre dénué de trou- 
pes. Les Ecossais étant accourus comme des furieux, 
à travers les forêts, après avoir fait quarante-huit 
milles dans un jour et une nuit, arrivèrent jusqu'au- 
près de ladite abbaye où ledit comte de Richemond 
et le seigneur de Sully prenaient leur repas. A peine 
voulurent- ils croire Ceux qui leur annoncèrent 
l'arrivée des Ecossais; prenant les armes, ils vou- 
lurent boucher un étroit passage qui N fournissait 
une entrée aux Ecossais-, mais après avoir tué plu- 
sieurs Ecossais en cet endroit, ils ne purent résister 
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à la multitude, et se rendirent enfin aux ennemis. 
Ce qu ayant appris, le roi se sauva à grand' peine atec 
un petit nombre de gens; la reine se réfugia dans un 
très -fort château adjacent à la mer, et situé sur une 
roche, et par où les Flamands passent <eu allant chez 
les Ecossais. La reine craignant qu'en restant plus 
long-temps dans le château, elle n'y fut assiégée pur 
les* Ecossais, secourus peut-être même par les Fla- 
mands, aima mieux s'exposer aux périls de la mer 
qu'au danger de tomber entre les mains de ses enne- 
mis ; c'est pourquoi s'embarquant avec sa suite, elle 
souffrit de très-graves et insupportables maux, qui 
firent périr une de ses servantes et enfanter une 
autre avant le temps. Cependant, aidée de Dieu, 
après beaucoup de tourmente, elle arriva en An- 
gleterre. Le roi d'Angleterre ayant fait dresser de 
tous côtés des embûches à André de Carlisle, s'en 
empara, et le condamna à un terrible supplice. DV- 
bord il fut traîné k là quetle de deux chevaux, après 
quoi, n'étant pas encore mort* il fut éventré; ses en- 
trailles furent brûlées devant les yeux du t&t et par 
son ordre; ensuite on lui trancha la tête, et On 
pendit le trône par les épaules, puis sorï corps fut 
coupé en quatre morceaux* dont chacun fut envoyé 
dans une ville, afin qu'un si horrible supplice fût 
désormais un exemple pour les autres. Robert Bruce, 
commandant des troupes du roi d'Ecosse, ayant 
reçu un message du roi de France, lui remit libre- 
ment et sans aucune rançon, au carême suivant, lé 
seigneur de Sully, envoyé en députatiori vers le roi 
d'Angleterre qui était alors en Ecosse ; niais il retint 
auprès de lui le comte ée Richemond, qu'il ne vou- 
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lut point délivrer, à quelque condition que ce fût. 
Louis, fils de Louis, comte de Nevers, récemment 
mort, étant venu de Flandre à Paris, fut arrêté à 
Louvres, parce qu'il avait reçu des hommages sans le 
consentemçnfc»du roi; mais ayant donné une caution, 
il fut peu de temps après relâché. Une dispute s'étant 
élevée entre lui et son oncle pour savoir qui devait 
succéder à leur aïeul dans le comté de Flandre, d'au- 
près l'inspection des pactes confirmés par serment, 
. on jugea en faveur du jeune Louis , et on im- 
posa désormais silence aux autres à ce sujet. Ainsi 
Louis, admis à faire hommage, entra paisiblement en 
possession du comté. Le nouveau roi Charles, contre 
le bien général , suivant les traces de son père, qui 
dans son temps avait altéré les monnaies, jeune 
encore, et séduit par le conseil de quelques-uns des 
$iens, établit cette année une petite monnaie, ce 
qui fut dans la suite pour le peuple la cause d'innonok 
brables dommages. En Allemagne, les deux ducs 
élus à la fois à la tête de leurs partisans, se combat- 
tirent cruellement et se livrèrent à mille ravages et 
incendies. 

[i322.] Cette année, Jourdain dit de Lille, Gascon 
très-noble par son origine, mais bas par ses actions, 
accusé auprès du roi de beaucoup de crimes rap- 
portés par la renommée publique, ne put légitime- 
ment s'en justifier ; cependant , à cause de sa no-r 
blesse et de sa naissance, le pape Jean lui avait 
donné sa nièce en mariage. A la prière du pape, le roi 
lui remit miséricordieusement les dix-huit accusations 
(Jont il avait été chargé dans la cour de France, et 
dont chacune, selpn la coutume de France, était digne 
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de mort. Ingrat pour un si grand bienfait, il accu- 
mula d'autres crimes sitr ceux qu'il avait commis, 
violant les jeunes filles, commettant des homicides, 
entretenant des médians et des meurtriers, favo- 
risant les brigands, et se soulevant contre le roi. Il 
tua de son propre bâton un serviteur du roi qui por- 
tait la livrée du roi selon la coutume des serviteurs. 
Dès qu'on fut informé de ses méfaits, il fut appelé 
en jugement à Paris. Il y vint entouré d'une pom- 
peuse foule de comtes, de nobles et barons d'A- 
quitaine. Du côté opposé étaient le marquis d'Agno- 
nitano, neveu de feu le seigneur pape Clément, le 
seigneur cPAlbret et beaucoup d'autres. Après qu'on 
eut entendu ses réponses, et ce qu'il alléguait pour 
sa défense sur lés crimes dont on l'accusait, renfermé 
d'abord dans là prison du Châtelet, il fut enfin jugé 
digne de mort par les docteurs du palais, et la veille 
de la Trinité, traîné à la queue des chevaux, il fut 
pendu, comme il le méritait, à VkAs; sur le gibet pu- 
blic. A la fête suivante de la Pentecôte, la reine Marie, 
femme du roi Charles, sœur du roi de Bohême, fut 
ointe et couronnée dans la chapelle du roi à Paris, 
en présence de son oncle, archevêque de Trêves, et 
de beaucoup de nobles de France, par l'archevêque 
de Sens qui célébra la messe. La même année, frère 
Thomas d'Aquin, de l'ordre des Prêcheurs, Italien 
de nation, noble selon le monde, car il était frère 
du comte d'Aqùino, mais plus noble encore par sa 
sainteté, très -fameux docteur en théologie, de la 
doctrine duquel l'Eglise universelle brille comme du 
soleil et de la lune, fut du consentement des Frères, et 
après un soigneux examen sur sa conduite, ses mœurs, 
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et sa doctrine, canonisé par le souverain pontife, et 
jugé digne d'être désormais compté au rang des 
saints. 

Dans le diocèse de Sens, dans un château du roi 
de France, appelé Landon, en français Château- 
Landon, un sorcier et faiseur de maléfices avait 
promis à un abbé de Tordre de Cîteaux de lui faire 
recouvrer une grosse somme d'argent qu'il avait per- 
due, et de lui faire nommer les voleurs de l'argent 
et leurs fauteurs. Voici la manière par laquelle ledit 
sorcier voulut et crut venir à bout de ce qu'il desi- 
rait. Prenant un chat noir et le renfermant dans un 
panier ou une boîte, il fit un mets de pain trempé 
dans le chrême, l'huile sainte et l'eau bénite, qu'il crut 
pouvoir suffire à sa nourriture pendant trois jours, 
et le mit aussi dans cette boîte. Le chat étant placé 
dans cette boîte, il la déposa pour trois jours sous la 
terre dans un carrefour public, devant la reprendre 
au bout de ce temps; et il eut soin de faire deux 
conduits creux qui prenaient depuis le coffre jusqu'à 
la surface de la terre, afin que le chat put respirer 
l'air. Il arriva que des bergers passèrent près dudit 
Keu, suivis, comme de coutume, par leurs chiens. 
Les chiens sentant l'odeur du chat, comme s'ils eussent 
senti des taupes, grattèrent avec leurs pattes, et creu- 
sèrent vigoureusement la terre, en sorte que rien ne 
pouvait les arracher de ce lieu. Un des bergers, 
plus prudent que les autres, alla déclarer ce fait au 
prévôt de la justice ; celui-ci étant venu avec beau- 
coup de gens, la vue de ce qui avait été fait lui causa, 
ainsi qu'à tous les autres, une violente surprise. Le 
juge réfléchit avec inquiétude pour savoir comment 
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il découvrirait Fauteur d'un A horrible maléfice, car 
il voyait que cela avait été fait pour quelque ma- 
léfice, mais il en ignorait absolument Fauteur et la 
nature. Enfin, au milieu des réflexions dans lesquel- 
les il était plongé, reconnaissant que la boîte était 
nouvellement faite, il fit venir tous les charpentiers, 
leur ayant demandé qui d'entre eux avait fait cette 
boité, l'un d'eux s'avancant avoua que c'était lui, 
disant qu'il l'avait vendue à un homme appelé Jean, 
dû prieuré, sans savoir à quel usage il la destinait. 
Gelni-ci soupçonné fut pris et appliqué à la question ; 
il avoua tout; il accusa un nommé Jean de Per- 
san d'être le principal auteur et chef de ce maléfice, 
et lui donna pour complices un moine de Cîteaux, 
apostat et principal disciple de ce Persan, l'abbé de 
Sarcelles, de l'ordre de Glteaux, et quelques chanoines 
réguliers. Ayant tous été saisis et enchaînés, ils fu- 
rent amenés à Paris devant l'official de l'archevêque 
et d'autres inquisiteurs de la perversité hérétique. 
Ceux qu'on soupçonnait de ce maléfice ayant été in- 
terrogés sur la manière de le faire, répondirent que 
si après trois jours, retirant te chat du coffre, ils l'eus- 
sent écorché et eussent fait avec sa peau des lanières 
tirées de telle sorte qu'en les nouant ensemble, 
elles fissent un cercle au milieu duquel pût tenir un 
homme , cela fait , un homme se plaçant au milieu 
dudit cercle, et ayant soin avant toute chose d'en- 
duire son derrière avec ladite nourriture du chat, au- 
rait appelé le démon Bérich; ce démon serait venu, et 
répondant à toutes les questions, aurait révélé les vols, 
les voleurs, et tout ce qui est nécessaire pour accomplir 
un maléfide quelconque. Après que ces aveux eurent 
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été entendus, Jean du prieuré et Jean de Persan fu- 
rent condamnés aux flammes comme auteurs de. ce 
maléfice ; mais leur supplice ayant été un peu différé, 
l'un d'eux mourut; ses ossemens furent brûlés en exé- 
cration de spn crime ; et l'autre, le lendemain de la 
Saint-Nicolas, termina sa misérable vie au milieu des 
flammes. L'abbé, l'apostat et les chanoines réguliers qui 
avaient fourni, pour l'exécution du maléfice, le saint 
chrême et l'huile sainte, furent entièrement dégradés 
et renfermés à perpétuité dans; diverses prisons pour 
subir différentes punitions, selon qu'ils étaient plus ou 
moins coupables, La même année, le livre d'un moine 
de Morigny près dJEtampes, qui contenait beaucoup 
d'images peintes de la sainte Vierge et beaucoup, de 
noms, qu'on croyait et assurait être des noms de dé- 
mons, fut justement condamné à Paris comme super- 
stitieux, parce qu'il promettait des délices et des ri- 
chesses, et tout ce qu'un homme peut désirer, à celui 
qui pourrait faire peindre un tel livre, y faire in- 
scrire deux fois son nom, et remplir encore d'autres 
conditions vaines, et fausses, 

La même année, le seigneur de Parthenay, homme, 
noble et puissant dans le Poitou, fut gravement ac- 
cusé auprès du roi de France de heaucoup de faits 
hérétiques que, pour l'honneur, aucun Catholique ne 
doit redire, par le frèrç Maurice de l'ordre des Prê- 
cheurs et Breton de nation, envoyé en Aquitaine par 
le pape comme inquisiteur de la perversité hérétique. 
Le roi, adoptant ces accusations avec une trop grande 
précipitation, conduit en cela cependant, comme je 
je crois, par son zèle pour la foi, sans que la moindre 
délibération eût été préalablement f^ite à ce sujet* 
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fit saisir et appeler à Paris à son audience ledit sei- 
gneur de Parthenay. Tous ses biens ayant été saisis 
et mis en la possession du roi, il fut amené à Paris, 
et renfermé pendant quelques jours dans la iriai*- 
son du Temple. Ensuite, en présence d'un grand 
nombre de prélats et dudit seigneur en propre per- 
sonne, ledit inquisiteur exposa contre lui beaucoup 
d'articles d'accusation d'hérésies, demandant qu'il y 
répondît et jurât de dire la vérité. Mais après beau- 
coup d'accusations contre ledit inquisiteur, le comte 
soutint qu'il était inhabile à remplir son office, ne vou- 
lut point faire de serment ni de réponse, et en appela 
à la cour de Rome pour être entendu , en tout cas 
qu'il dût l'être 5 ce que voyant, le roi, qui ne voulait 
féhner à personne le chemin de ses droits, après lui 
avoir restitué ses biens en entier, l'envoya sous une 
sûre garde vers le souverain pontife. Ledit inquisi- 
teur ayant, en présence du pape, exposé lesdits arti- 
cles contre ledit noble, le pape lui assigna d'autres 
auditeurs, ordonnant audit inquisiteur que, s'il avait 
à porter accusation contre lui, il le fît devant ces au- 
diteurs; et ainsi, suivant la coutume de la cour de 
Rome, cette affaire traîna en longueur. 

A la fin de cette année, le jeune Louis, venant 
dans la ville de Bruges , fut gracieusement reçu de 
tous; et ayant accordé aux habitans beaucoup de li- 
bertés, fit par là renaître de grandes joies ; mais ce 
qiii leur déplaisait souverainement, c'est que, négli- 
geant les conseils des Flamands, il se servait de ceux 
de l'abbé de Vézelai , fils de feu Pierre Flotte, tué 
devant Courtrai avec Robert comte* d'Artois, qu'ils 
regardaient comme ennemi mortel des Flamands, à 
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cause de la mort de son père; en aorte que si dans le 
comté il avait été fait quelque règlement conforme à 
leurs vœux» quelque hou et juste que fut ce règlement, 
s'ils apprenaient que les conseils de l'abbé lavaient 
fait porter, les habitans le trouvaient mauvais et injuste; 
c'est pourquoi le comte fut forcé de le quitter et de 
s'en retourner chez lui. Dans ce même temps, il s'é~ 
leva à Bruges une dissension. Le comte ayant imposé 
aux villages une taille assez onéreuse, les receveurs, 
en la levant, exigèrent beaucoup plus qu'il n'était 
imposé. Les paysans et le bas peuple, violemment 
animés, tinrent conseil avec le moyen peuple des 
villages, que les maires des villages avaient de même 
accablé ; il fut unanimement décidé dans les villages 
qu'à la dixième heure ils sonneraienUes cloches dans 
les églises, et que ce son avertirait chacun de se tenir 
prêt. Ainsi rassemblés tous ensemble, ils entrèrent 
soudainement dans la ville de Bruges, et, commandés 
par un homme qu'ils avaient mis à leur tête pour 
cette expédition, ils tuèrent plusieurs gens du comte 
et quelques maires. 

Vers ce temps, Matthieu, vicomte de Milan, et 
commandant des Gibelins, étant mort, Galéas son 
fils lui succéda dans sa souveraineté. Le pape et le 
roi Robert envoyèrent contre lui une nombreuse mul- 
titude d'hommes-gardes avec le cardinal de Poggi et 
le seigneur Henri de Flandre, capitaine des troupes. 
Les Guelfes s'étant joints à eux, ils livrèrent à Ga- 
léas un terrible combat entre Milan et Plaisance. 
. Mais Je seigneur Henri de Flandre, frère du comte 
de JNamur, ayant été tué, et le cardinal ayant pris la 
fuite, plus de quinze cents hommes de guerre du 
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parti des Guelfes furent tués par les Gibelin», qui 
remportèrent ainsi la victoire. 

Vers la fin de cette année, presque à la mi-caréme, 
comme le roi revenait du pays de Toulouse, étant 
arrivé avec sa femme alors enceinte, à un château si- 
tué dans le diocèse de Bourges, la reine, accablée par 
la fatigue d'un voyage qui avait duré environ un 
mois, accoucha, avant le terme, d'un fils qui fut aus- 
sitôt baptisé, et expira peu de temps après, La mère 
mourut peu de jours après son fils ; elle fût portée et 
honorablement enterrée à Montargis, dans l'église des 
sœurs de Saint-Dominique. 

Comme, à cause de l'élection d'un roi des Romains, 
la discorde continuait à régner entre les électeurs 
d'Allemagne, après beaucoup de dévastations, d'incen- 
dies et de rapines, du consentement des électeurs, 
on prit jour pour une bataille rangée; ce fut le der- 
nier jour de septembre. Le duc de Bavière avait dans 
son parti le roi de Bohême ; le duc d'Autriche avait 
amené avec lui une très -grande multitude de Sar- 
rasins et de Barhares, qu'il plaça aux premiers rangs 
de l'armée, sous le commandement de son frère Henri. 
Du côté du Bavarois, ce fut le roi Se Bohême qui en- 
tama le combat avec eux; après un long conflit, les 
Sarrasins et les Barbares furent défaits; Henri, frère 
du duc d'Autriche, fut pris avec beaucoup d'autres, 
et le roi de Bohême remporta une glorieuse victoire. 
Le jour suivant, qui était le premier jour d'octobre, 
le Bavarois combattit contre Frédéric duc d'Autri- 
che, et Payant pris avec ' beaucoup de nobles, il tua 
beaucoup de ses gens, et remporta ce jour-là un très- 
glorieux triomphe. Frédéric due d'Autriche, et Henri 
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préparaient de tout leur pouvoir à la guerre. Le roi 
envoya en Gascogne, à la tête d'une troupe choisie 
d'hommes de guerre, son oncle, le comte de Valois, 
avec Philippe et Charles, fils dudit oncle, e} le sei- 
gneur d' Arras, comte de Beaumont Je Roger. Le comte 
de Valois s étant avancé jusqu'à Agerç, cette ville se 
rendit volontairement à lui sans combat. Ayant appris 
que le frère du roi d'Angleterre et les Anglais de- 
meuraient dans une ville appelée Régale , et vul- 
gairement en français La Réole , avec une forte 
troupe d'hommes de guerre, il s'en approcha avec son 
armée. Mais quelques-uns des nôtres s'étant avancés 
trop près d'une porte, et ayant témérairement provo- 
qué ceux de la ville au combat, le seigneur de Flo- 
rent fut tué dans cette affaire avec quelques autres 
chevaliers, et ils furent honteusement vaincus. Sup- 
portant avec peine cette défaite, le comte de Valois 
fit dresser les machines e{ tous les engins nécessaires 
à la destruction de la ville;, qu'il assiégea de telle 
sorte que de tous cotés furent également interdites 
l'entrée et la sortie. Les assiégés se voyant, eux et 
leurs biens, menacés de tous côtés, offrirent aussitôt 
des conditions de paix. Il fut arrêté que la ville se- 
rait rendue, que les habitans qui voudraient demeu- 
rer dans le parti du roi d'Angleterre pourraient li- 
brement se transporter en d'autres endroits, vie et 
bagues sauves; que ceux qui voudraient rester ju- 
reraient fidélité an roi de France, et obéiraient 
aux gardiens établis par lui en ce château. Ledit 
Edmond, chef de cette guérite, frère du roi d'An- 
gleterre par son père, et neveu du seignenr Char- 
les par sa mère, eut la permission de s'en retourner 
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vers le roi d'Angleterre, afin que, Si le toi d'Anglte- 
terre voulait observer lé traité comme il l'avait pro- 
iriîs au roi de France à Paris, la paix fut fermement 
établie entre eux-, autrement ledit Edmond devait 
revenir vers le seigneur Charles pour être livré à la 
volonté du roi-, c'est pourquoi on dohna en otage 
quatre chevaliers anglais, et on conclut une trèvô 
pour jusqu'à la fête suivante de Pâques. Ainsi relâ- 
ché, Edmond reto&riia ea Angleterre par Bordeaux 5 
beaucoup de gens dirent qu'on aurait dû Famefter d'a- 
bord Vers le roi, fcfln qu'avant d'être mis en liberté, il 
attendît au sujet de cette affaire les ordres du roi. La 
Réole ayant été prise, on détruisit de fond en com- 
ble le château de Montpesat, dorit le seigneur était, 
dit-on, mort' auparavant de tristesse et de chagrin. 
Ainsi toute la Gascogne fut soumise à la domination 
da roi de France, à l'exception de Bordeaux, de 
Bayonne et de Saint - Severj qui sont encore demeu-i 
rés sous l'obéissance du roi d'Angleterre. Le seigneur 
Otaries, ayant licencié son àrrriée, retourna eft France. 
Cette année, lé pape ordonna aux prélats et à tous 
les autres, tant religieux que non religieux, chargés 
du ministère de la prédication, d'annoncer publique- 
ment au clergé et au peuple, en vertu de la sainte 
obédience, les procédures qu'il avait frites contre 
Louis, dad de Bavière, défendant, sous )es peines ré- 
servées à la désobéissance, que personne le dit ni le 
nommât ertiperem\ Dégageant tous ses vassaux de 
leur serment de; fidélité, il défendit que, tant que* du- 
rerait sa rébellion et sa désobéissance contre FEsIise, 
personne lui prêtât secours, protection ni conseil ♦, 
que celui qui 1 paraîtrait agir autrement, s'il était pré* 

*4» 
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lat, serait pendu, si laïc, excommunié, et que sa 
terre serait soumise à l'interdit ecclésiastique. Il or- 
donna de publier à Paris, et dans les autres villes de 
grand.es écoles, une nouvelle décrétale qu'il venait de 
composer, qui condamnait comme hérétique la doc- 
trine de quelques gens qui prétendaient que le Christ 
n'avait rien possédé en propre ni en commun, doc- 
trine contraire et opposée à l'Evangile et à l'Ecriture 
sainte, qui dit que Je Christ avait des poches. Il fit 
aussi cette année publier des indulgences contre 
Galéas, dont le père était déjà*mdtt, et dont nous 
avons parlé plus haut. Presque à la fin de cette année, 
aux prières de sa sœur, la reine d'Angleterre, qui vint 
humblement le trouver, le roi de France prolongea 
jusqu'à la fête de saint Jean-Baptiste la trêve conclue 
par le seigneur Charles pour jusqu'à la fête de Pâques, 
entre lui et le roi d'Angleterre, afin que pendant ce 
temps les amis des deux rois pussent traiter de la 
concorde à rétablir entre eux. 

Le duc d'Autriche étant retenu prisonnier par le 
Bavarois, le duc Léopold et ses autres frères causè- 
rent beaucoup de dommages audit Bavarois et à sa 
terre. 

[t 325.] Cette année, par les conseils dé la reine sa 
femme, comme on le croit fermement, le roi d'Angle- 
terre promit de venir en France à un jour fixé, et de 
faire hommage au roi pour la terré de Gascogne et 
dePonthieu. Comme le temps approchait, la nouvelle 
reine de France était enceinte et très-près d'accou- 
cher, ce qui rendit plus supportable le retard du roi 
d'Angleterre. On espérait, d'après les pronostics de 
quelques astronomes, dit-on, que la reine accouche- 
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rait d'un fils, et l'arrivée du roi aurait beaucoup 
augmenté la joie de cette naissance; mais Dieu, qui 
dispose de tout selon sa volonté, en ordonna d'une 
manière contraire aux mensongères opinions des hom- 
mes-, car peu de temps après la reine mit au monde 
une fille, son premier enfant. Dans ce temps, pen- 
dant que la reine d'Angleterre demeurait en France 
auprès du roi de France son frère, le roi d'Angle- 
terre qui avait promis de venir au jour fixé faire 
hommage au roi de France, changea de résolution , 
et céda à son fils aîné Edouard, qui devait après lui 
régner sur l'Angleterre, tous ses droits sur le duché 
d'Aquitaine. Edouard étant venu en France par l'or- 
dre de son père, son hommage fut, par l'intercession 
de sa mère, accueilli avec bienveillance. La reine 
d'Angleterre, qui demeurait en France, fut rappelée en 
Angleterre par son mari -, mais, sachant que le roi avait 
un conseiller qui, autant qu'il pouvait, jetait sur elle 
le blâme et la honte v et à la voix duquel le roi fai- 
sait tout indifféremment, elle craignit, non sans rai- 
son r de s'y rendre. Elle renvoya donc en Angleterre 
les hommes d'armes , les servantes et les chevaliers 
qu'elle avait amenés avec elle en venant, et n'en re- 
tenant qu'un petit nombre auprès d'elle, choisit la 
France pour résidence. Pendant ce temps, le roi de 
France lui fit fournir les sommes nécessaires pour 
elle et les gens qu'elle avait gardés. 

Le jeune comte, de Flandre soupçonnant le sei- 
gneur Robert son oncle de tramer quelque crime 
contre sa vie, manda par une lettre aux hommes de 
Warneston, distant de trois milles de Lille, où de- 
meurait son oncle, qu'après avoir lu cette lettre, ils le 
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tuassent comme un traître; mais le chancelier do 
comte en donna avis au seigneur Robert avant que 
ladite lettre signée eût été remise aux hommes de 
ladite ville. A cette nouvelle, le seigneur Robert s'é- 
loigna le plus promptement possible de la ville, en 
^orte que la lettre du comte étant arrivée après, 
la fuite du seigneur Robert empêcha qu'elle n'eût 
aucun effet; de là de grandes inimitiés- s'élevè- 
rent entre ledit comte et le seigneur Robert. Le 
comte ayant fait saisir le chancelier, comme il lui 
demandait pourquoi il avait trahi son secret, le chan- 
celier répondit que c'était pour empêcher le comte 
de se déshonorer; cependant ledit chancelier fut ren- 
fermé dans une prison du comte. Peu de temps après, 
peut-être en punition de ses péchés, il arriva dans 
Courtrai audit comte une grande infortune. Dans les 
précédens traités de paix, le comte et les Flamands 
ayant promis au roi une très-forte somme d'argent 
qui serait perçue sur les comtés des villes, ledit 
comte envoya pour lever et recueillir la somme qu'il 
avait imposée, quelques nobles et quelques riches 
bourgeois de Bruges, d'Ypres et de Courtrai. Il sem- 
bla aux communautés et aux hommes des villages que 
lesdits percepteurs levaient une quantité d'argent plus 
forte que la somme due au roi de France ; ils igno- 
raient même si avec cet argent on s'acquitterait envers 
le roi de France. C'est pourquoi les chefe des com- 
munautés demandèrent au comte que les percepteurs 
rendissent compte de ce qu'ils avaient reçu ; maïs le 
comte n'y ayant pas consenti, il s'éleva entre eux une 
grave dissension. Les percepteurs se retirantà Courtrai 
avec le comte, après une commune délibération, ré- 
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solurent de mettre le feu aux faubourgs de la ville, 
afin que ceux du parti des communes qui vien- 
draient exiger d'eux un compte n'ayant pas d'abris, 
fussent plus facilement Vaincus; car ils s'étaient ras- 
semblés en cet endroit avec une nombreuse mul- 
titude d'hommes d'armes. Mais le Seigneur tourna 
contre eux-mêmes ce qn'ils avaient méchamment fait 
contre les autres; car le feu mis an faubourg acquit 
une telle violence, qu'il consuma non seulement le 
faubourg, mais même tout le reste de la ville. Ce que 
voyant, les habitans de Courtrai croyant que c'était 
l'effet d'une trahison de la part du comte et des siens, 
eux qui auparavant étaient pour lui et avec lui, pri- 
rent alors unanimement les armes contre lui ; des deux 
côtés un grand nombre de nobles furent tués, prin- 
cipalement le seigneur Jean de Flandre, autrement 
appelé du nom de sa mère, Jean de Nesle. Le comte 
fut pris avec cinq chevaliers et deux autres nobles de 
sa maison ; ainsi pris, ils furent livrés aux gens de 
Bruges et renfermés en prison. Alors les maires, les 
communes et les villages des environs, excepté les 
Gantois, s accordèrent unanimement à élire pour leur 
chef le seigneur Robert, oncle du comte, et son en- 
nemi, comme nous l'avons dit. Ayant accepté cette 
souveraineté, il mit en liberté et combla d'honneurs 
le chancelier du comte, emprisonné comme nous l'a- 
vons dit auparavant. Les gens de Gand, soutenant le 
parti du comte contre les gens de Bruges qui le te- 
naient emprisonné, prirent les armes, et, les attaquant 
avec courage, çn tuèrent, dit-on, près de cinq cents. 
Cependant le comte ne fut pas délivré de sa prison ; 
c'est pourquoi, vers le même temps, le roi de France 
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envoya aux gens de Bruges une solennelle députa- 
tion pour les prier de mettre le comte en liberté, mais 
les envoyés s'en retournèrent sans avoir réussi. 

Vers la Madeleine, et pendant tout le temps de 
Tété qui précéda et suivit cette fête, il y eut une 
très-grande sécheresse, en sorte qu'il plut à peine 
dans l'espace de quatre lunes, et qu'en rassemblant 
les pluies qui tombèrent pendant ce temps, et en 
comptant comme si elles étaient tombées de suite, 
on peut les estimer à des pluies de deux jours. Quoi- 
que la chaleur fût excessive, il n'y eut cependant pas 
d'éclairs, de tonnerre, ni d'orage, d'où il arriva que 
les fruits furent en petite quantité, mais que le vin 
fut meilleur qu'à l'ordinaire. L'hiver suivant il y eut 
de très- grands froids, en sorte que dans un court 
espace de temps la Seine gela deux fois avec tant de 
solidité que des hommes chargés passaient dessus, 
et qu'on y traînait des tonneaux pleins. L'épaisseur 
des glaçons est attestée par les deux ponts de bois de 
Paris que la débâcle rompit. 

Vers le même temps, une si grave maladie attaqua 
Charles, comte de Valois, que la moitié de son corps 
était privé de l'usage de ses membres. Comme les 
souffrances ouvrent l'intelligence, on croit ferme- 
ment qu'elles rappelèrent à sa conscience le supplice 
d'Enguerrand, qu'il avait fait pendre, ainsi que nous 
l'avons dit. On peut en juger d'après ce fait. Comme 
sa maladie augmentait de jour eu jour, il fut fait aux 
pauvres de Paris une distribution générale d'argent, et 
à chaque denier que donnaient à chaque pauvre ceux 
qui distri huaient cet argent, ils disaient : « Priez pour 
u le seigneur Enguerrand et pour le seigneur Char-: 
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« les , » ayant soin de mettre le nom du seigneur 
Enguerrand ayant celui du seigneur Charles; d'où 
beaucoup de gens conclurent que le supplice d'En- 
guerrand lui causait des remords. Après avoir langui 
long-temps, il mourut, le dixième jour de Tannée, 
dans une ville appelée Partey, du diocèse de Chartres. 
Son corps fut enterré dans le monastère des frères 
Prêcheurs à Paris; quelques-uns assurent que ^est 
bien là le lieu de sa sépulture, mais qu'à cause du 
mauvais temps, ne pouvant aller plus loin, il y fut 
déposé pour y être gardé jusqu'à ce qu'il fit un temps 
pi ds convenable pour le transporter au monastère 
des Chartreux qu'il avait lui-même fondé et doté, et 
choisi, dit-on, de son vivant pour le lieu de sa sé- 
pulture. Son cœur fut enseveli dans la maison des 
frères Minimes à Paris. Cette même année beaucoup 
de gens de différens pays du monde, ayant appris 
que le seigneur Louis de Clermont s'embarquerait 
pour la Terre-Sainte à la prochaine fête de Pâques, 
furent excités par la ferveur de la dévotion et de la 
foi, quelques-uns même abandonnèrent leurs affaires 
et vendirent leur patrimoine dans le désir de voir, s'il 
leur était possible,, le sépulcre de notre Seigneur Jé- 
sus-Christ, et ils vinrent à Paris. Ledit seigneur Louis 
voyant et réfléchissant qu'il n'y avait aucun prépa- 
ratif convenable pour ce voyage, et que surtout il 
n'avait pas le moyen d'équiper une flotte pour en- 
treprendre une si périlleuse traversée, fit annoncer 
publiquement en plein sermon à Paris, dans le Pa- 
lais-Royal, le vendredi saint avant la fête de Pâ- 
ques, qu'il n'avait ni le pouvoir ni l'intention de 
s'embarquer cette année ; mais que l'année suivante, 
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le même jour, dans la ville de Lyon, sur Je Rhône, 
ceux qui seraient prêts s'embarqueraient avec lui, et 
que là on leur nommerait le port auquel tous les 
pèlerins devraient aborder ensemble. Beaucoup de 
gens furent scandalises de ces paroles, que quelques- 
uns même tournèrent en dérision; ainsi, trompés 
dans leur attente, les pèlerin» retournèrent chez 
eux sans avoir exécuté leur projet. 

Cette même année, à la fin de janvier, le vénéra- 
ble homme de Pon toise, autrement de Chambeil, 
abbé du monastère de Saint- Denis en France, laissa 
un utile exemple aux moines à venir : il commença 
et acheva dans son monastère une nouvelle maison 
de malades, d'un travail admirable et très-somp- 
tueux. 11 eut pour successeur, au mois de mars sui- 
vant, frère Gui de Castrés, élu avec paix et accord 
par les moines dudit monastère, homme remarqua- 
ble par son honorable dévotion et l'honnêteté de ses 
mœurs. Le seigneur souverain pontife, résidant à 
Avignon, confirma son élection au mois d'avril sui- 
vant, à savoir, le 27 dudit moisi 

[iîa6.] Cette année la reine Jeanne, fille de feu 
l'illustre Louis, fut couronnée à Paris, le jour dé la 
Pentecôte, à grands frai& et avec un appareil pom- 
peux quoique inutile. Cette même année, la reine 
d'Angleterre Isabelle, sœur du roi de France, crai- 
gnant d'offenser son mari en demeurant plus long- 
temps en France, et croyant apaiser son méconten- 
tement en se présentant à lui avec son fils aîné, prit 
congé du roi et de la cour, et se mit en route avec 
son fils pour l'Angleterre. Attendant quelque nou- 
veau message de son seigneur, le roi d'Angleterre, 
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eUe résolut de demeurer quelque temps dan* lç comté 
de Ponthieu qui, disait-on, lui avait été assigné pour 
dot par le roi d'Angleterre. Pendant ce temps le bruit 
était, dit -on, venu aux oreilles du roi de France 
que le roi d'Angleterre avait fait tuer dans son 
royaume tous ceux du royaume de France qui de- 
meuraient en Angleterre, et. avait confisqué tous 
leurs biens. Le roi de France irrité ordonna de sai- 
sir tous les Anglais qui demeuraient dans le royaume 
de France, fit confisquer leurs biens, et les fit ren- 
fermer eux-mêmes dans diverses prisons du royaume. 
Cet ordre fut le même jour, à la même heure, exécuté 
dans tout le royaume de France : citait le lende- 
main de l'Assomption de sainte Marie. Les Anglais 
du royaume de France en furent merveilleusement 
épouvantés, car ils craignaient que, de même qu'ils 
avaient tous été pris en un seul jour, en un seml jour de 
même ils ne fussent tous livrés à la mort; mais Dieu, 
qui a coutume de changer ce qui est mal en mieux, 
en ordonna autrement, car 1 e roi ayant appris la fausseté 
du rapport de la prise et du meurtre des Français en 
Angleterre, ordonna qu'on mît en liberté les Anglais 
qu'il avait fait saisir en France. Cependant il confis- 
qua les biens des Anglais qui paraissaient riches, ce 
qiui troubla beaucoup tous les hommes de bien du 
royaume, car cette action fit peser sur le roi et ses 
conseillers à cette affaire la honte de l'avoir commise 
plutôt par une détestable avarice que pour venger 
une injure du roi. 

. Cependant la reine d'Angleterre, résolue à s'em- 
barquer pour l'Angleterre, hésitait vraisemblablement 
sur la manière dont elle pourrait le faire; car le roi 
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d'Angleterre, très -violemment irrité contre elle par 
de mauvais conseils et surtout par le, seigneur Hu- 
gues, appelé le Dépensier gavait mandé dans tous les 
ports que si on l'en voyait approcher, on s'en empa- 
rât, comme coupable du crime de rébellion aux or- 
dres du roi et de sa cour. Ce que voyant, la reiiie prit 
avec elle le seigneur Jean de Hainaut, homme noble 
et puissant, habile et expérimenté dans la guerre, 
et trois cents hommes d'armes, et aborda, non sans 
qu'elle et les siens eussent été bien tourmentés, à un 
port où les Anglais ne croyaient pas qu'elle passerait, 
à cause de sa grande distance de la France et des 
dangers qu'on y court. Dans la traversée, l'une des 
femmes de sa maison mourut de la crainte et du 
trouble que lui causait la mer, et une autre enfanta 
un avorton avant le terme. Etant, comme nous l'a- 
vons dit, arrivée à ce port avec les siens, les gens du 
port, qui avaient reçu l'ordre du roi de £*en empa- 
rer, prirent les armes, et se disposèrent à accomplir 
le plus promptement possible les ordres du roi. Mais 
la reine, prenant une sage résolution, sans armes et 
sans aucun appareil de guerre, par le seul pouvoir de 
la prudence et de la douceur, apaisa leur barbare fu- 
reur. Les ayant appelés à une entrevue, elle leur pré- 
senta son fils, qui devait être un jour leur roi et leur 
seigneur, leur affirma qu'elle voulait entrer en An- 
gleterre , non pour causer des troubles au roi son 
seigneur ou au royaume, mais pour attaquer les 
mauvais conseillers du roi, qui, par leurs conseils 
pernicieux , semblaient l'ensorceler, et par là trou- 

1 Speuser. 
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blaient la paix de toute l'Angleterre; elle voulait, dit- 
elle, tâcher de les faire périr, ou du moins, si elle ne 
le pouvait, les éloigner de la présence du roi, réparer 
par là les maux qu'ils avaient commis, et remettre le 
pays dans un état de paix. A la vue de leur seigneur, 
le fils du roi , la férocité des Anglais fit place à la 
douceur; ils accueillirent avec une grande joie la 
reine, son fils et ceux qui la soutenaient, et s'empres- 
sèrent de faire connaître le plus promptement possible, 
dans le royaume et au roi, l'arrivée pacifique de la 
reine sa femme et de son fils, le suppliant de la re- 
cevoir, comme il le devait, avec clémence et bonté. 
Mais le roi d'Angleterre, opiniâtre dans ses mauvai- 
ses résolutions, au lieu de la recevoir avec bienveil- 
lance, lui manda avec indignation qu'il était mécon- 
tent qu'elle eût l'air d'entrer à main armée dans la 
terre d'Angleterre, soutenant toujours qu'elle était 
ennemie du' royaume et du roi. A ce message, la 
reine craignit davantage pour elle ; mais elle recher- 
cha autant qu'elle put, et obtint la faveur des barons 
et des bonnes villes, surtout de la ville de Londres. 
Ensuite la reine, espérant pouvoir ramener le cœur 
du roi à l'amour et à la clémence, se mit en route 
pour l'aller trouver-, mais le roi, dépravé par les 
conseils des méchans, comme l'ayant tout- à -fait 
en exécration, ne voulut ni la voir ni l'entendre. 
C'est pourquoi les barons indignés, se joignant au 
seigneur Jean de Hainaut, marchèrent au combat 
contre le roi, du coté duquel un grand nombre fu- 
rent tués ; entre autres, Hugues le Dépensier, le prin- 
cipal des conseillers du roi, fut pris vivant ; et le roi, 
fuyant du champ de bataille avec un petit nombre 
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des siens, se réfugia dan* un château très ~ fortifié 
situé snr les frontières du pays de Galles et de l'An- 
gleterre. Ensuite ledit roi, ayant voulu se transporter 
de ce château dans un autre endroit, fut pris par 
quelques barons postés en embuscade sur la route, 
et remis à la garde du frère du comte de Lancastre, 
appelé Court-Go u, parce que le roi avait fait décol- 
ler son frère le seigneur Thomas de Laneaater, et 
qui le retint très - soigneusement sous une étroite et 
sûre garde jusqu'à la fin de sa vie* Ensuite le conseil 
des barons et des comtes s'étant assemblé à Londres, 
Edouard, auparavant roi, fut, du consentement una- 
nime de tous, jugé indigne et incapable de gouver- 
ner le royaume d'Angleterre, et justement privé dé- 
sormais de la dignité et autorité, royale et mâme du 
nom de roi; ils couronnèrent roi, du vivant de son 
pèro, soo fils brillant déjà, quoique jeune, de beau- 
coup de qualités. Aussitôt après, par le jugement des 
barons, Hugues le Dépensier fut traîné à la queue 
des chevaux et éventré-, ses entrailles furent brûlées 
pendant qu'il vivait encore, et pendu enfin, il ter- 
mina misérablement sa vie. Ensuite phrsietws autres^ 
qtri le favorisaient dans $es mauvais conseils, péri* 
rentdsinî différais supplice* d'un genre atroce. 

Cette-année, le seigneur cardinal Bertrand du Puy, 
auquel peu de temps- après* *e joignit le seigneur 
cardinal Jean de Gaëte, fut envoyé en Italie en qua^ 
tité de légat far le* souverain pontife poar soutenir le 
parti de l'Eglise- contre le* Gibelins, et surtout contre 
les* seigneurs' de la viHe de Milan, à cause- desquels 
le seigneur pape avait mis en interdit ks église» de 
la ville et de tout 1$ pays d* Milan; mais ils n'ob~ 
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servaient aucunement l'interdit; et si quelques-uns, 
comme des religieux, voulaient l'observer, ils les con- 
traignaient à fuir et à abandonner leur pays, ou les 
faisaient périr par divers supplices. Des gens affir- 
ment qu'un grand nombre furent tués parce qu'ils ne 
voulaient point célébrer en leur présence, ou leur ad- 
ministrer les sacremens ecclésiastiques. Vers ce temps 
mourut Edouard , roi d'Angleterre ; il fut honora- 
blement enterré par sa femme et son fils et les grands 
de son royaume dans la sépulture de ses pères; son 
fils Edouard lui succéda, et fut confirmé sur le trône 
d'Angleterre. Celui à qui rien n'est caché sait si la 
mort du roi fut ou non hâtée. Vers ce temps, il s'é- 
leva entre le comte de Savoie, et le dauphin une vio- 
lente guerre; un grand nombre du parti du duc péri* 
rent , et beaucoup des gens du comte s'enfuirent; 
beaucoup de nobles furent pris, à savoir le frère du 
duc de Bourgogne, le comte d'Auxerre, et beaucoup 
d'autres nobles et puis9ans ; et ainsi h victoire fut 

e 

remportée par le dauphin, que le père dudit comte 
de Savoie avait pendant long- temps opprimé par sa 
méchanceté : cependant le parti dfc comte paraissait 
plus nombreux et plus fort. 

Pendant que Louis, due de Bavière, qui se regar- 
dait comme empereur, ainsi que nous lavons dit, re- 
tenait auprès de lui dans le» fers Frédéric, duc d'Au- 
triche, le duc Léopold et .les autres frères du duc 
d'Autriche troublaient l'Allemagne par des rapines et 
de toute sorte de manières. Mais le Seigœar, qui 
change comme il veut les cœurs des hommes, ffais- 
qu'en lui résident le droit et le pouvoir, non seule- 
ment des royaumes, mais même des rois, fit tellement 
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pencher le cœur dudit Louis à la miséricorde envers 
ledit Frédéric duc d'Autriche, auparavant son en- 
nemi, qu'iLlui pardonna toutes ses offenses, le dé- 
livra de la prison où il était enchaîné, ainsi que plu- 
sieurs nobles retenus prisonniers avec lui , et le 
renvoya libre chez lui, et cela sans y être déterminé 
par aucune prière ou rançon $ cependant auparavant 
ils firent serment sur le corps du Christ, partagèrent 
une hostie en deux parties, communièrent à la même 
messe, et jurèrent de se tenir fidélité à l'avenir, ce 
que fit le duc d'Autriche. Ainsi libre, il s'en retourna 
chez lui avec les siens. 

Vers le même temps vinrent, au nom de Berith , 
de l'université de Paris, vers Louis, duc de Bavière, 
qui prenait publiquement le nom de roi des Ro- 
mains, deux fils de diable, à savoir maître Jean de 
Gondouin, Français de nation, et maître Marsil de Pa- 
doue, Italien de nation. Comme ils avaient été assez 
fameux à Paris dans la science, quelques gens de la 
maison du duc qui les avaient connus à Paris les 
ayant vus et reconnus, ils furent admis non seule- 
ment à la cour du* duc, mais bientôt dans sa faveur. 
Un jour ledit duc leur adressa, dit-on, cette ques- 
tion : «Pour Dieu, qui vous a engagés à quitter 
« une terre de paix et de gloire pour un pays en 
« guerre, rempli de tribulations et de calamités? » 
Us répondirent : « L'erreur que nous voyons dans 
« l'Eglise de Dieu nous a fait exiler, et ne pouvant 
« en . bonne conscience la supporter davantage, 
« nous nous réfugions vers vous, à qui appartient, 
« avec le droit de l'Empire, l'obligation de corri- 
« ger les erreurs, et de rétablir ce qui est mal dans 
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« l'état - convenable ; - car , disaient - ils, l'Empire 
a n'est pas soumis à l'Eglise, puisque l'Empire exis- 
k tait avant , que l'Eglise possédât quelque domina- 
it tion ou souveraineté. Il ne doit pas être réglé par 
« les lois de l'Eglise, puisqu'on trouve dès empereurs 
« qui ont confirmé l'élection des pontifes souverains 
« et convoqué des synodes auxquels ils accordaient 
« l'autorité de statuer, par le droit de l'Empire, sur 
<i des choses qui concernaient la foi. Ainsi, disaient- 
« ils, si pendant quelque temps l'Eglise a ordonné 
« quelque chose contre l'Empire et. ses libertés, 
« c'est une injustice, non conforme au droit, et une 
<c malicieuse et perfide usurpation de l'Eglise sur 
« l'Empire. » Us assuraient qu'ils voulaient soutenir 
contre tout homme cette vérité, comme ils l'appe- 
laient, et que même enfin, s'il le fallait, il& suppor- 
teraient, pour la défendre, tel supplice, telle mort 
que ce fût. Cependant le Bavarois n'adopta pas en- 
tièrement cette opinion, ou plutôt cette folie;, et 
même ayant à ce sujet appelé des hommes experts, il 
la trouva profane et pernicieuse, parce que s'il l'avait 
adoptée, comme elle était hérétique, il se serait, privé 
lui-même des droits de l'Empire, et par là aurait ou- 
vert au pape une voie pour procéder contre lui. Cest 
pourquoi on lui conseilla de les punir,, puisqu'il, ap- 
partient à l'empereur, non seulement de défendre la 
foi catholique et les fidèles, mais même d'extirper 
l'hérésie. On dit que le Bavarois répondit k ceux qui 
lui donnaient ce conseil, qu'il était inhumain de 
punir ou de tuer ceux qui avaient suivi son camp, 
qui pour lui avaient abandonné leur propre .pa- 
trie, une heureuse fortune et des honneurs. C'est 
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pourquoi il n'y coueÉtit, pas, mais nrdonna qà'on 
les assistai toujours, et les combla, sekm leur étal et 
sa magnifient», de dons et d'honneurs. Ge fait 
ne dtaèeur» pas caché au pape Jean ? aussi apte» 
avoir à oe sujet fait centre lesdita docteurs beauooup 
de procédures selon lea voies du droit, il fulmina 
tontre eux et le Bavarois une aentenoe d'eacem- 
munieatdouy qu'il envoya tt.fit préclamer publique*» 
ntent à Paris et dans d'autres grandes villes» 

La même année, le seigneur pape envoya i Milan 
un grand nombre de.atipendiés, avec indulgence plé- 
nière, contre lea Gibelins, surtout contre Galëes et 
ses frères, dont la père, le seigiftetur Matthieu, vicomie- 
de Mika, était mort exqemmunié f et eontre d'aulne* 
Gibelins. C'est pourquoi à ce sujet en dit, non dan* 
motifs, que le pape souffrit justement ces infortunée, 
ÏEglis© ne devant pad ae servir contre ses ennemi* 
du glaive matériel, et quelques-uns disant surtout* 
que lé seigneur pape avait coounenoé cette entreprise 
de son propre mouvement, stm* consulter lee cardia 
naos. Le pape se voyant donc appauvri, envoya de» 
députés particuliers dana toutes lea province* ém 
royaume de France, demander *u* églises et ans» eu** 
etésUstiquee de ce Doyaupe, qn subside pour pour- 
suivre In guerre en hafce. Le roi de Franchie îtffe&» 
dj4,sôutânftnt que c'était contraire au* coûtantes du. 
royaume $ mais k seigneur papa lui ayant écrie à ee 
sujet, le roi réfléchissant an je dopnè pour qme Ju 
donnes^ lui accouda facilement aa demander C'est 
pepaquoi le pape accorda an' roi pour doux an* la 
dîime sujr l'Eglise. Ainsi, pendant que Hun. tnpd lu 
malheureuse Eglise, DaiUre Técorche^ Ce subside* pour 
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le seigneur pal [te fût t?è*-eon*idérable; car on exigea 
de* tins la dîme, des àuttes M moitié, et de quelques 
tins tout ce qu'ils purent a Voir; en sôrfe que ïé pape 
fecueillît de chacun de ceux qui possédaient dés be- 
néficèâ ecclésiastique» par Tautorité apostolique, le 
reVeilû d'un an du- bénéfice, ce qui était irioui jusqu'à- 
lors dans* le rdyrfume dé Fraiice. C'est pourquoi dit a* 
sujet de craindre qu*à l'avenir il rtë s'oit porté un 
grand préjudide à l'Eglise gallicane désolée, puisqu'il 
n'est personne qui s'oppose à sa spoliation. 

Là même année, quelques bâtards de hbbléaf 
bombes de Gustogue attaquèrent les armes à là 
mairi et en grand appareil de guerre, lès terres et 
tes villes dii roi de Frahce. Le rôi envoya contre* 
extk. êoû parent le tèigugur Alphonse d'Espagne^ 
naguère châtaôitié et archidiacre de Parié, et députe 
fait chevalier; mais quoiqu'il eût dépensé àti roi 
beaucoup d'argent dans ht poursuite de cette affaire, 
il n'eut que peu ou point de sucfcès; et attaqué dé la 
fièvre quarte, dont il mourut peu de temps après; iH 
s'en retourna efc France sans avoit acquis de gldiré> 
ni mis à fin sou e rit reprise. Lesdîts bâtards dé Gas- 
cogne ^'avancèrent aveic Quelques Anglais, jusqtfâ 
Saintes dfes le Poitou. La ville dé Saintes étatt air 
roi- de France ; mate eHe était dominée par un très- 
fort éhâtéaii appartenant au roi d'Angleterre. Lésdifs? 
bâtards de Gascogne s?y retranchèrent et se défèndi- 
rent vigoureusement contre la ville et lé comte d'Eu, 
enfvoyé eh cet endroit par le roi dé France avec beàtè^ 
coup d'aètréS nobles. Enfin potfrtànt les Gascons et 
Jes Anglais, après avoir soutenu dians ce château un 
gand nom bté d'assauts, y laissant quelques troupes 
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pour le garder, s'enfuirent secrètement vers une 
plaine très-éloignée de la ville, et mandèrent au comte 
d'Eu et à ceux qui étaient dans la ville pour le parti 
du roi de France, qu'ils les attendaient dans ce lieu 
un certain jour qu'ils fixèrent pour combattre en ba- 
taille rangée. Ledit comte accepta volontiers le défi ; 
et, k la tête des siens et des hommes de la ville en 
état de porter les armes, il se rendit aussi vite qu'il 
put au lieu qu'ils lui avaient désigné. Les Gascons et 
les Anglais le voyant ainsi éloigné de la ville, prirent 
un autre chemin secret, et entrèrent dans la ville 
qu'ils brûlèrent entièrement avec ses églises. C'est 
pourquoi le comte d'Eu et le seigneur Robert Ber- 
trand, maréchal de France, se voyant ainsi jou^s, 
poursuivirent, les ennemis jusque dans la Gascogne, 
où ils soumirent à la domination du roi de France 
beaucoup de terres et de villes, et contraignirent tel- 
lement à fuir lesdits Gascons et Anglais, qu'ils n'osè- 
rent plus désormais reparaître dans leur propre pays. 
Cette même année, la reine de France enceinte fut 

♦ 9 » 

conduite à Neufchâjtel, près d'Orléans, parce qu'on 
espérait, comme l'avaient prédit quelques sorciers et 
sorcières, qu'en cet endroit plutôt qu'ailleurs, elle 
accoucherait d'un enfant mâle ; mais Dieu voulant 
manifester leurs mensonges, en ordonna autrement, 
car la reine mit au monde une fille ; peu de temps 
après mourut son autre fille, l'aînée. 

Environ vers le même temps, le comte de Flan- 
dre, retenu pendant quelque temps en prison à Bru-, 
ges par les habitons de cette ville, fut mis en liberté, 
après avoir cependant prêté serment d'observer fi- 
dèlement et inviolablement leurs libertés et cou tu- 
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mes, et de ne point à l'avenir leur causer ni faire 
causer aucun mal pour son emprisonnement ou sa 
détention, assurant que cela avait été fait pour son 
grand avantage. Il jura aussi désormais de se servit 
principalement de leurs conseils dans les affaires 
difficiles; cependant, comme l'événement le prouva 
clairement, il ne tint pas ses promesses. 

[1327.} Cette année, le roi de France Charles en- 
voya des députés au nouveau roi d'Angleterre de- 
mander qu'il vînt lui faire hommage pour le duché 
d'Aquitaine ; mais le roi d'Angleterre, assurant qu'à 
cause de la mort, récente de son père il ne serait 
pas sûr pour lui de s'éloigner de son royaume, 
et craignant non sans raison des ennemis secrets, 
s'excusa là-dessus auprès du roi de France, qui admit 
volontiers cette excuse; Un grand nombre de barons 
s'assemblèrent à Paris avec le roi pour apaiser la 
discorde qui régnait entre le comte de Savoie et le 
Dauphin; mais, n'ayatit pu trouver moyen de les ac- 
corder, ils s'en retournèrent sans succès, et il fut 
permis à chacun de défendre ses droits, quoiqu'on 
en eût appelé au roi. A peu près dans le même temps, 
le seigneur Louis, comte de Clermont, voulant clai- 
rement manifester à : tous la dévotion et l'affection 
qu'il avait pour la Terre -Sainte, ayant, dit-on, l'in- 
tention de s'embarquer le plus tôt qu'il lui serait 
possible de le faire, en reçut la permission dans l'é- 
glise dé Sainte-Marie à Paris, et jura publiquement 
dans la chapelle du roi qu'à compter de ce jour il ne 
rentrerait dans Paris qu'après avoir accompli son ser- 
ment de passer dans le pays d ? outré-mer. Et quoiqu'on 
ignore si, après ce serment, il rentra dans Paris, il ne 
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s en éloigna pourtant psts beaucoup, car,,tronyant qn 
porjt tranquille dan* la nwisoii du Temple, dans le 
Louvre et dan* le* autres «faubourgs de Paris, il y 
demeura constamment, et, tout en ne regardant que 
4e loin la Terre-Sainte, observa avec exactitude son 
germent. 

Cette même année, il fut convenu entre les rois 
de France, d'Angleterre, d'Espagne, d'Aragon, 4e Si- 
cile et de Majorque, que les marchands, de qqelque 
pays qu'ils fussent, pourraient en sûreté passer avec 
leurs marchandises d'un royaume à un autre, tant par 
terre que par mer, et trapsportçr partit leuip mar- 
chandises ; et poui> que cet éflit ne fût i\\ ne pût être 
ignoré de personne, il fut publiquement proclamé 
daps chaque royaume. Cette année, le seigneur £1- 
phoosç d'Espagne , deyeau chevalier de cierç et de 
woiçe de Paris qu'il, était auparavant, mourut, 4an& h 
maison du comte de Savoie, à Gentil y, près Paçis, 
dç la maladie dont il *v^it «été ^Uatjué eç Gasoqgnç, 
€)t fut saintement ensevç}i chez les frères Prêcheurs, 
à Paris. 

Cette même apnée, vers la fin d^oût 4 Louis duc 
de Bavière, qui prenait publiquement le tii,re de roi 
desi AHeip^ds, Qccompagpé sçidemofQjt, # environ 
vingt dtieva}ieçs : , et comme s exerçant 4 la chasse, 
ptôsa le* iMpos. Pès que les I^whanfo. qn forent in- 
struits.,: «itftout, les nobles, çopunç Je s#ig&eur Ça*u 
d^^érpqe, l^.se^g^e^r Çastrjiqçio, Iç seigû^ir Çajéas 
et sps frères, fils, du seig^e^r Mm&ïçh ;> (& dkuJra 
nobles du comté de Mil^u, '4$ ytyv&ttWi A&fa&t 4$ 
lui avec uji£.graitffc iw^ $t <?0odufr jjrçqu'à, fyl&ft, 

le Bay*r<^ y, f^t ^v.w e &hw*Q#w p*& tes piwci- 
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paux de la ville et du pays, et «omble de riches pré- 
sent Il y régla ses affaires avec Jesdits nobles» et, 
dans l'octave 4e l'Epiphanie, fpt couronné empereur 
avçç la couronne de 1er, 

Cette année, le jonr de la Nativité du Seigneur, 
vers le milieu 4e la nuit, le roi de France Charles 
fat aU^qué d'oQç grave maladie, dont ayant souffert 
long-temps, il mourut la veille de la Purification de 
sainte JAarie, dans le bois de Vincçnnes, près de Pa- 
ris, lai^nt ve^ve ?t enceinte la reine sa femme* 
plongée daifts h désolation* Son eorps fut enterré 
avec honneur 4 Saint -Pénis, auprès de son frère, 
dan* la $ép*dtnre accoutumée df * cois de France «es 
ancêtres. 

Après Ja M/ior* du m Charles, le* barons s^ssetn- 
blèrent pour délibérer suc le gouvernement du 
roywjpe^ c*r çonune la r$iu$ était enceinte, et qu'on 
ne savait p?s lç $e*e dfc l'enfant dpnA elle -ascouche- 
r*U, p<*$f>itf£ n'opût, à c^ose de cette incertitude, 
prendre le noiq 4e foi; il étaii, sçulemsut ques- 
tion entfe eox de ç?vqû; à, qn* on devait; confier Je 
gouvenieineiM du royaume* ocpnme, au plus proche 
pârept du feu roi, lç& fçmuje* n# pouvant, dans le 

çoyaura^ dé Ifatfipe çionteç en personne $w le troue* 
Lçs Anglais prétendaient; xjue le gouvernement du 
^qyaui^e et lo trône même, s* la reine navait pas 
d'enfant urélB, devant ^pa*t(Bnir a^iennft Edouard», 
coi 4'Angle^re, comme, an plus, proche parent du 
fen roi* étant. ÉUs de la 611e de EWippe le JPel , et 
par oowé*|irentn<evw 4n fsq roi Charles^ plptôt qu'à 
Philippe* 40Mtq 4^ Valo^,, qi^ pétait qu* qousiu-ger- 
ipiûn dn f en roi Cbtrtafr fteamsonp id'ex#ert$ dans le 
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droit canon et le droit civil étaient de cet avis-, ils 
disaient qu'Isabelle, reine d'Angleterre, fille de Phi- 
lippe le Bel, et sœur de feu Charles, était repoussée 
du trône et du gouvernement du royaume, non parce 
qu'elle n'était pas par sa naissance la plus proche pa- 
rente du feu roi, mais à cause de son sexe. Dès qu'on 
pouvait représenter quelqu'un qui était le plus pro- 
che parent par sa naissance, et apte par son sexe à ré- 
gner, c'est-à-Kliréhnâle, c'était à lui que revenaient la 
couronne et le gouvernement. D'un autre côté, ceux 
du royaume de France, ne pouvant souffrir volon- 
tiers d'être soumis à la souveraineté des Anglais, di- 
saient que si ledit fils d'Isabelle avait quelques droits 
au trône, il ne pouvait les tenir naturellement que 
de sa mère ; or la mère n'ayant aucun droit, il s'en- 
suivait que le fils n'en devait pas avoir. 

Cet avis ayant été accueilli et approuvé par les ba- 
rons comme le meilleur, le gouvernement du royaume 
fut remis à Philippe, comte de Valois, qui fut appelé 
régent du royaume. Alors il reçut les hommages du 
royaume de France, mais non ceux du royaume de 
Navarre, parce que Philippe, comte d'Evreux, pré- 
tendait avoir des droits sur ce royaume, a* titre de sa 
femme, fille de Louis, fils aîné de Philippe le fiel, à 
laquelle il appartenait, au titre dé sa mère. Mais au 
contraire la reine Jeanne de Bourgogne, veuve de 
Philippe le. Long, soutenait que les droits sur ce 
royaume appartenaient à sa fille, femme du duc de 
Bourgogne, au titre de son père, qui était mort pos- 
sesseur et investi des droits dudit royaume et de ses 
appartenances. De même aussi, et au même titre, la 
reine Jeanne d'Evreux, veuve du roi Charles, disait 
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que les droits les plus légitimes sûr ce royaume 
étaient ceux 'de sa fille, à qui il appartenait, au titre 
de son père, qui le dernier de tous était mort dans la 
possession et investiture desdits droits du royaume et 
de ses appartenances» Après, beaucoup d'altercations 
de part et d'autre, l'affairé resta pendant quelque 
temps en suspens. .••■♦. 

Vers le même temps, fut saisi Pierre Remy, prin- 
pal trésorier du feu roi Charles. Il avait été accusé 
par beaucoup de gens d'avoir en bien des; circonstan- 
ces fait un emploi infidèle des biens du roi et de plu- 
sieurs meubles et immeubles; en sorte que beaucoup 
et d'importantes personnes soutenaient que ses pro- 
digieuses spoliations avaient fait monter la valeur de 
ses biens à plus de douze cent mille livres. Comme 
il possédait un immense trésor, il fut sQmmé de ren- 
dre compte de sa gestion ; et n'ayant pu trouver au- 
cune réponse satisfaisante , il fut condamné à être 
pendu. Etant près du gibet, à Paris, il avoua qu'il 
avait trahi le roi et le royaume en Gascogne; c'est 
pourquoi, à cause de cet aveu, il fut attaché à la 
queue du cheval qui l'avait amené au gibet -, et aussi- 
tôt, traîné du petit gibet à un grand gibet qu'il avait 
nouvellement fait faire lui-même, et dont il avait, 
dit-on, donné le plan aux ouvriers avec un grand 
soin, il fut le premier qui y fut pendu. C'est par un 
juste jugement que celui qui travaille recueille le 
fruit de ses travaux. Il fut pendu le a5 d'avril, jour 
de la fête de saintjM^rc l'évangéliste, l'an i3a8, quoi- 
qu'il eût été pris l'an 1327, peu de temps après la 
mort du roi Charles. 

Vers la fin de cette année , à savoir le vendredi 
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saint, qui était le premier jour du radis d'avril, la 
reine Jeanne, femme du feu roi, accoucha d'une fille 
dans le boas de Vincennes; comme les fetomes ne 
peuvent parvenir à la dignité royale, Philippe, comte 
de Valois, appelé régent, fut de* lors appelé roi ; d'oà 
on voit clairement que la ligne directe des rois de 
France fut rompue en lui, et que le royaume pasaa k 
une ligne collatérale; car Philippe, alors roi, était 
fils de Charles, comte de Valois, lequel, était oncle 
du feu roi Charles; et ainsi Philippe^ appelé aupara- 
vant régent, et alors foi, était seulement cousin- ger- 
main du roi Châties. Ainsi le royaume pdssa. eu une. 
ligne collatérale, d'un cousine-germain à un cousin- 
germain. 
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AVIS AUX SOUSCRIPTEURS. 



Notre Coileetion touche à sa fin, et ne dépassera 
point le» limites que nous lui avions assignées : non* 
aurait* publié, en trente volumes, tous le» Mémoires 
de quelque valeur qui bous sont parvenus sur l'Hi»* 
toke 4e France, du 5* au i3° siècle - r noue aUron* 
mis sous les yeux du public, sans en altérer la forme 
ni la couleur, les récits d'environ quarante écrivains 
qui tous ont vu ce qu'ils racontent, et que jusqu'ici 
les érudits connaissaient presque seuls. C'est là ce que 
nous avions promis. L 1 'Introduction que doit y join-, 
dre M. Guizot, et la Table des matières se prépa- 
rent. Nous croyons pouvoir dire que nous avons 
rempli nos engagemens. 

Une seule lacune reste dans l'histoire originale de 
cette grande époque. Plusieurs événemens considé- 
rables et une multitude de détails curieux, néces- 
saires même à connaître pour comprendre les faits 
et les hommes des anciens temps, ne se rencontrent 
que dans les Lettres des contemporains, sorte de mo- 
numens dont nous n'avons pu nous occuper. Beau- 
coup de souscripteurs s'en sont aperçus comme nous; 
comme nous, ils ont senti que des Lettres de Char* 
lemagne, de Louis le Débonnaire, de Charles le 
Chauve, cTÉginhard, de Gerbert, de Fulbert, 
dYves de Chartres, de Suger, de saint Ber- 
nard, etc. , étaient d'une haute importance histori- 
que, et que rien ne pouvait en tenir lieu. Nous nous 
sommes donc décidés à publier, comme supplément 
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droit canon et le droit civil étaient de cet avis ; ils 
disaient qu'Isabelle, reine d'Angleterre, fille de Phi- 
lippe le Bel, et sœur de feu Charles, était repoussée 
du trône et du gouvernement du royaume, non parce 
qu'elle n'était pas par sa naissance la plus proche pa- 
rente du feu roi, mais à cause de son sexe. Dès qu'on 
pouvait représenter quelqu'un qui était le plus pro- 
che parent par sa naissance, et apte par son sexe à ré- 
gner, c'est-à-dir^mâle, c'était à lui que revenaient la 
couronne et le gouvernement. D'un autre coté, ceux 
du royaume de France, ne pouvant souffrir volon- 
tiers d'être soumis à la souveraineté des Anglais, di- 
saient que si ledit fils d'Isabelle avait quelques droits 
au trône, il ne pouvait les tenir naturellement que 
de sa mère -, or la mère n'ayant aucun droit, il s'en- 
suivait que le fils n'en devait pas avoir. 

Cet avis ayant été accueilli et approuvé par les ba- 
rons comme le meilleur, le gouvernement du royaume 
fut remis à Philippe, comte de Valois, qui fut appelé 
régent du royaume. Alors il reçut les hommages du 
royaume de France, mais non ceux du royaume de 
Navarre, parce que Philippe, comte d'Evreux, pré- 
tendait avoir des droits sur ce royaume, a* titre de sa 
femme, fille de Louis, fils aîné de Philippe le fiel, à 
laquelle il appartenait, au titre dé sa mère. Mais au 
contraire la reine Jeanne de Bourgogne, veuve de 
Philippe le Long, soutenait que les droits sur ce 
royaume appartenaient à sa fille, femme du duc de 
Bourgogne, au titre de son père, qui était mort pos- 
sesseur et investi des droits dudit royaume et de ses 
appartenances. De même aussi, et au même titre, la 
reine Jeanne d'Evreux, veuve du roi Charles, disait 
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